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AVERTISSEMENT 

JLl   nous    eÛ   éehappé   dans  te  Volume 

p  écêdcnt^  p.    41S,  de    dire ,  À  Pëccafiôft- 
de   la  Dispute  au   Congrès  é^Utrechl  en- 
tre  Mr.    Ménager •■,  Plénipotentiaire  de  fa 
€ôjr  de  France  S  Mr   le  Comte  de  Rech- 
teren,  y  Député  des    Etats ,  au  tuent*  Con~ 
grès  ,  que  l'S  Collègues  de  ce  dernier  Mi- 
nière avaient  voulu  l'exçufer,  en  àiftnt 
qu'il  était  ivre.     Nous  aurons  fuiv'  a  cet 
égard  (es  membres  de  Mr.  de  iorc$  qui  9 
par  le  rbk  qu'il pu*  flans  Ces  négociations1  J 
nous  par a  jj<*i 't  un  Relateur  bien  ïnit'u  t  & 
tu  témotnfidelle.     Nous  arons  (u  depuis  par 
Ves  perjennes  les  Plus  re*pe&*biesn  aux  cruel- 
les  la  réputation  de  Mr.  de  Kleckteren  doit 
être  également  chère  fi?  préettufe  ;  que  ce 
eé;ebr$  Négociateur  ne  fe  difamuan  pas 
moins  par  ta  éécetfs  des  mœurs  &  uni.fi- 
hrte'é  exemplaire  que  par  Us  miens  politi- 
ques S  t*  déliçdtejje  fur'  Ph*nnur  au*  il  fit 
■far  ait  "  t  dans  cette  même  affaire  >  fous  quel- 
que peint  de  vite  qu'on  "envtftgâ.    On  nous 
a  montré  que  nous  aurions  pu  faire  une  ad- 
dition utile  à  la  Déclaration  des  Etats  dont 
nous  parlons  à  la  fuite  de  cette  affaire  p  J 1 1. 
Nous  aurions  pu  ajouter  eue ,  tes  Scacs 
d'Overyiïel   av+îertt  tant  cr estime  Mur  le 
Comte  de  Kechteren ,  qiïeHe*  ne  ri<  >mmeretit 
jamais  pérfbnrte  pbur  remplir  là  place, 
kui-mêjie  i^Vyfhtpant  Us  membres  <& 


LamUrtl  T.  FIL  p.  aia,  le  premier  i 

immoler  fin  intérêt  particulier  au  bien  pu* 
èlic  3  en  reraettanc  fa  ComrailTion  fous 
l'espérance  de  l'approbation  des  Seigneurs 
les  Etats d'Overy fiel.  Nous  remercions  les 
pet  formes  5  qui  nous  ont  fourni  cette  oc zafion 
de  rendre  jufiice  à  la  mémoire  d'un  Mims* 
tre  aujji  intèrejfant  par  fin  mérite  que  re* 
/pe&able  par  fa  famille  jècon^e  en  hommes 
d'Etat*  dont  la  République  a  retiré  les  plus 
important  fervices.  Nous  avouerons  cepen- 
dant avec  ingénuité  que  nous  ne pcnftens  ^itè- 
res que  cet  ouvrage  eût  affez  de  mértte  pour 
a** on  pût  mémo  quelque  importance  aux  er+ 
rours,  qui  pourtant  s'y  trouver. 
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Quadruple  Alliance^  entre  la  Fran- 
ce ,  P Angleterre  ^  les  Pays-Bas- 
Unis  S  l'Autriche ,  contre  P  Espagne* 


L/'Hifioire  des  Pays- Bas-Unis  ne  nous    l7l% 
v  offert    jusqu'à   préfeitt    qu'une  fuite    ■*'■- 
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continuelle  de  guerres ,  à  peine  inter- 
T735*   rompues ,  par  de  courtes  trêves  ou  par 
*^r" — '  des  paix  encore  plus. courtes.    La  guer- 
Tabieau     re  continuée  fi  longtems  contre  l'Espagne 
*Ë\tts  ÎV  pour  ^^urer  *  indépendance  Belgique  , 
la'iu^ubii-  ^e  fut  «fuspendue  que  par  la  trêve  de 
^uc.         douze   ans  ;   encore   les  avantages  de 
cette  trêve  ne  s'étendirent   pas  dans 
les   Indes    Orientales.      La    paix    ob- 
tenue en   1648  ,   ne    procura  da    ré- 
pit   que  pendant  quatre   ans  ;  la  pre- 
mière  guerre    qu'on    eut    à    foutenir 
contre    la    République   Anglaife   «iura 
jusqu'à  l'année  4654.    Encore  ne  quit- 
tèrent-ils  pas  les  armes  e»  faifant  la 
paix  avec  Cromwel  ;  ils  fe  trouvèrent 
à  la  fois  &  fuccefîivement  engagés  dans 
âcs  guerres  avec  le  Portugal ,  avec  la 
Suéde    &    le  Dannemark  ;  les  hoftiiités 
continuèrent  dans  Je    Nord   jusqu'en 
,1660,  &  dans  le  midi  jusqu'en  1661. 
La  même    année, qu'ils   commençaient 
à  goûter  les  iouceurs  de  la  paix,  s'é- 
levèrent les  nuages  de  la  féconde  guer- 
re   Anglaife     qui     ne    fut    terminée 
qu'en  1667,  par  la  paix  de  Breda;  en- 
core à  cette  même  époque  ,  l'invafion 
de  Louis  XIV  dans  les  Pays -Bas -Au- 
trichiens, força  les  Etats  à  refter  ar- 
més.   Ils  goûtaient  à  peine  depuis  trois 
ans,  un  citlrne  trompeur  &  peu  folide  ; 
k>rs  qu'ils  furent  attaqués  à  la  fois  Çc 
...à  l'improvifite^  par  terre  &  par  mer  « 


par  les  forces  réunies  k.  formidables  de 
la  France  &  de  l'Angleterre.    lis  réfi-    IX!5< 
fièrent  à  cette  attaqua;   mais  no;i  fans 
avoir  vu  le  moment  de  leur  ruine  to- 
tale. 

Après  une  guerre   terrible   peniant 
llx  ans  ,   ils  conclurent  la  paix  à  Ni- 
megue  en  1678.    Encore  ne  purent- ils 
-■en   jouir  fans  altération  ;  les  invafions 
arbitraires  de  Louis  XIV,  dans  les  Pays- 
Cas- Autrichiens  les  forcèrent  lion  feu- 
lement i  fe  tenir  armés;  mais  encore 
à  fournir  des  fecour^à  l'Espagne.    En- 
fin le  Prince  d'Orange,  appelle  par  les 
Anglais    au    fecours    de    leur    liberté 
ébranlée  par  Jacques  IL,  entreprit  l'expé- 
dition   de    i<583  ,    qui    enveloppa    la 
République  dans  une  çtferre  pernicieufe 
de  neuf  ans.    La    paix    de   Ryswyck 
-Ituit-à  peine  conclue  depuis  trois  ans, 
que  les  disputes  fur  la  fucceiïion  d'Es- 
pagne   ouvrirent  une    autre    fcène  de 
combats     Cette  guerre  aufl]  onéreufe 
que  bri Haine  dura  onze  ans.     La  paix 
d'U  créent  lit  enfin   goûter  à  la  Répu- 
blique   un    calme  qu'elle  avait  ignoré 
depuis  ion  é tablïf renient.    Encore,  dans 
cette  fuite  nombreufe  de  guerres,  n'a- 
vons- nous  pas   compris    les  ruptures 
fréquentes  entre  la   République  &  les 
Corlaircs    Africains  qui  la   forcèrent  :à 
tenir  fouvenr  &  lorgteras  un  armement 
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respectable  dans  la  Méditerranée.  Ainfi^ 
*ffi5f .  dans  un  intervalle  de  cent-quarante-fept 

-"■ ans, qui  s'e-coulerent  depuis  la  première 

prife  d'armes  en  1566  jusqu'à  la  paix 
d'Utrecht  en  1713  ,  les  Habitans  du 
territoire  des  Pays-  bas-  Unis,  jouirent 
à  peine  de  trente  années  de  repos.  Mais 
l'affaire  de  la  fuccelfion  Espagnole  étant 
décidée,  leur  repos  prit  une  confiltance 
dont  ils  avaient,  ignoré  Les  douceurs  de- 
puis l'établilfement  de  leur  exiftence 
politique.  Auffi  cette  hiftoire  n'offrira, 
plus,  pendant  longtems,  le  fpectaclc  animé 
de  batailles  perdues  ou  gagnées,  de  villes 
&  places  afïiégées,  les  fureurs  de  l'hom- 
me 8c  les  désastres  de  l'humanité:  le  fil 
dp  i'hiftoire  va  reproduire  des  fcenes  plus 
douces,  de  disputes  politiques,  de  Né- 
gociations &  de  Traités,  de  querelles 
domeftiques  &  d'inilitutions  nouvelles. 
La  paix  d'Utrecht  fut  à  peine  conclue 

*:ta*  tk     que  les  affaires  de  l'Europe  prirent  une 

VA&thdeV~\  nouvelle  ^ace'  ^a  morc  de  îa  Rein^ 
F^ncef  a  Anne,  le  12  d'Août  1714,  laiifa  l'An* 
gleterre  a  George  I,  de  la  maifon  de 
Hanovre  qui  appelle  par  les  vœux  im- 
patiens des  Whigs  ,  disgraciés  aupara  - 
vant  ,  devait  adopter  de  nouvelles 
maximes  d'Etat.  Louis ,  XIV  qui  ne 
lui  furvécut  que  d'environ  treize  mois, 
iajiffait  le  Royaume  à  Louis  XV  ,  fou 
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arrière -petit-  fils  ,  enfant  de  cinq-  ans, 
fous  la  Régence du  Duc  d'Orléans,  Gc-  17 15' 
nie  fupéreur  ,  mais  trop  livré  aux  piai-  -- 
fus  &  aux  nouveautés.  Ce  Prince  qui 
s'était  fait  adjuger  la  Régence  abfolue 
contre  la  teneur  clu  tëftàrnent  de  Louis 
XIV,  &  contre  les  intérêts  du  Roi 
d'Lspagne  ,  avait  befoin  de  conferver 
l'amitié  des  puifîànces  du  Nord.  Le 
Roi  d'Espagne  était  jaloux  de  cette  Ré- 
gence ,  quoiqu'il  eût  abandonné  le  gou- 
Ternement  de- Ion  propre  Royaume  aux 
foins  d'un'  Etranger ,  le  Cardinal  Albe- 
roni  Italien  ,  élevé  aux  honneurs  par  là 
fôUpleffe  &  l'intrigue. 


La  République  ,  alors  respectée  par  Querelles 
-l'Empire,  courtifée  paf  la  France,  lice  ^îlcu^sue- 
d'interêts  avec  la  nouvelle  adminiftra*de, 
tion  Britannique,  n'avait- plus  qu'à 
s'aflurer  les-  puiiénces  du  Nord.  La 
guerre  continuait  toujours  de  ce  côré; 
L'ambition  romanesque  de  Charles  Xïï 
avait  réduit  fon  Royaume  à  un  état  dé- 
plorable. La  Neutralité  qu'il  avait  re- 
jettée  ,  avait  expofé  fes  Provinces  de 
l'Allemagne  aux  attaques  de  l'ennemi  ; 
fa  politique  bizarre  avait  réuni  con- 
tre lui  les  Rois  d'Angleterre  «ScdePrus» 
fe;  &  cette  ciirconflanee  lui  avait  fait 
perdre  tout  ce  qu'il  pofledait  en  Alle- 
magne. D'un  autre  côté  les  RufTes  lui 
avaient  enlevé  laLivonie  ,  l'Estonie  &  la 
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Finlande.    Les  Pays- Bas- Unis  île  pois* 
*7lî*   varient  rester  frxctateurs  indifférents  de. 
"^  ces  révolutions  politiques.  Leurs  Habi- 
tans  avaient  ,  par  leur  commerce,  un 
trop  grand  intérêt  dans  des  pays  dont 
Jes  maîtres  étaient  ennemi:;  de  la  Sue» 
de:    fous  prétexte  qu'ils  portaient  des. 
marchandifes  de  contrebande  à  leurs en- 
Limier ti   nemis  ,    les    Armateurs   Suédois    en- 
vn  6io-  levaient  leurs  navires  ôc  leurs  marchan- 
difes; depuis  longtcms  les  Etats  travail- 
laient à  prendre  des  arrangemens  à  cet* 
égard  à  la  Cour  deStockhclm.    Mais  les- 
Suédois,  voyant  qu-'on  fe  bornât  à  des 
plaintes  &  à  àes  négociations ,  contjh 
nuaient  leurs  pirateries  avec  plus  d*au- 
jmivui.  ^ace  encofe-    Les  Etats  jugèrent  alors 
8oz  -toi.  devoir  employer  des  muy?ns  plus  cfHca- 
3X.  32e.    €es.     Us  permirent  ï  leurs  fujets  dVfcr 
32p*         de  repréiàilîe.    Enfin  le  Roi  de  Suéde,, 
faifant  déclarer  de  bonne  prife  tous  les 
vaifTcaux  pris  ,  en  naviguant  dans  les 
places  que  les  Ennemis  lui  avaient  en- 
levées, le  Roi  d'Angleterre  &   la  Ré- 
publique envoyèrent  dans  la  Baltique, 
une  flotte  compofée  de  trente  navires 
Anglais  &  de  douze  des  Etats.    Ils  ne 
fe  portèrent  à  aucune  hoftitilité;  ils  fe 
bornèrent  à  protéger  le  commerce  des 
deux  nations. 
Avec  le  De-     Quoique  les  Danois  fuflenc  a'orsen- 
oenwik.     nemis  y  ou  fecrets  oy  publics,  de  laSue- 
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ds,  les  Nations  commerçantes  curent 
auin  des  injures  à  en  eiTuyer ,  dès  qu'elles    i7l5> 
voulurent  négocier  en  Suéde.  Eni7i2,un  — — *— 
Navire  Hollandais  venant  de  Stockholm, 
&  ayant  à  bord  dix- fept  Turcs,  abor-  #'£■  VV- 
da  à  Coppen  bague;  des  pafieportsdclt-;017*  - 
vrés  a  ces  Mufulmans  par  les  Ambasfa- 
deurs  d'Angleterre  &  des  Etats  ne  pu- 
rent les  dérober  à  la  violence  des  Da- 
nois ;    ils  prétendirent  que  les  Turcs 
étant   les  ennemis  de  toute  la  Chré- 
tienté, on  ne  leur  devait  aucun  é^ard;  •. 
ils    s'emparèrent  de   leurs  perfonnes  ; 
pour  ne  les  relâcher  que  lors  qu'ils  au- 
raien f  délivré  un  nombre  pareil  d'escla- 
ves Chrétiens.     Tout  ce  qui  venait  de 
Stockholm,  leur  paraifiàit  ennemi. 

Lès   RuiTes  alors  ennemis' furieux  dé-Avec  w\' 
la  Suéde,.  Te  portaient  à  des  excès pltis Rûsfie. 
vrolens    encore.-    Cinq    Navires  mar-     *S^X}\' % 
ehands  de  Hollande  curent  le  malheur  78?  -  ?çif 
de  fe  trouver  en  17 13',  près  de  la  flotte 
Suedoife  dans   le   voîfinage  d'El Teneur. 
Les  RuOes  qui  l'attaquaient,  tombèrent  ' 
fuir  les  Hollandais;  &:  fans  respecter  le 
pavillon  de  la  neutralité  ,  ils  y  mirent 
\%   feu    &    tuèrent  ou  blcsferent  une 
grande  partie  des  équipages:  cette  nié- 
prife  cruelle  jet  ta  \qs  Etats  dans  la  plus 
vive  colère;  mais  quand  ilsrcclamererx  - 
une  fatisfaétion ,  on  leur  demanda  pour- 
quoi :  ces   vaiilèaux   s'étaient    trouvés- 
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fous  la  protection  des  Suédois;  &quand 
*7*5*    ils  eurent  prouvé  que  le  hazard  feul  les 
v--     -  —  y  avait  amenés  ,  on  répliqua  qu'on  ne 
les  avait  pas  connus.    Le  Czar  featit  ce- 
pendant la  juftice  de  leurs  plaintes  ;mais 
il  ne  voulut  jamais  s'obliger  qu'a  i'inJem- 
nifation  de  la  moitié  des.  vaifiaux brûlés  :  il 
prétendit  que  la  Suéde  était  tenue  à  les 
-dédommager  de  l'autre  moitié;  Les  Etats 
fe  feraient  attendus  qu'un  Souverain  qui 
u  avait  diftingué  fi  particulièrement  la  HoU 

1716.    ^'an^e  Par  *e  fôjour  qu'il  y  avait  fait,au- 
'      *   raie  montré  plus  d'égards  pour  eux/,  mais 
tmbtrti    un  fécond  voyage  que  ce  Prince  fit  alors 
619.  760.  dans  ce  pays,"iccompagné  de  l'Impératrice 
x.  no  17.  fon  Epoufe,.  les  dé.'abuia  -de  l'idée  que 
*?«  **♦;    des  confiJerations  pdriicuîi.eres  pu  fie  ne 
avoir  quelque  influence  fur  les  intérêts, 
politiques.     Us  ne  purent  m>me,  à  fon 
retour  de  France. v  l'engager  à  un  traité 
particulier  de  commerce.  Il  ne  leurpar- 
donnait  pas  de  ne  s'être  pas  déclaré  po- 
fitivement  pour  lui-,  dans  une  dispute 
qu'il  avait  eue  avec,  la  ville  deDantzicho 
Us  perdirent  en   conféquence  tout  le 
fruit  des  dépenfes  des  fpeclaclesbriîlans 
dont  ils  s'étaient  piquésde  célébrer  fon 
arrivée. 
AyecTEfp-      ^es    Etats    Savaient    pas    plus    à 
gne,  fe  louer  de  l'Espagne.    On  y  accordait 

aux    Anglais     des     privilèges    qu'on 
refufait   aux  Hollandais.    Leur  Ambc«- 
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fadeur,  Jean  Guillaume  de  Ripperda  , 
fi  fameux  dans  la  fuite,  eut  ordre  dere-  i?1^» 
clamer  les  mêmes  avantages  de  la  Cour  — < — —* 
de  Madrid  -,  mais  on  ne  lui  répondit 
que  par  des  reproches.  Le  Marquis  de 
Béret  ci  -  Lundi,  Ambaffadeur  à  la  Haye 
fe plaignit  que  plufieursHollandais  étaient 
venus  s'établir  près  du  lac  de ■  Termi- 
nus dans  le  Mexique,  &  quyi!s  cnlevaienc 
tous  les  ans  environ-  cent-mille  quin- 
taux du  bois  précieux  de  Campcche.  Les 
Chefs  de  la  République  aceuferent  de  leur 
côté  les  Espagnols  d'avoir  commis  plu- 
freurs  violences  contre  ceux  de  leur  Co- 
lonie de  Curaçao;  Les  deux  Etats  s'ob- 
fervaient  alors  l'un  l'autre  ;  c'est  depuis 
ce  tems--là  que  les  Espagnols  ont  mis 
une  nouvelle  rigueur  'dans  l'examen  des 
.vaifleaux  naviguant  dans  cette  partie  du 
monde  La  Cour  d'Espagne  était  fur- 
tout  jaloufe  de  pénétrer  les  liaifons  qui 
fe  formaient  entre  la  France,  l'Angle- 
terre &  les  Etats. 

L'autorité  du  Roi  d'Angleterre  n'était Négorra- 
pas  affermie  fur  des  fondemens  inébran-tïorî  emre 
labiés.    George  I  affectant  de  disgracier  ft^S^.* 
les  Torys   pour   élever  lesWhigs,  auteiT<?& 
heu  de  tenir  la  balance  entre;  les  deuxiesSuts. 
partis,  avait  fait  des  mécontens  :  ils  fe 
joignirent  aux  Jicobites  ;  &  l'esprit  de 
faction  &  de  nouveauté  agitait  plufieurs 
pauksdu   Royrumer    George  I  crut . 
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devoir  fe  précautionner  contre  ces  étin* 
*71*'  celles  de  révolte  par  des  traités  avec  les 
r  puisfances  étrangères.  Il  fit  fonder  le 
Duc  d'Orléans  ,_qui  avait  lui  môme  be- 
foin  d'alliances  pour  le  maintien  de  Ton 
autorité.  George  était  jaloux  de  s'asfurcr 
du  feul  Royaume,  d'où  le  Prétendant 
pouvait  fe  procurer  â^  fecours.  Le  R  é- 
gent  fentit  tout  l'avantage  qu'il  pour- 
rait tirer  de  cette  circonftance  ;  il  crut 
qu'il  était  de  l'intérêt  des  Français  d'as* 
furer  les  droits  de  fa  Maifon,  d'une  ma- 
nière qui  prévînt  £oute  guerre  civile  & 
étrangère  ,  en  cas  que  le  Roi  mourût 
fans  postérité;  mais  craignant  l'odieux 
d'une  alliance  avec  les  ennemis  naturels - 
de  la  France ,  il  montra  plus  d'inclina- 
îfon  pour  une  triple  alliance,,  où  les 
£tats  feraient  engages:  il  s'ouvrit  la  des- 
fus  à  l'AmbarTadeuf  des  Etats,  Guillau- 
me Buys;  il  fe  déclara  plus  amplement 
fur  la  nature  de  cette  alliance,  en  pro- 
pofant  une  ligue  orTenfive  &  défenfive, 
entre  la  France,  la  Grande -Bratagne& 
les  Etats ,  pour  le  maintien  de  leurs  pos- 
fefiions  &  droits  respectifs;  &  confé- 
qucniment  pour  maintenir  l'ordre  de  la. 
juccelïkKi  établi  dans  les  deux  Royaumes, 
&  les  Barrières  des  Pays-  Bas.  Afin  de 
.mieux  attirer  -les  Etats-  Généraux -dans 
ce  pian ,  le  Marquis  de  Châteauneuf  9 
Jembaiïadeur  de  France  a  la  Haye,, leur 
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avait,  au  mois  de  Décembre  17 15,  of- 
fert de  respecter  la  neutralité  des  Pays-    *??& 
Bas    Autrichiens.     Cette    offre  devait  ~mmm~ 
leur  plaire  d'autant  plus,  qu'elle  leur 
préfentait     l'heureufe    perfpective    de 
n'être   pas  enveloppés  dans  une  guerre 
entre   la  France  &  l'Empereur.    Mais 
ils    avaient    tant   de    déférence   pour  LamUr tî 
leurs   alliés  ;  -  qu'ils    fe    refuferent  à  lX-  470  - 
cette  propofuion,  à  moins' qu'on  n'en*^;39*  " 
fit  ouverture  à  l'Empereur  comme  Sou-  55<C 
verain  de  cette  partie  des  Pays -Ras  oz 
à  l'Angleterre ,  comme  garante  du  trai- 
té des  Barrières.    Un  fcrupule  auiïî  fin- 
gulier  fit  échouer  ce  plan;   l'Empereur 
trouvant  cette  neutralité  impraticable  f . 
le  Roi  Britannique  refufa  de  s'immiscer 
dans  cette  affaire.'' Les -Etats,  toujours 
aveuglés  par  le  fyftême  politique  auquel 
Guillaume  III'  les  avait  accoutumés,  &a 
ne  pouvant  fecouer  les  préventions  con- 
tre la  France,  cherchèrent  même  ares* 
ferrer  leurs  noeuds  avec  l'Angleterre. 
Le  17'  du  mois  de  Février  ils  rirent  avec 
le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  un  Trai- 
té* "  où    ils    confirmaient    tous    ceux- 
qu'ils  avaient  conclus  avec  l'Angleterre 
depuis  l'an  1667.    Celui  de  Barrière  y 
fut  ratifié  de  nouveau.    On  en  vint  jus- 
qu'à Fe  promettre  nutuellement  une'ga* 
rantie  non  feulement  des  poflenlons  res- 
pectives que  l'on  poffé'dait;  maisenco&s 
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;  de    tout    ce   que  l'on   pourrait   obte- . 

*?i6*    nir  dans  la  fuite  par  des  traités  à  ve- 
~v-    •  -  -  ■  nir.    Cette  précaution  venait  des  Etats 
qui     croyaient    ne    pouvoir    prendre 
trop    de   fûretés   pour   le  maintien  de 
leurs    Barrières  ;    précaution  d'autant 
plus  étonnante  qu'elle  les  obligeait  à  ga- 
rantir aux  Anglais  la  pofTefion  de  Gi- 
braltar &  de  Minorque,  dont  ils  ne  leur 
avaient   cédé  qu'à  regret  la  poileffion 
exclufive ,  &  qui  pouvait  les  engager  s 
dans  la  fuite,  dans. toutes  les  guerres  que 
l'Angleterre  jugerait  à  propos  d'entre- 
prendre. Enfin  le  25.de  May  l'Angleterre 
fit   un    nouveau  traité  d'alliance  avec 
l'Empereur;  les  Etats  devaient  y  accéder, 
mais  comme,  pour  ne  pas  offenfer  l'Em-  " 
pereur,  ils  avaient  refufé  la  Neutralité 
des  PaySrBas,  ils  ne  voulurent  pas  ins- 
pirer des  foupçons  à  la  Cour  de  France  ; 
ils  fe  refuferent  à  cette  accès  Mon.  Us  rejet 
terent ,  par  la  même  rai  fon,  un. traité., 
particulier  avec  la  France,  pour  le  main- 
tien de  la  paix  d'Utrecht. 
i*AM>éDu-.      Toutes   ces  différentes  négociations 
cieVn  iiol-  n'étaient  que  les  préliminaires  d'un  ob- 
femfc  ;  la  "jet  pi  us.  important.    Les  quatre  puiffan- 
epur  de     ces  cherchaient  trop  leurs  intérêts  reci- 
co?dedcsC*  proques    dans   ces  liailbns  politiques  ; 
titres  aux  pour  ne  pas  fentir,  à  la  fin,  la  néceflité 
SîîL" cé'  d'une  alliance  générale  &  plus  pçémfe; 
ler  Roi  d'Angletere  cherchait  vivement*.  ' 


s^raux. 
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fe  mettre  à  couvert  contre  les  projets 

4u  Prétendant ,  &  le  Duc  d'Orléans  con-    l7l^i 

tre  ceux  du  Roi  d'Espagne  fur  la  fucces-  '  " 

fion  de   Louis  XV  au  cas  que  cet  en- 
fant foible  &.  délicat,  fut  emporté  dans 
le  tombeau.  .   Le  Régent  donnait  toute 
fa  confiance  à  l'Abbé  Dubois.     Il  était 
devenu  fon  favori   après  avoir  été  fon 
précepteur  &  le  minillfe  de  fes  plaifirs, 
emploi  de  confiance  plus  que  de  digni- 
té, qu'il  confervait  encore;  c'était  un 
génie   foaple  ,    intriguant  , .  fait  pour 
joindre  un-  attachement  fidelle  aux  inté- 
rêts de  fon  maître  au  mépris  de  tous  les 
principes.    L'Abbé  Dubois  faifit  letems 
où  le  Roi  George  paflait  en  Hollande  9  , 
pour  fe  rendre  à  fon  E!ec~torat.    Il  vint  le 
trouver   à   MaaslandOuys.     Il  eut  une 
conférence  fecrete  avec  lui.    Il  le  flatta 
d'abord  par  l'espoir  de  lui  donner  fatis- 
faction ,  par  rapport  au  Canal  de  Mar- 
dyk.     Il  fuivit  le  Monarque  à  Hanovre 
&  y  prépain  le  traité.    I.'AmbafTadeur 
de  France  à.  la  Haye  travaillait ,  en  même 
tems ,  à  faire  antrer  les  Etats  dans  ce 
plan.  Ceux-  ci  montrèrent  la  plus  gran- 
de  dispoOtion   à   entrer  dans  ce  pro- 
jet ;  mais  voyant  la  Cour  de  France  fi 
bien  inclinée  en  leur  faveur,  ils  jugè- 
rent l'occafion  favorable,  pour  en  obte- 
nir des    faveurs   qu'ils   n'auraient  pas 
ûfiîjui  demander  dans  les  tems  orageux 

A  7  t 
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qui  avaient  précédé.   Jaloux  de  fe  pro~ 
1716.    curer  des  titres  d'honneur  r  les  Etats* 
f  Généraux    promirent    tout  ,    pourvu 

qu'on  leur  accordât  celui  de  Hauts  & 
PuiJ/àns  Seigneurs  que,  jusqu'alors,  .la 
Cour  de  France   &  tes  Ambafiadeurs 
leur   avaient   refufé  :   en   conféquence 
ils   exigèrent   que  leurs  Ambaflàdeurs 
fufîent     reçus     avec  •  le  .  cérémonial 
pratiqué    envers   ceux  de  la  Républi- 
que Venife.    Le  Duc  d'Orléans  r  peu 
minutieux   fur   la  conceffion  de  vains 
honneurs  ,  pour  obtenir  des  avantages 
réels  ,  confentit  que  les  Ambafladeurs 
Français  donnaient  auxEtats Généraux 
le     titre    de  -  Hauts  ^  S   Put/fans  Set- 
gneurs  ;  -  mais  il   ne  voulut  jamais  que  • 
mmf[et\.    |e  n0l  _]eur  accordât  ce  titre.---   Après 
avoir    préparé   les  affaires  avec  le  Roi 
George .,   l'Abbé-    Dubois  revint   k  la-  • 
Kaye ,    chez  le  Marquis  de  Château  - 
neuf:  il -mettait  tant  d'importance  au  : 
fecret  >de   cette    négociation  qu'il   ne 
fortaifc.de  l'hôtel  que   la  nuit  ,    pour 
voir  les  personnes  qui  négociaient  avec- 
Lambcrti     lui. vi  Enfin  lorsque  le  traité  fut  prêt  9 .,. 
îx.  5f6-    \\    he    craignit   plus    de   fe    produire 
xôrîÀ'ixi.  en- -public y  revêtu  du  caractère  d'Am- 
3^9.354.    bdîadeur  Extraordinaire.  Mais  tous  les 
255-  membres  du  corps  Fédératif  ne  furent, 

pas  également  fatisfaits  du  contenu  de 
ce   traité.     La  Zéiande   y  oppofa  les-- 
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plus  vives  déclarations.    Elle  infiftait  a 

ce  qu'on  ne  biffât.  pas  échapper  une    17 16* 

auffi   belle  occafion  ,  pour  obtenir  de  ' 

nouveaux  avantages  de  commerce  & 
furtout  le  titre  de  Hauts  &  PuiJJans 
Seigneurs  de  la  part  du  Roi  même.- 
Les  Français  éludèrent  cette  demande  y 
en  montrant  que  puisque  les  Etats  • 
généraux  voulaient  être  fur  le  même 
pied  que  la  République  âQ  Venife,  le. 
Roi  les  traiterait-  de  même  en  leurécri^ 
vant  &  ferait  déformais  recevoir  leurs 
Ambafladeurs  par  un  Prince,  au  lieu 
d'un  Maréchal  de  France.  Mais  ces 
Princes  ne  devaient  pas  être-  du  fang 
de  la  Maifon  régnante  ,  mais  d'autres 
niaifons  Souveraines,  tels  que  les  Prin- 
ces de  Lorraine*  d'Elboeuf  &c.  Quel- 
ques- uns  remarquèrent  que  les  titres 
accordés  à J5 Une  &  l'autre  République? 
ne  pouvaient  être  fembkibles  ;  car  Ve- 
nife avait  un  Doge  ou  Chef,  qualifié 
de  Séréniffime  ;, .  &  les  Ettlts  -  Gé- 
néraux n'étaient  pas  dans  ce  cas.  Mais 
cette  discuffion  de  pure  étiquette  ne 
fut  pas  pouffée  plus  loin.  Le  iloi  de 
France  eut  recours,  en  s'adreilant  aux. 
Etats,  à  l'ancien  titre  :  Très  chers  £? 
Grands  Amis  ,  Alliés  &  Confédérés. 
Les  Etats  fe  referverent  la  liberté  d'ac- 
céder à  l'alliance  conclue  entre  l'Empe- 
reur &  la  Grande-Bretagne.   Les  cho™ 
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Tes  •"  ^tait  aïnfi  arrangées  «   la  Zélande 
I7I7     Te  défista  de  fon  oppofition,  &  le  trai» 
*'    '*    té  fut  figné  le4de  Janvier  1717.  Il  con- 
tenait   huit   articles    dont-  voici  l'ex- 
trait. 
jmïté<rai.     Art;  $  ft.  y  aura  des  .cç  jour.  &  à 

umncet  avenir  pour  toujours ,  une  paix  venta- 
it Grande  ble,  une  amitié  fincere,  &  une  alliance 

PTrats &  ptus  ^troite  entre  les  Sereniffirues  Rois, 
GévSx.  leurs  héritiers  &  fucceireurs  ,  &  les 
Kourftt  1.  Seigneurs  Etats  -  Généraux  ,  les  Ter- 
!*•  res  ,   Pays  ,    Villes  &  Sujets  de  leur 

vnT.^sa.  obénTance  , ,  tant  au  dedans  qu'au  de- 
hors de  l'Europe.- 

IL  Pour  éviter  les  mouvemens  &  les  * 
trouves  qui  pourraient  réiuitcr  de  la 
proximité  du  féjour  de  celui  qui  a  pris 
le  titre"  de  Prince  de  Galles,  pendant  la 
vie  du  Roi  Jacques  II  ,  &  après  la. 
mort  dudit  Roi ,  celui  de  Roi  de?  la 
Grande  -  Bretagne  ;  il  a  été  convenu 
que  le  Roi  Très  -  Chrétien  s'oblige 
par  le  préfent  Traité  d'engager  ladite 
perfonne  de  fortir  du  Comtat  d'Avig- 
gnon  y  &  d'aller  faire  fon  féjour  au.  de- 
la  des  Alpes ,  immédiatement  après  la 
fignature  du  préfent  Traité  ,  &  avant 
rechange  des  Ratifications^  De  plus  le 
Roi  Très -Chrétien  s'engage  de  nou- 
veau pour  lui,  fes  héritiers  &  fucces-» 
feurs,  de  ne  donner  ni  fournir  en  quel- 
que, terns -que  ce  -foie ,  directement  3  ni;< 
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indirectement  r  fur  mer  ou  fur  terre, 
aucun  confeil ,  fècours  ou  argent,  ar-  ^71?' 
mes  ,  munitions,  attirails  de  guerre  y 
vai  fléaux  ,  foldnts  ,  matelots  ,  ou  de 
quelque  autre  manière  que  ce  foie  à  la- 
dite pcrfonne  ci   delïus  défignée. 

De  plus ,  le  Roi  Très  -  Cnrétien  pro- 
met &  s'engage  de  ne  permettre,  en  au* 
cun  tems  à  l'avenir,  à  ia  perfoQne  ci? 
deiius  désignée,  de  revenir  à  A?ignon  , 
ou  de  palier  par  les  terres  dépendantes 
4e  la  Couronne  de  France,  fous  prétex- 
te de  retourner  ou  à.  Avignon,  ou  en 
Lorraine,  ou  même  de  mettre  le  pie  en 
aucun  lieu  de  la  domination  du  Roi  de 
France,  &  encore  moins  d'y  demeurer 
fous  quelque  nom,  ou  fous  quelque  ap- 
parence que  ce  foit. 

III,  Les  Sérénifilmes  Rois  &  les  Sei- 
gneurs Eca:s  -  Généraux  promettent  8t. 
Rengagent  réciproquement  encore,  de 
rcfu'çr  tout  afiie  aux-  lu  jets  dePund^en- 
,tr'eux  qui  auront  été  ou  pourront  être 
déclarés  rebelles,,  auûltôt  que  la  réquî- 
fition  en  aura  été  faite  par  celui  des 
.contractons  ;  &  même  de  contraindre 
lesdits.rcbclles^  de  fortir  des  terres  de 
leur  ...obéi flance.  dans  l'espace  de  huit 
jours  ,  après  que  le  Miniftre  dudit  al- 
lié en  aura  foit  réquifition  au  nom  de 
fon.  Maître. 

l¥j  Le  Roi  Très- Chrétien  défirent 
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ext-cuter  pleinement  tout  ce  dont  î!  a 
*?"r5-  été  ci  -  devant   convenu  avec  la  Coû-< 

ronne  de  France,  touchant  la  ville  de- 

Dunkerque  &  de  ne  rien  omettre  à  la 
destruction  totale  du  port  de  ladite  vil- 
le, &  oser  tout,  foupçon  que  l'on  eût 
envie  de  faire  un  nouveau  port  du  Canal- 
■de  Mardyck; -les  fiatiraens  qui  pour- 
ront y  pafler  pour  faire  le  commerce, .. 
ne  pourront  être  que  de  16  pie's  de 
îargeur.  S.  M.  Très-Chrétienne  s'enga- 
ge &  promet  de  faire  ëxexutcr  tout  ce 
dont  le  Sr.  d'Yberviilc  envoyé  du  Roi 
Très- Chrétien  cil  convenu  à  Hampton- 
court  les  19  &  30  de  Septembre  1716» 
Le  grand  canal  de  Mardyck  fera  dé- 
truit de  fond  en  comble.  Des  matériaux 
qui  en  feront  enlevés,  il  ne  pourra  fe 
faire  aucun  port,  havre  ouéclufe  à  Dun- 
kerque  ou  à  Mardyck  ,  011  en  quelque- 
autre  endroit  que  ce  foit  à  deux  lieue* 
de  diftanee  d'aucune  de  ces  deux  places., 
La  petite  Eclufefera  réduite  à  16  pies 
de  largeur,  &  confervera  cependant  la 
même  profondeur  qu'elle  a  aujourd'hui. 
Les  jettées  &  les  fafeinages  depuis  les 
Dunes,  à  l'endroit  où  la  Marée  monte 
fur  l'Estrant  quand  elle  eft  la  plus  hau^ 
te  ,  -  jusqu'à  la  plusbafTe  Mer,  feront- 
raies  des  deux  côtés  le  long  du  nou- 
veau canal  par  tout  au  niveau  de  l'Es- 
trant &  les  pierres  &  fascines  enlevé** ,, 
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portées  où  il  femblera  bon  à  S.  M.T.C. 

pourvu  que  dans  les  mêmes  lieux  ,  à    1717*  ^ 

Dunkerque,  à  Mardyck  ou  deux  lieues 

de  diftance  de  ces  places,  elle  ne  puis- 
fent  être   employées    au  même  ufage  ^ 
que  ci -devant,  &  qu'on  ne  faffe  plus 
de  jettées*  ni  de  fafeinages  fur TEstrant 
de  cette  côte.    Il  cft  encore  itipuié  que 
le  tems  pour  là  démolition  &  change» 
ment  de  tous  .ces  ouvrages  fera  au  plus 
tard  fixé  au  25  de  Mars,  &  s'iï  elt  pos- 
fjble  ,  le  tout  terminé  à  la  fin  du  mois< 
de  juin  17 17.    La  démolition  des  digues 
ou  jettées  des  deux. côtés  du  vieux  ca- 
•nal  ou  port  de  Dunkerque  fera  entiè- 
rement achevée  partout  au  niveau  de 
FEt-trant  depuis  la  plus,  baffe  Me*  jus- 
qu'au   dsdans    de  la  Ville  de  Dunker- 
que.  Et  s'il  refte  encore  quelques  mor- 
ceaux du  fort  Blanc  &  des  Châteaux 
Vcrd  &  de  Bonne  Espérance,  ils  feront 
totalement  raies  au  niveau  de  i'Estrant,  . 

Quand  ce  traite  fera  ratifié,  le  Roi  de 
la  Grande  -  Bretagne  &  les  Seigneurs 
Etats-  Généraux  pourront  envoyer  des 
Commiflàires  pour  être  témoins  de  l'e- 
xécution de  cet  article,  ainfi  qu'il  a  été 
réglé  à  ILimpconcourt  ie  10  de  Septem- 
bre 1716... 

Art.  V.LesSéréni  fûmes Rois&Hautes- 
Fuisfances  contractantes,  coniervent  &c 
înainùennent  réciproquement  les  Trai- 
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tés  d'titrecht  du  h  d'Avril  17 13,  crr- 
r7l7m  tant  qu'ils  regardent  les  intérêts  desdi* 
-•-  tes  trois  Puiikinces  respectivement.  Et 
enfembie  la .  fucccfiïon  a  la  Couronne  de 
la  Grande -Bretagne  dans  la  ligne  Pro- 
testante v  demeureront  dans  toute  leur 
force  &  vigueur.  Et  que  les  Serenis- 
fimes  Ro^s  &  lesdits  Seigneurs  Etats- 
Généraux  promettent  leur  garantie  ré- 
ciproque pour  l'exécution  de  toutes  les 
conventions  contenues  dans  lesdits  ar- 
ticles. Et  à.  cette  fin  lesdits  Screnis- 
fîmes  Rois  &.  lesdits  Seigneurs  Etats- 
Généraux  font  demeurés  d'accord  entre 
eux,  que  fi  quelqu'un  desiits  Alliés 
était  attaqué  par  ies  armes  de  quelque 
Prince,  ou  Etat  que  ce  fût,  les  autres 
Alliés  interpoferaient  leurs  offices  au- 
près de  PAgrefîèur  pour  procurer  fatis- 
fedtion  â  la  partie  îézée  ,  &  engager 
PlAgrciTeur  à  s'abftenir  entièrement  de 
toute  hoftilité. 

VI.  Mais  .fi  ces  bons  offices  n'avaient 
pas  le  iueccès  defiré  ,  dans  l'espace  de 
deux  mois,  alors  ceux  des  Contractons  qui 
n'auront  point  été  attaqués ,  feront  to- 
nus de  feccurir  fans  retardement ,  leur 
Alité-,  &  de  lui  fournir  les  fecours  ci- 
ddîbus  exprimés,  favoir: 

Le  Roi  Très  -  Chrétien  ,  huit -mil- 
le hommes  de  pié  &  deux-- mille  che- 
vaux». 
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Le  Roi  de  la  Grande  -  B retape  huit- 
nulle  hommes  de  pié  &  deux-mille  che-    171^ 
yaux.  " 

Les    Etats  -  Généraux   quatre-- rail- 
le hommes  de  pié  &  mille  chevaux. 

Que  fi  l'Allié  qui  fera  engage  dans 
la  guerre  veut  plutôt  avoir  àcs  fecours 
par  mer,  ou  même  préférer  de  l'argent  aux 
troupes  de  terre  &  de  mer,  on  lui  ea 
laiiïera  le  choix,  gardant  toujours  ce- 
pendant une  proportion  entre  les  Tom- 
mes que  Ton  donnera  ,  &  le  nombre 
de  troupes  marqué  ci  -  -defius.  L'on 
eft  convenu  que  mille  hommes  d'in- 
fanterie feront  évalués  à  la  fomme  de 
dix-  mille  livres  par  mois  ,  &'  mille  de 
cavalerie  à  celle  de  trente  -  mille  livres 
par  mois  argent  de  Hollande,  en  comp- 
tant douze  mois  dans  un  an ,  &  que 
les  fecours  par  mer  feront  évalués  fui- 
vant  la  même  proportion. 

VII.  il  a  été  pareillement  convenu 
que  fi  les  Etats  de  quelqu'un  des  Al- 
liés font  troublés  par  des  dilfensilons 
inteftines,  ou  par  des  rebellions  au  fu- 
jet  desdites  fucceflîons  ou  fous  quel- 
qu 'autre  prétexte  que  ce  foit ,  celui 
des  Alliés  qui  fera' dans  ces  troubles, 
fera  en  droit  de  demander  que  fes  Al- 
liés lui  fournifîent  les  fecours  ci  -  des- 
fus  exprimés  ,  ou  telle  partie  d'iceux 
qa'û  jugera  être  nécefîaire.;  &  ce  aux 
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frais  des  Alliés  qui  font  tenus  de  fotfT- 
171 7.   nir    ces   recours-..,   qui  feront  envoyés 
1  .dans    l'espace   de   deux  mois  après  la 
réqiufition,  fauf  cependant  le  choix  , 
comme  on  l'a  dit  ci  -  deiftrs  à  la  par* 
-  tie   requérante  de   demander    ces    re- 
cours ,  fur  terre  ou  fur  mer  ,  &  les 
Alliés     feront  ,    dans    l'espace    d'un 
an  -,  après  que  ces  troubles  auront  été 
-calmes  ,  embourfés  des  dépenfes  qu'ils 
auront   faites  pour  les  fecours  donnés 
en  vertu  de  cet  article.     Mais  au  cas 
*jue  lesdits  fecours  ne  fu lient  pas  fu£> 
fifans  ,   lesdits  Aliïés  conviendront  de 
concert  de   fe  fournir  de  plus  grands 
fecours  &  même  ,   fi  le  cas  le  requé- 
rait, déclareront  la  guerre  aux  agrès - 
feurs  &  fe   fecourront  de  toutes  leurs 
forces. 

Le  ~VIII  ne  contient  que  le  ternie 
-fixé  pour  la  ratification  du  préfent 
Traite  „  qui  fut  fi^né  au  nom  des 
Trois  Hautes-Puiffimces  contractantes, 
par  leurs  AmbaiTadeurs  &  Miniftres 
lespeclifs  ,     le    4    de    Janvier    17 17. 

Par  un  Article  féparé  du  même  jour 
^u  fujet  du  Twé  ci  -  deflus  rappor- 
té ,  il  cft  déclaré  que  la  garantie  fti- 
puîée  dans  TArtiele  V  n'aura  lieu  à 
l'égard  du  Roi  de  France  &  des  Etats - 
^Généraux  que  pour  les  Etats  &  pclles- 
X10Q6  qu'ils  ont  respectivement  dans  l'Eu- 
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-tope.    Ce  qui  s'entend  aufiî  des  fecours 
Hipulés  &  promis  de  .part  &  d'autre    l7l7* 
dans    l'Article    Vi  du  >même  Traité  +  -  " 
lesquels    fecours    feront    aiiiïi   limitées 
à  l'Europe    par    rapport    au*  Roi   de 
France  &  aux  Etats -Généraux. 

Le  préfent  Article  devant  avoir 
d'ailleurs  la  même  force  qiie  s'il  était 
inféré  mot  pour  mot  dans  le  Traité.^ 
il  devait  être  ratifié  dans  le  même 
tems.  Il  fut  figné  ic  même  jour  par 
les  Ambafladeurs  de  France  &  des 
Etats  -  Généraux. 

Les  Etats  -  Généraux  eurent  encore  la 
fage  politique  de  faire  arrêter  dans  un 
article  féparé  ,  que  la  garantie  flipulée 
dans  le  Ve  article ,    ne  s'étendrait  pas 
au  delà  de  l'Europe.     Dans"  une  réfolu- 
tion  fecrette  du  8  janvier  de  la  même  sg*m  %é» 
année,    cette  garantie  fut  bornée  rela- M  vm -^ 
tivement  à  l'Angleterre  ,    aux  mêmes  auc* 
limites  de  l'Europe:  ilipulation d'autant 
plus  importante   que  dans  la  fuite  on 
n'a  eu  que  cette  ltipulation  à  oppofer 
aux  demandes  de  fecours  réclamés  plu- 
Heurs  fois  par  l'Angleterre,  pour  des 
querelles  élevées  en  Amérique. 

Enfin  l' Abbé  Dubois,  ayant  confbmmé  Dispute 
cette  importante  transaction,  prit  con  avecinCouc 

,gc  des  Etats -Généraux,  leur  donnant dc  viennc» 
le  titre  de  itautes-PuisJanees^  ayant  4oin 
cependant  d'éviter  adroitement  "les-occa- 
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fions  de  les  appelîer  directement  Ifauîp 
^7l7*    &  Pmjfans  Seigneurs.    Il  femblaitvou- 

"* loir  imiter  l'Empereur  à  cet  égard.    La 

Gour  de  Vienne  montra  beaucoup  de 
njécomenyment  contre  les  Etats  à  l'oc- 
cafion  de  'cette  alliance  qui  ratifiait  de 
nouveau  les  droits  de  la  tnaifon  de  Boiir- 
bon  au  trône  &  aux  domaines  Espagnols. 
^jf.7ç9.Elle  menaça  même  les  Etats  de  la  perte 
de  leurs  Barrières ,  alléguant  qu'ils  n'en 
avaient  plus  aucun  befoin  ,   puis  qu'ils 
étaient  devenus  les  Alliés  de  la  Fran- 
ce. 
ivUconten-     Mais  dans  ce  dernier  pays,  il  s'en 
temeut  en  fallait  beaucoup  que  la  conduite  du  Ré- 
Trance.      gent  fut  généralement  approuvée.     On 
cria  contre  des  liailbns,  contractées,  di- 
rait-on,  avec  les  ennemis  naturels  de 
Tinàai  xi.  la  France.  On  déclama  contre  la  cloturedu 
357. 358.  p0rt  de  Mardyk  &  contre  les  avantages 
mercantilles  &  pécuniaires  cédés  aux 
Anglais.      On   dit  que    c'était    ache- 
ter   trop   cher    l'espoir    de    confervè 
la   fuccefîion  établie    par   la  paix  d'U- 
trecht.     On    murmura   firrtoat  contre 
l'ordre  impitoyable,   donné  au  fils  de 
Jacques  II  ,  connu  fous  le  nom  de  Pré*» 
tendant  &  de  Chevalier  de  St.  George  , 
de  fortir  du  Comtat  d'Avignon,  pouf 
fe  retirer  au  dc&  des  Alpes.    Les  arran- 
gemens   politiques  faifaierit  craindre  à 
?:n  peuple  naturellemen  attaché  au  fang 

de 
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de  fes  Rois,  pour  les'Jtfurs  d'un  Prince 

qui   foftait  à  peine  du  berceau  &  donc    i/T7 

le  tempérament  paranTait  faible  -"&  déli- a" 

cat. 

Ces  alarmes   &  ces  plaintes  étaient  da 

nourries  fecretement  par  la  Cour  d'Es-  ç£li\vÂ 
pagne.     Soit  qu'elle  crut  Tes  renoncia^  /Cibexonu 
tions  invalides,  foit  qu'elle  Te  flattât  de 
les  interprêter  d'une  manière  favorable 
a  fes  intérêts ,  elle  ne  renonçait  pas  à 
Pespérance  de  faire  valoir  fes   droits  , 
au  cas  que  la  France  vînt  à  perdre  fou 
jeune  Monarque  -,   avant  qu'il  eût  un 
fils.    L'Espagne,  depuis  la  guerre  fai- 
te longtems  dans  fon  propre  fein  ,  feh- 
tait   une   énergie  ,  bien  différente  de 
l'état  de  langueur  qui  Pavait  énervée 
fous  les  Princes  Autrichiens     Le  Car- 
dinal Âlbcroni,  génie  v&fte,  plein  de 
reflbùrces ,  audacieux,  fe  voyant  à  la  tête 
d'une  nation  qu'une  fi  terrible  fecouiïe 
avait  tirée  de  fon  âfîbupiÏÏement  ordinai- 
re ,  avait  communiqué  aux  reilbrts  de 
ce  Gouvernement ,  l'activité  inquiète  de 
fon  caradtère»    La  Cour  de  Madrid  n'é- 
tait   plus   cette  puiiTance  qui  obéiflait 
avec  pefanteur  aux  imprefiions  étrangè- 
res; l'ordre  commençait  à  s'établir  dans 
fes  finances  ;  fes  troupes  nombreufes, 
aguerries  &  disciplinées, &  fes  forcesde 
mer  femb'aient  lui  promettre  le  recou- 
vrement facile  de  fon  "ancienne  confiât 
■Tmn.  X  U 
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ration.  Alberoni ,  orgueilleux  de  ces 
'*7l7*  avantages,  fe  crue  aflez  puiflant  pour 
** — ; — ~  détruire  les  effets  des  Confédérations 
qoi  fe  tramaient  pour  le  maintien  des 
articles  du  traité  d'Utrepht,  au  préju- 
dice de  la  Maifon  Régnante  en  Espa- 
gne. Pour  afîurer  le  fuccès  de  cegrand 
deffein,  il  ne  promettait  rien  moins  que 
d'ôter  la  Régence  de  France  au  Duc 
d'Orléans  &  la  Couronne  de  la  Gran- 
de- Bretagne  au  Roi  George.  Ce  Mi- 
niftre  ambitieux  ne  s'arrêtait  pas  là. 
Il  méditait  îa  conquête  de  l'Italie ,  en 
feignant  de  faire  des  préparatifs ,  pour 
fecourir  les  Vénitiens  attaqués  par  Im- 
porte; pendant  qu'il  excitait  fous  main 
tes  Turcs  à  renouveller  la  guerre  con- 
tre l'Empereur.  On  prétend  même 
qu'il  avait  fait  adopter  fes  vues  à  la 
Cour  du  Turin  ;  il  eft  fur  du  moins 
que  l'Espagne  devait  s'emparer  de  la 
Sardaigne  &  du  Royaume  des  deuxSi- 
ciles  &  que  le  Mil  a  nez  devait  être  Le 
partage  de  la  Maifon  de  Savoye.  Les 
femences  de  cet  embrafement  général 
étaient  répandues  en  France  9  dans  la 
Grande  -  Bretagne  &  même  dans  les 
Cours  de  Pétersbourg  &  de  Stockolm. 
C'était  là  qu'il  avait  trouvé  un  homme 
porté  par  fon  caractère  &  fon  génie  à  fé- 
conder fes  projets.  Cet  homme  était 
le  Baron  de  Çortz. 
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Le  Baron  de  Gortz ,   né  en  Franco- 
nie     &  Baron  immédiat  de  l'Empire,    l7lf.:._ 

s'était  attaché  a  la  fortune  du  Roi  de "^a* 

Suéde.    Jamais  homme  ,  dit  l'Hiftorien  Projets  «« 
de  Charles  XII  ,   ne  fut  fi  fouple  &  fi  £aron  de 
audacieux  à  la  fois,  fi  plein  dereffour-       z 
ces  dans  ks  disgrâces,  fi  valte  dans  fés 
delfeins,  ni  fi  actif  dans  Tes  démarches. 
Nul  projet  ne  l'effrayait,  nul  moyen  ne 
lui  coûtait;  il  prodiguait  les  dons,  les 
promeifes ,  les  fermens,  la  vérité  &  le  iVipoh.e  ,*,- 
menfonge.     Avec  un  génie  femblable,  chariesxii 
il  n'avait  pas  eu  de  peine  à  fe  procurer  le  Par  Voiw- 
plus  grand  ascendant  fur  l'esprit  avan- re' 
turier   de  Charles  XII.     Il    avait-  re- 
marqué que,  de  tant  de  Princes  réunis 
contre  la  Suéde,  George,  Electeur  de 
Hanovre,  Roi  d'Angleterre,  était  ce- 
lui contre  lequel  Charles  était  le  plus 
piqué  ;    parce    que  c'était  le  feul  que 
Charles    n'eût  point  oifenfé.     George 
n'avait    offert  fa  médiation  pour  paci- 
fier  le  Nord  que   pour  garder  Brème 
&  Verden ,   auxquels  il  fembîait  n'avoir 
d'autres  droits  que  de  les  avoir  achetés 
à  vil  prix  diîDanemarck,  à  qui  ils  n'ap- 
partenaient pas.    Cette  affaire  avait  tel- 
lement irrité   Charles   XII,  qu'il  était 
plus  dispofé  à  fe  réconcilier  avec  fes  an- 
ciens ennemis  qui  avaient  caufé  fes  mai- 
heurs,  qu'avec  la  Maifon  de  Hanovre, 
"qui  en  avait  profité  pour  s'ag^randirit 
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fes  dépends.  Le  Czar  n'avait  gueres  lieu 
*/**7«  d'être  content  de  fes  Alliés  qui  l'avaient 
-^— -  empêché  de  s'établir  ^en  Allemagne; 
Gortz  vit  dans  cette  cfrcon (tancé  un 
heureux  incident  pour  l'attirer  dans 
l'es  intérêts,  en  le  fiatcant  de  l'acquifl- 
tion  de  la  Livonîe ,  de  l'Ingrie  &  de 
l'Ingermanie.  Il  fit  fonder  le  Monarque; 
&  fur  de  le  gagner  ,  il  drefîa  fes  pro- 
jets en  conféquence.  En  fondant  partout 
le  tcrrein,  il  fe  rencontra  naturelle- 
ment avec  le  Cardinal  Alberoni.  Ces 
deux  génies,  réunis  par  l'identité 
des  projets  &  des  vues,  projetèrent 
une  nouvelle  révolution  en  Europe, 
Gortz  fit  des  voyages  en  France  &  en 
Hollande;  il  s'arrêta  longtems  à  la 
Haye;  il  y  vit  ^n  fecret  les  partifans 
les  plus  déterminés  du  Prétendant,  il 
f'y  informa  de  leurs  forces,  du  nombre 
&  des  dispofitions  des  mécontens  d'An- 
gleterre ,  de  l'argent  qu'ils  pouvaient 
fournir  ,  ainli  que  des  troupes  qu'ils 
étaient  en  état  de  mettre  fur  pied.  Le 
.Comte  de  Gyllenbourg  ,  Âmbafiadeur 
de  Suéde  en  Angleterre,  iflftruit  par  le 
Baron  de  Gortz,  intriguait  de  fon  cô- 
té, pour  réunir  les  partifans  disperfés 
du  Prétendant;  ce  parti  commençait  à 
fournir  des  fommes  confldérables  ;  on 
.négociait  déjà  l'achat  de  quelques  vcis- 
ifepux  en  Hollande  &  en  France.    L'aJ> 
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Sire    était  dans   cet  état,   lorsque  le 
Czar    vint   en  Hollande.     Gortz,  faifit    l7-r7\__, 
cette  occafton  pour  s'aboucher  avec  lui  ;  ■  -         ~~ 
entraîné  par  fon  éloquence ,  Pierre  àon-  Umbtr a 
na  volontiers  les  mains   à  un  complot  ^  3|°;b 
dont    il    pouvait    recueillir    quelques  x.  iV.  29.' 
fruits  ;  ce  grand  deflein  paraiflait  cou-  ?>s*  *}*6*\ 
vert  d'un  voile  impénétrable  ;  Gortz ,  le  ^'  r°* 7  ** 
voyant  appuyé  par   des  têtes  fi  puis-' 
fantes,  fe  flattait  que  l'Europe  ne  l'ap- 
prendrait que  par  l'exécution.    Le  ré  ta* 
blirTcment  de  Staniilas ,    Roi.de  Polo> 
gne  ,    devait     entrer    dans    ce    vas* 
te  plan.     On  parlait  même  de  tenir  un 
Congrès    pacifique-,  ■  pour    mieux   en- 
dérober    la    trame.     En   Angleterre, 
les    méeontens,-  foit  Jacobites  ,    fois 
Whigs,  devaient  fous  le  prétexte  ap- 
parent du  bien  public,  demander  &  in- 
sister fortement  pour  le  licenciement1 
ûes  troupes  nationales  &  le  renvoi  des  ■ 
étrangers.    Des  vaifleaux , -achetés  ea  * 
différens  endroits  ,  devaient  s'aflembler 
à  Gottenbourg  à  la  fin  du  mois  de  Mars  , 
tems  auquel  les  vents  d'Est  faufilent  de 
Suéde  en  Angleterre  ;  on  aurait  embar* 
que  fur  ces  vaifîeaux  iluit-miïle  hommes 
de  pied  &  quatre -mille  cavaliers  choi- 
fis.     A  ces  troupes  on  aurait  joint  de 
l'artillerie,   des  munitions  de  guerre  &. 
des  armes  pour  armer  douze  ou  quinze-  * 
mille  hommes.    On  avait  fi  fort  comp.^~ 
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té  fur  les  mécontens  qui  fe  déchireraient  ^ 
que  le  fecret  de  la  négociation  n'étaic 
confié  en  Angleterre,  qu'à  un  très  pe- 
tit nombre  de  perfonnes  ; .  on  ne  négo- 
cia même  pas  par  écrit;  on  ne  fît  aucun 
traité  de  peur  de  furprife  ;  l'intérêt 
mutuel  qu'on  avait  à  la  réufikedu  projet 
tenait  lieu  de  toutes  fortes  d'engage- 
mens  les  plus  folemnels.  Le  Baron  d'Es- 
parce,  autre  Miniftre  Suédois  à  Paris, 
Y  traitait  pour  le  même  fujet  avec  les 
Lords  exilés  :  &;  le  Baron  de  Gortz  9 
pendant  fon  féjour  à  la  Haye  ,  était 
comme  le  centre  de  réunion  où  venaient 
aboutir  toutes  les  négociations. 

On  n'a  jamais  bien  fû  comment  cette.; 
intrigue,  dont  les  fuites  devaient  chan- 
ger îa  face  de  l'Europe  ,  fut  éventée. 
L'Hiftorien  de  Cnarlcs  XIÏ  prétend  que 
le  Duc  d'Qriéans  fut  le  premier  qui  pé- 
nétra le  fecret.  On  fait  qu'effectivement 
il  fe  procura  D  par  le  moyen  d'une 
courtifanne  ,  <£es  papiers  importans  9 
eu'elle  trouva  dans  les  poches  de 
l'Abbé  Portocarrero,  qui  faifait  a  Paris 
fon  apprentifTage  de  politique  &  de  plai- 
fir,  &  qui  devait  être  l'ame  de  la  cons- 
piration tramée  en  France ,  pour  ôter  la 
Régence  au  Duc  d'Orléans  ;  mais  cet 
événement  était  antérieur  à  la  première 
découverte.  Ce  qui  eft  certain,  c'elr 
que  le  Roi  George ,  ayant  eu  vent  de, 
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la  conspiration ,  quitta  en  toute  diligen- 
ce les  Etats  de  Hanovre  &  vola  en  An-    17 17. 
gleterre.     A  peine  arrivé  ,     il  décou-  - 
vrit  au  Confeil  le  myftere  de  la  conju- 
ration tramée  contre  fa  Couronne.     A 
cette  nouvelle  un   Officier   dos  Gardes 
eut   ordre  d'investir    au   milieu   de  la 
nuit,  avec  un  détachement  de  foldats  9 
PHô:el    du  Comte    de  Gy llenbourg  & 
d*en  garder  toutes  les  avenues.    On  lui" 
donna  des  gardes  &  l'on  fe  faifit  de  tous 
fes  papiers;  l'inspection  de  ces  papiers, 
ayant  donné  de  plus,  grandes  jurmçrèjs, 
le   Roi  George  fit  aufiitôt  des  démar- 
ches   en    Hollande   pour    s'afilirer    de 
la  pérfqnne  du  Baron  de  Gortz.     Sou 
Ambaffadeur  s'adrefia  pour  cet  effet  aux 
Gonfeillers  - Committés  qui  depêcherenc 
aufiitôt  vingt  hommes  de  la  Garde  ordi- 
naire pour  l'arrêter;  mais  celui-ci,  fuie 
crainte  ,  foie  prévoyance,  avait  déjà  pris 
les  devans;    il  était  parti  pour  Amfter- 
dam;  il  était  en  route,  pour  fe  rendre 
en  Allemagne  ,  lors  qu'urî  homme  ha- 
bile à  la  courfe,  envoyé  par  i'Ambafïa- 
deur   Anglais,    l'arrêta  à  Arnhcm  en 
Gueldre,  du  confentemenr.  du  PKfident 
Bourguemaître   de  cette  ville  ;   on  lui 
trouva  deux  cafTettes  remplies  de  papier 
&  une  autre  dans  les  poches  de  fon  Se- 
crétaire que  l'on  avait  arrêté  à  Amfter- 
dam.  Ses  lettres  ainfi  que  celles  deGyl- 
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lenbourg,  contenaient  des  preuves  fuG 
*7X7*  fifantes  d'un  complot;  elles  furent  pu? 
bliées  pour  les  mettre  dans  leur  tore. 
Les  Etats  cherchaient  à  couvrir  pur  cet- 
te  publication  ,  l'irrégularité  de  leurs 
procédés  ,  en  authorifant  la  détention 
de  deux  conjures  arrettes  fur  leur  terri 
toire.  On  fut  d'autant  plus  étonne  de  leur 
condescendance  ,  qu'ils  n'étaient  pour 
rien  dans  ce  complot.  Ils  pouiferent  même 
la  com-p'iai Tance  pour  le  ILoi  d'Angleter- 
re, jusqu'à  foumettre  le  i^aron  deGort* 
mjfoire  de  à  un  interrogatoire.  Le  Comte  de  WeL 
Chaiies      deren  fut  chargé  de  cette  conmifiîcn. 


&ii. 


&' 


Lorsqu'il  voulut  la  remplir,  le  Baron  de 
Gortz  lui  demanda,  s'il  était  connu  de 
lui?  oui,  Monfieur,  répondit  le  Com- 
te. Eh  bien,  reprit  le  Baron  ,  fi  vous 
me  connailïez,  vous  deve^favoir  quej.2 
ne  dis  que  ce  que  je  veux.  L'interroga- 
toire ne  fut  gueres  poufTé  plus  loin. 
Tous  les  Miniftres  publics,,  &  furiouc 
celui  d'Espagne  en  Angleterre  &  le  Re- 
ndent de  Suéde  à  la  Haye ,  protégèrent 
vivement  contre  cette  violation  du  droit 
(\cs  gens.  Les  Anglais  pouvaient  allé' 
guer  qu'on  l'avait  violé  à  leur  égard  ; 
mais  les  Etats  étaient  fans  exeufe;  ils 
avaient  non  feulement  violé  un  droit 
■Hât  facré  en  arrêtant  un  Miniltre  Diploma- 

tique ,  qui  n'avait  rien  machiné  contre 
eux;  ils  agiraient  même  ,  dit  un  Ecri- 
vain  moderne,   directement  contre  les 
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principes  de  cette  liberté  précieufe  qui 
a  attiré  chez  eux  tant  d'étrangers  &qui 
a  été  le   fondement  de  leur  grandeur. 
Ils  alléguèrent,  il  eft  vrai,    l'alliance 
étroite   qu'ils   avaient  contractée  avec 
l'Angleterre    &    que    Gortz     n'était 
chargé    que    d'affaires    générales     &c 
d'aucune  pour  eux  en  particulier.  Mais 
le  Roi  de  Suéde  ne  fe  paya  pas  de  cet^ 
te  excufc  ;    il  fit  mettre  en  prifon  le 
Réfident  Anghrrs-JâckfGn  6c  défendit  fa 
Gour  à  celui  des  Etats  Kumpf,  qu'il  fie 
garder  a  vue  :    il  menaçait  même  les  ■ 
Etats  d'autres  eifèts  de  fon  indignation  j  - 
mais  le  Duc  d'Orléans  intéreiïe  à  ména- 
ger ce  Monarque  r  ayant  interpofé  fa 
médiation  ,   l'affaire  fut  terminée  à  l'a- 
miable.-   Le   Roi  de  Suéde  prit  fur  fa 
fierté  décrire  Ma  Cour  de  France  qu  il 
n'avait  jamais,  eu  vent  des  projets*  de 
Jbn  Miniftre  &  n'avait  jamais  eu^inten- 
tion    d'envoyer  des  troupes  contre  le 
Roi  de  la  Grande  -  Bretagne.     Après 
cette  déclaration ,  les  Etats  confentirent 
à  remettre  le  Baron  de  Gortz  en  liber- 
té^ le  Comte  de  Gyllenbourg  fut  re- 
lâché a  Londres  &  le  Réfident  Anglaisa"" 
Stockolm,     On  renvoya  cachetées  les  • 
lettres  du  Roi  de  Suéde,  dont  on -avait" 
déjà  publié  le  contenu. 

La  découverte  eft  ordinairement  le  tom-  Nouv*;** 
beau  des  confpirations;  .mais  c'est  quand  j^ron  î';^ 
sites,  font"  tramées  par  de  (împles  parti-  çona  -  * 
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culiers.    Les   Cours  de  Madrid  &  d's.,- 

\f\p-   Suede.avaient  pris  leurs  mefures  &  as* 

^■•;: — "  femblé  des  armées  ,  qu'on  ne  pouvait. 

échoué  parfaire    prifonnieres  auffi  facilement  que. 

la  mort  de  Gyllenbourg  &  Gortz.      Le  dernier  s 

relies     lojn  d'avoir  été  coniterné  de  la  violence 

exercée  fur  fa  perfonne,  en  devint  plus 

im  •  ,  u  animé  par  la  vengeance.    Il  fe  rendit  en 

tiilioire  de  *    v       ,      ^  0      ..      .       -  „ 

Charles     poste  près  du  Czar  ;  &  il  vint  facile- 
à7/.  ment  à  bout  d 'effacer  par  fon  éloquence 

les  préven;ionsvque  cette  dernière  dis- 
grâce pouvait  lui  avoir  infpirées  fur  i'is- 
fue  de  la  confpiration.Ils'engagea  défaire 
lever  en  peu  de  tems  tous  les  obftacles  qui 
retardaient  la  conclufion  de  la  paix  en- 
tre la  Suéde  &  la  Rulïïe;  ayant  ainîl 
flatté  les  vues  ambitieufes  du  Monarque 
RufTe,  il  l'engagea  à  fe  prêter  à  des 
Conférences  pacifiques  avec  la  Suéde  9 
pour  faire  enfuite  avec  elle  une  invafion 
en  Angleterre ,  en  faveur  du  Préten- 
dant. Gortz  renoua  fes  premières  liai- 
sons avec  l'Espagne  ;  les  négociations 
furent  fuivies  avec  tant  de  chaleur  par 
les  Miniftrcsdes  trois  puiflances,  d'Es- 
_  pagne,  de  Suéde  &  de  Ruflie,  qu'il  fe 
—  --  ft  tint  bientôt  des  conférences  dans  l'Isle 
17*°'  d'Aland.  Bruce,  Ostermann,  Gortz 
&  Gyllenbourg,  revêtus  du  titre  de 
Plénipotentiaires,  y  travallaient  à  une 
ligue  qui  devait  caufer  une  révolution 
générale  en  Europe,    Mais,  tandis  que 
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ia  Suéde  obéiflant  aveuglément  aux  or- 
dres   despotiques  d'un   Roi  fin^ulicr  ,    171 8. 
conduit  par  un  Miniflre  d'une  imagina- 
tion déréglée,   ne  voulait  la  paix  avec 
la  Ruffie  ,  qu'en  cherchant  a  éteindre  iè 
feu  de  la  guerre  dans  toute  la  Chrétien- 
té ,   le  moment  approchait  où  le  Nord 
allait  être  pacifié.     Charles  XII  s'était 
transporté  en  Norwege,  pour  faire  la 
conquête  de  ce  Royaume  ;  il  affiégeait  en 
perfonne,  malgré   l'âpreté  du  pays  & 
les   rigueurs  de  Décembre  ,  la  ville  de 
Ffidericks-hall ,  lorsque  s'étant  arrêté 
trop  près  de  la  tranchée,  pour  vifiter 
les     travaux  j    il     fut    atteint     d'un 
coup  de  canon  qui  le  jetta  raide  mort 
fur  la  place.      Avec  lui  disparut  cette 
politique  héroïque  &  romanesque,  faite 
pour    d'autres    tems  ou  d'autres'  pays 
que  l'Europe  moderne.'  Les  Hollandais 
virent  enfin  ceiTer  les  pirateries  &  les 
pertes  que  leur  commerce  avait  a  es- 
fuyer  dans  le  Nord,  furtout  des  Sué- 
dois.    Le  Baron  de  Gortz  qui  s'était 
attiré    la    haine    de    la    nation    Sue- 
doife ,    &    la  jnioufie  de  )a  nobleife , 
fut  arrêté  immédiatement  après  la  mort 
dé  fon  maître;  on  lui  fit  fon  procès; 
&  quoiqu'on  ne  pût  lui  reproéher  que 
d'avoir  gagné  la  confiance  de  Charles 
XII ,  il  fut  facrifié  à -Panimofité'nationa- 
le  &  perdit  la  tête  fur  l'échaffaut, 
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Tous  ces  revers  n'arrêtèrent  pas  l'arv 

dent   Alberoni.     Il  avait  afïcmblé  des 

forces;  il     montra    qu'il    ne    fe   ren- 

L'Espagne  draic  pas  aifément,    Le  Roi  Catholique 

fc  unifier  avait  éxci^  ies  Infidèles  à  tourner  aufS 

sus  yeux    leurs  armes    contre  l'Empereur,    qui 

des  Etats-  refufait  toujours  de  le  reconnaître.  Enfin 

Généraux..  ayant  jevé  le  masque ,   il  entreprit  de 

réunir  à  l'Espagne  les  domaines  d'Italie 

qui  en  avaient  été.  aliénés.    L'invafica 

de  la  Sardaigne  enlevée  par  les  troupes  - 

Espagnoles  à  l'Empereur  au  mois  d'Août  ; 

Kwfet  x    l7  *?  '  dév°i a  d'abord  fes  defleins.  Tou- 

162.      '  tes  les  autres  puiiïances,  garantes  de  la  . 

hfimUrtï    paix    d'Utreeht-  fe  fouîeverent  contre 

*V***"    cette  u^urP^^on#     L'Ambafladeur  d'Es- 
*3  '  pagne  à  la  Haye,  voyant  le  cri  général  \ 

caufé  par  cette  invafion ,  voulut  justi- 
fier cette  conduite  :  il  préfenta  un  mé- - 
moire  aux,  Etats  Généraux:  il  affecta  - 
de  ne  donner  que  le  titre  d'Archiduc  . 
a  l'Empereur,  qui,  de  fon  coté,  nere- 
connaiflaifcle  Roi  d'Espagne  qu'en  qualité  ; 
de  Duc  d'Anjou. 

„Les  perfonnes,  dit -il,  qui  firent  le  ■ 
plan  de  la  dernière  paix ,  ayant  cru  que 
pour  y  parvenir  il  fallait  que  le  Roi 
cédât  une  partie  de  Tes  Etats,  il  en  a 
bien  voulu  faire  un  facrifice,  pour  par- 
venir au  rétabliiTement  de  la  paix  en  * 
I&JPP^    S..  M,  en  entjan/daos  les  mev- 
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fores  qu'elle  avait  prifes,  fe  flattait  que 
du  moins  le  Traité  ferait  exécuté,  i/1^- 
&  que  Tes  peuples  ,  dont  les  maux  le 
touchaient  plus  que  fes  propres  disgrâ- 
ces ,  jouiraient  en  repos  de  la  gloire 
duc  a-  ieurs  vertus.  " 

„  Mais  après  avoir  cédé  le  Royaume 
de  Sicile,  pour  obtenir  l'évacuation  de 
la  Catalogne  &  de  Minorque  ,   il  re- 
connut bientôt- que  les  Puifïances  avec 
qui  il  avait  traité  ,.  n'étaient  pas  aufîl 
jaloufesquelui ,  de  remplir  leurs  engage- 
mens;  ceux  qui  devaient  évacuer  la  Ca- 
talogne ,    cachèrent  longtems   les  or- 
dres qu'ils  avaient  reçus ,    &  leurs  al- 
liés feuls  les  contraignirent  de  vouloir 
du    moins ■*  exécuter  les  Traités.      Ce 
qui  donna  lieu  au   Roi-  de  demander 
qu'on     lui    remît  les  places   qui   de- 
vaient lui  être  rendues.    Rien  n'était 
plus  facile? aux  Officiers  de  l'Archiduc, 
qu*~de  les  confîgner  à  .ceux  du  .Roi  , 
fuivant  l'ufage  -ordinaire  entre,  les, Puis- 
fances.     Mais  ces  Officiers  manquant  à 
leur  parole  ,  &  violant  la  foi  que  l'on 
garde  à  fes  ennemis,  fe  contentèrent  : 
de  retirer  leurs  troupes  ;  &  ils  firent 
même  espérer  aux^  Catalans  qu'ils  re- 
viendraient  bientôt   avec  de  nouvelles 
forces,  fomentant  ainfi  la  déloyauté  des 
féditieux  ,  &  ?es  encourageant  à  une  j 
léliftance  opiniâtre.    Les  Généraux  de: 
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l'Àchidue-  enflèrent  encore  le  courage  des 
1 71 8.  Rebelles,  en  leur  donnant  tous  les 
1  moyens  posfibles  de  prolonger  une  ré- 
fiftance  plus  longue  &  plus  honteuiè 
aux  armes  de  S.  M.  Ils  permirent  que 
la  Gavalerie  ,  avant  de  s'embarquer  9 
laisfasfent  leurs  chevaux  aux  plus  mu* 
tins  des  Catalans ,  &  voulurent  même 
leur  livrer  la  place  dyOnabrïe,  que  le- 
Roi  avait  eu  la  condescendance  d'accor- 
der aux  troupes  de  l'Achidue,  pour  y  de- 
meurer en  fureté  jusqu'à  leur  embarque- 
ment." 

„ Cette  infraction  des  Traités  ,  cette 
iniulte  faite  â  la  foi  publique ,  a  fait  en- 
durer de  nouveaux  malheurs  à  l'Espa- 
gne ,  en  la  iettant  dans  la  néceflité  de 
faire  encore  d'énormes  dépenfes,  malgré 
î'épuifement  où  l'avaient  jettée  les  cam° 
pagnes  précédentes." 

„  La  pasfion  du  Roi  pour  le  renouvelle- 
ment de  la  tranquilité  publique,  lui  fit 
disfimuler  cet  outrage,  ausfi  bien  que 
les  fecours  continuels  que  les  révoltés 
recevaient  du  Royaume  de  Naples.  S. 
M. voulut  bien  encore  acheter,  pourain- 
fi  dire,  une  féconde  fois  le  repos  de  fes 
peuples  ,  eii  recouvrant  pié  à  pié  fes 
domaines  ;  mais  il  obferva  toujours  la 
paix  avec  ceux  qui  lui  faifaient  la  guer- 
re fous  les  drapeaux  des  Rebelles.  Il 
lui  aurait  été  plus  facile  de  combattre 
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ie.s  troupes  de  l'Archiduc  dans  les  pro- 
près  Etats  de  ce  Prince,  s'il  avait  vou-    l7l°r 
lu  y  porter  la  guerre  qu'on  lui  donnait  ~" 
tant  de  fujet  de  déclarer." 

„  Les  autres  conditions  duTraitc  ne  fu- 
irent pas  mieux  exécutées.  Il  eft  vrai  que. 
les  Généraux  de  l'Archiduc  délivrèrent 
des  ordres  à  ceux  qui  commandaient 
pour  ce  Prince  à  Majorque ,  de  remet- 
tre Piste  aux  Officiers  du  Roi  :  mais 
ceux  de  PAçiûduc  différèrent  toujours  de 
les  exécuter,  &  .une  preuve  qu'en  cela 
ils  ne  déiobéisfaient  point  a  la  volonté 
de  leurs  fupériéurs,  c'eftque  peu  après 
il.  reçurent  un  renfort  de  troupes  Alle- 
mandes.^ Ainfi  l'Espagne,  loin  de  re* 
couvrér  Majorque  comme.il  était  conve- 
nu dans  le  Traité,  fut  obligée  de  la 
conquérir." 

„  On  ne  s'eft  pas  même  borné  à  des 
manquemens  de  foi  fi  autentiques  &  fi 
fcandaleux.  Le  Miniftere  de  Vienne 
les  a  avoués  publiquement  de  plufieurs  , 
manières;  mais  furtout  en  accordant  des 
récompenfes  distinguées  &  des  bienfaits 
plus  confidérabïes  a  ceux  des  Rebelles 
qui  s'étaient  le  plus  fignalës  par  les  plus 
grands  crimes,  &  fe  déclarant  ainfi  Pau- 
leur  de  tous  les  excès  où  fe  font  portés 
ces  malheureux." 

„Tels  font  en  partie  les  motifs  j uftes  que 
is  Roi  avait  de  reprendre  les  armes  0  . 
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lorsque  la  guerre  que  1' Archiduc  décfo-  • 
17 18.    ra  l'année  dernière  aux  Mufulmans.,  four- 
1  •■  »  »-  nit  à  S.  M.  une  fi  belle  occafion  de  re- 
couvrer par  une  repre&ille  légitimez- 
les  Etats  qu'elle  a  perdus.    Au  lieu  de 
faifir  l'a  propos;  non  feulement  elle  s'en- 
gagea  à  ne  point  troubler  la  paix  de  ' 
l'Italie,  mais,  facrifianr encore  tes  pro- 
pres intérêts  ,   elle  contribua  par  une 
diverfion   aux  conquêtes  de  fon  ennc°  - 
mi." 

„Le  Roi  pen fait  qu'un  procédé  fi  hono- 
rable engagerait  FArchiduc  ,  finon  à  1 
faire  la  paix  avec  lui*"  du  moins  à  gar- 
der, a  fon  égard,  les  mefuresqu'obfervcnt 
l'un  envers  l'autre  les  Généraux  de  deux 
armées  prêtes  à  donner  bataille.  Mais  > 
ce  Prince  n'a"  pas  jugé  k  propos  de  fe 
foumettre  k  ces  bienféances.  -  L'Allema- 
gne ,  l'Italie  &  les  Pays.-  Bas  viennent 
che  voir  des  déclarations  injurieufes  a  la  • 
perfonne  &  k  la  dignité  du  Roi.  La 
Cour  de  Vin  ne  s'eft  même  oubliée  jus- 
qu'k  faire  arrêter  le  Grand-Inquifiteur 
d'Espagne  qui  pasfait  par  Milan  avec 
un  pasfeport  du  Pape,  que  Sa  Sainteté 
lui  avait  donné  du  contentement  exprès 
du  Cardinal  de  Serotembach  ,  qui  eft 
chargé  auprès  d'Elle  des  affaires  de  cet- 
te Cour." 

„  Ce  dernier  coup  a  rouvert  les  pre- 
mières blesfures,  &  a  contraint  te- Roi  ^ 
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de=  faire  les  plus  férieufes  réflexion  fur 
l'obligation  où  font  les  Souverains  de  fe  17*0* 
rtffentir  des  injures  faites  a  leur  Cou-  ' 
ronne.  Il  a  encore  fait  réflexion  que  ls 
Cour  de  Vienne  a  voulu  fe  prévaloir  de 
ces  manquemens  pour  aliéner  de  lui  une 
Nation  aulli  fenfibie  fur  le  point  d'hon- 
neur que  Peft  la  nation  Espagnole;  en 
donnant  à  croire  à  fesfujets,que  leur  gloire 
était  bieflee  par  les  affronts  qui  fe  fai- 
faient  impunément  à  leur  Souverain." 

L'Ambafladeur  ajoute  plu  fleurs  autres 
railons,  pour  prouver  que  l'Archiduc 
avait  le  premier  violé  la  neutralité 
d'Itaiic;  les  Ecats-  Généraux  fe  conten- 
tèrent de  lui  répondre  qu'ils  espéraient 
que  fa  Majesté  Catholique-obferverait  fa 
promenée  qu'elle  feifait.de  ne  pas  fuivre 
fes  projets  de  conquête  ;  ajoutant  qu'ils 
fe.  concerteraient  avec  la  France  &.P  An- 
gleterre, pour  rétablir  la  paix. 

Ces    trois  Putlfances   commencèrent  Projets. 
auflïtôt  à  négocier;  les  Conférences  fu,-  [,^Ta. 
rent  ouvertes  à  Londres  entre  la  Gran-      v^  u 
de  -  Bretagne  &  les  Etats  ;  &  Je  Roi 
George  envoya  le  Capitaine  Guillaume 
Stanhope,   depuis  Comte  de  Harring- 
ton  ,   à  Madrid.    L'Espagne  parut  alar- 
mée de  ces  mouvemens;  elle  fit  répan- 
dre le  bruit  qu'elle  bornerait  fes  con- 
quêtes à  l'Isle  de  Sardaigne  ;  mais  lora 
qu'elle  crut  avoir  endormi  les  Puifian-j 
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ces  par  cette  espèce  de  condescendan- 
ce,elle  pourfuivit  le  cours  de  Tes  con- 
quêtes. Elle  porta  fes  arméniens  fur  la 
Sicile;  le  Marquis  de  Lede  y  fie  une 
descente  où  il  réduifit  Palerme  &Mcffi- 
ne.  Le  Pape,  a  qui  ce  voifinage  ne  plai- 
fait  gueres,  fut  le  premier  à  fe  plaindre 
que  Philippe  employait  contre  les  chré- 
tiens des  revenus  qu'il  n'avait  levés  que 
fous  le  prétexte  d'une  expédition  con- 
tre les  l  Turcs.  Les  Anglais  n'étaient 
pas  restés  oififs  au  milieu  de  ces  armé- 
niens. Pour  remplir  leurs  engagemens 
avec  l'Empereur  &  pour  maintenir  ta 
neutralité  ftipulée  pour  l'Italie  ,  ils 
avaient  fait  partir  au  mois  de" Juin,  une 
flotte  respectable  ,  fous  le  commande- 
ment de  l'Amiral  Bing,  avec  ordre  de 
forcer  les  Espagnols  d'évacuer  la  Sxile  , 
au  cas  qut>  les  Espagnols  s'en  fuffent 
emparés. 
Bépo^fe  \  L'Angleterre  ,  en  prenant  des  mefu- 
^Aibeionî.  res  fi  propres  à  donner  du  poids  à  fes 
follicitations  auprès  de  la  Cour  de  Ma- 
drid, pourfuivait  toujours  les  négocia- 
tions avec  la  France  &  les  Etats.  Stan- 
hope  offrit  au  nom  des  Cours  de  Verfail- 
les  &  de  Londres,  un  plan  de  pacifica- 
tion entre  l'Empereur  &  l'Espagne.  Mais 
m&ti  I.  -A-iberoni  répondit  fièrement  que  la  Sici- 
iT9'  *  le  &  la  Sardaigne  resteraient  à  perpé- 
tuité   à. la  Couronne  d'Espagne;   que 
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PEmpereur  accorderait  au  Duc  de  Savoy e 
un  équivalent  dans  le  Milanez  &  don-    î7l°°; 
nerait  fatisfaclion  à  tous  les  Princes  d'I-    '        m  ~ 
talie  ;   que  les  troupes  qui  marchaient, 
vers  l'Italie  feraient  contremandées  in- 
ceflamment,  &:  qu'à  l'avenir  l'Empereur 
ne  pourrait  avoir  qu'un  certain  nombre 
de  troupes  dans  fes  Etats  en  Italie  ^'en- 
gageant à  ne  point  fe  mêler  de  ia  rue- 
ces  fi  on  de  Toscane  &.de  Parme  ,   re- 
noncerait à  Tes  prétentions  fur  les  fiefs 
de  l'Empire;   &  que  l'Angleterre  .enfla .., 
rappelerait  inceflamment  fon  Escadre  de 
la  Méiiterrannée. 

Cette  réponfe  chafiM t.  d'elle  -  même  le 
Miniftre  Anglais  ;  après  quelques  efforts 
inutiles,  il  prit  congé  de  leurs  Majestés 
le  26  d'Août ,  &  reprit  en  diligence  la 
route  de  Paris,  où  il  trouva  que  le  Trai- 
té de  la  Quadruple  Alliance  était  déjà 
ratifié  par  le  Roi  de  France. 

L'Empereur 5  comme  le  plus  inttrefie'  conciuf-©*- 
dans  cette  af^ûre  9  fe  vit  dans  la  néceiîï-^  ]*  Q«£ 
té  de  s'unir  étroitement  avec  fes  anciens^. 
Alliés*'.   II.  fe  hâta  de  foire  la  paix  avec 
les  Turcs  qui  fe  prêtèrent  d'autant  plus 
facilement  a. la  réconciliation,  que  le 
Prince  Eugène  avait  remporté  fur  eux 
une  victoire  complette  près  de  Belgra- 
de.   La  paix  fut  fignée  à  Paflarowitz  le 
27  de  Juin  17 18,  entre  l'Empereur  &la 
Porte.  &  entre  ia  Porte  &  la  République 
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de  Venife.  L'Empereur,  ayant  ainfi  affu> 
L7l°\  ré  fa  frontière  du  côté  de  la  Turquie  y 
..  fe   hâta  de  mettre  la  dernière  main  a 

la   ligue  contre  l'Espagne.     C'est  ainft 
que  i'accefiion  de  l'Empereur  changea 
lé  Traité  de  la  Triple  Alliance  en  uns 
Alliance  Quadruple  ,   entre  l'Empire  ±» 
la  France,  la  Grande  -  Bretagne  &  les 
Etants.  Il  fut  conclu  le  ta  d'Août  171 8; - 
&    quoique  les  Etats  n'y  euffent  pas 
foufcrit,.  on  ne  laiffa  pas  de  le  rédiger  r< 
d'abord  en  forme  de  plan  de  pacification 
entre    l'Empereur,    le    Roi  d'Espagne  * 
&  le    Roi  de  Sicile.    On  y  fàifait  quel- 
ques  changemens  aux   dispositions    du 
Traité  d'UtrecLt  en  faveur  de  la  Mai  fan 
de  Savoye;  &  pour  calmer  le  courroux 
de  la  Cour  de  -Madrid ,  on  accordait  à 
la  Reine   Elifabe:h  Farnefe  que  Philip- 
pe V  avait  époufée  le  16  de  Septembre 
1715,   tout  ce  qu'elle  pouvait  prêtent 
dre  au  fujet  des  fucceffiôns  de  Parme  & 
de  Toscane.  Mais  comme  ce  traité  avait 
été  le  réfultat  de  tous  les  mouvemens 
politiques  d'alors  &  qu'il  fut  le  mobile 
de  plufieurs  négociations  où  les  Etats 
s'intéreflerent  &  des  délibérations  qu'ils 
tinrent,  il  conviens  d'en  donner  ici  un 
.  . ,     Extrait. 
Taro£dru-     Louis  XV  Roi  de  France  ,   George 
pieAiHan-  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  lesEtats- 
«c*.         Généraux  des    Provinces  *  Unies  de^ 
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Pays-Bas,    appliqués    continuellement 

au   maintien  de  la  paix  ,  ont  reconnu    17 18. 

qu'ils  avaient   pourvu  en  quelque  ibrte  " w 

à  la  fureté  ùq  leurs  Ro)^aumes  &  Pro- 
vinces, par  la  Triple  Alliance  conclue 
entr'  eux,  le  4  de  Janvier  1717  ;  mais 
non  entièrement  &  fi  folidement  ,  que 
la  tranquilité  publique  pût  fubfilîer 
longtems,  fi  l'on  ne  détruirait,  en  mê- 
me tems,  les  .inimitiés  &  les  fources 
perpétuelles  des  différends  qui  augmen- 
tent encore  entre  quelques  Princes  de 
l'Europe,  comme  ils  en  ont  fait  l'expé- 
rience ,  par  la  guerre  qui  s'est  élevée 
l'année  dernière  en  Italie;  dans  la  vue 
de  l'éteindre  aiTez  à  tems^  ils  font  con- 
venus entr'  eux  de  certains  Articles, 
félon  lesquels  la  paix  pourrait  être  ré- 
tablie entre  S.  M.  L  &  le  Roi  d'Es- 
pagne, &  entre  fadite  M.  I.  &  le  Roi 
de  Sicile,  après  avoir  amiabîement  in- 
vité S.  M.  I.  ,  de  vouloir  bien  pour 
l'amour  de  la  paix  &  de  la  tranquili- 
té publique,  approuver  &  recevoir  les- 
dits  Articles ,  &  entrer  elle  -  même 
dans  le  Traité  conclu  entr'  eux  dont 
-voici  la  fubftance. 

Conditions  de  la  paix  entre  PEmpe 
reur  (g  le  Roi  d'Espagne. 

Art.  1.  Pour  réparer  les  troub'es&iti 
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en  dernier  lieu  contre  la  paix  conclue  à 
fî  1718.  Bade  le  7  de  Septembre  1714.  &  contre 
■■■■  la  Neutralité  établie  pour  l'Italie,  par 

le  Traité  du  14.  de  Mars  1713;  le  Roi 
d'Espagne  s'engage  de  restituer  à  l'Em- 
pereur, au  plus  tard  deux  mois  après 
îa  ratification  du  préfent  Traité,  l'Isle 
&  Royaume  de  Sardaigne  ,  en  l'état  où 
il  était  tors  qu'il  s'en  ect  empare,  &il 
renoncera  en  faveur  de  S.  M, T.  à  tous 
droits,  prétentions,  raifons  &  actions 
fur  ledit  Royaume,  de  manière  que  S, 
M.  I.  puisfe  en  dispofer  comme  de  cho- 
ie à  elle  .appartenante-,  de  la  manière 
dont  elle  l'a  réfolu  pour  le  bien  pu- 
blic. 

II.  Comme  le  feul  moyen  d'établir  un 
équilibre  permanent  dans  l'Europe  ,  a 
été  de  régler  que  les  Couronnes  de 
France  &  d'Espagne  ne  pourraient  ja- 
mais ,  dans  aucun  tems ,  être  réunies 
fur  la  même  tête  ni  dans  une  même  li- 
gne, &  que  d'après  toutes  les  Renoncia- 
tions requifes  &  néceflàires,  cette  le < 
paration  des  deux  Monarchies  eft  deve- 
nue une  Loi  fondamentale  ,  reconnue 
par  les  Etats-Généraux  d'Espagne,  nom- 
més communément  Las  Cortes,  aiîem- 
blés  à  Madrid  le  9  de  Novembre  1712, 
<Sc  confirmée  par  les  Traités  conclus  a 
Utrccht  le  11  d'Avril  1713.  S.  M.  L 
acceptée  confent  aux  dispofitions  iai- 
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tes,  réglée  &  confirmée  par  le, Traité 
d'Utrecht  touchant  le  droit  &  l'ordre  de  ï7îe; 
facceiïion  aux  Royaumes  de  France  &  ■-  — ■ 
d'Espagne  ,  &  renonce  tant  pour  Elle 
que  pour  tous  héritiers  des  deux  Sexes, 
à  tous  droits  &  à  toutes  prétentions  gé- 
néralement quelconques ,  fans  aucune 
exception  fur  tous  les  Royaumes ,  Pays 
-&  Provinces  de  la  Monarchie  d'Espagne 
dont  Philippe  V  a  été  reconnu  légitime 
pofleireqr  par  les  Traités  d'Utrecht; 
promettant  en  outre ,  d'en  donner  les  Ac- 
tes autentiques  de  Renonciation  ;  de  les 
faire  publir  &  enregistrer  où  befoin  fe- 
ra, &  d'en  fournir  des  Expéditions  en 
la  manière  accoutumée  à  S.  M.  C.  6c 
aux  Puiflances  contractantes. 

•  III.  En  conféquence  de  ladite  Renon- 
ciation ,  S.  M.  I.  reconnait  Philippe  V 
pour  légitime  Roi  de  la  Monarchie  d'Es- 
pagne &  des  Indes:  promet  de  lui  donner 
à  l'avenir,  les  titres  &  qualités  dûs  à  fon 
rang,  &  à  fes  Royaumes;  de  laiffer  jouir 
paisiblement  lui  ,  fes  fucceffeurs,  des- 
cendans  ou  héritiers  des  deux  Sexes  de 
tous  les  Etats  de  la  Monarchie  d'Espa- 
gne en  Europe,  dans  les  Indes  &  ail- 
leurs, dont  la  pofTerTion  lui  a  été  afïurée 
par  les  Traités  d'Utrecht,  de  ne  trou- 
bler directement  ni  indirectement  dans 
ladite  poflefiion,  &  de  ne  former  ja- 
mais aucune  prétention  fur  lesditg 
.Royaumes  &  Provinces. 
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IV.  En  conféquence  de  la  Ren^neia* 
Z1^  tion  &  de  la  Reeonnaisfance  que  S.  M. 
I.  a  faites  par  les  deux  Articles  précé- 
dens,  le  Roi  Catholique  renonce  réci- 
proquement ,  tant  pour  lui  que  pour  fes 
héritières  des  deux  Sexes  &  tous  fes 
fuccefleurs,  en  faveur  de  S.  M.  I.  &  de 
fes  héritiers  &  fuccèiïeurs  des  deux 
Sexes,  à  tous  droits  &  prétention  s  quel- 
conques fans  rien  excepter ,  fur  tous  les 
Royaumes  ,  'Pays  &  Provinces  que  S. 
M/l.-pofiede  en-Italie  &  dans  les  Pays- 
Bas-,  ou  devra  y  posfédér  en  vertu  du 
premier  Traita,  &  généralement  à  tous 
tes  droits,  Royaumes  &  Pays  en  Italie, 
qui  ont  appartenu  autrefois  à  ja  Mo- 
narchie d'Espagne ,  entre  lesquels  le  Mar- 
quifat  de  Final,  cédé  par  S.  M.  I.  à  la 
République  de  Gènes  Pan  «  713 ,  doit 
ctre  cenîe  expreffément  compris ,  pro- 
mettant d'e  donner  les  Actes  folémnels 
de  Renonciation  ci -devant  énoncés,  de 
les  faire  publier  &  enregistrer  ou  befoin 
fera,  &  d'en  fournir  d*'S  Expéditions  a 
S.  M.4.,  &  aux  parties  contractantes  en 
la  manière  accoutumée.  S.  M.  C.  re- 
nonce de  même  au  Droit  de  Reverlion 
à  la  Couronne  d'Espagne  fur  le  Royau- 
me de  Sicile  &  à  toutes  autres  actions  & 
prétentions  tant  fur  lesdits  Royaumes 
&;  Etats,  que  dans  tous  ceux  qu'il  pofle- 
rêe  actuellement  dans  les  Pays  -  Bas  & 
.idlleurà.  V-. 
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"V.  Il  a  été  convenu  que  les  Etats  pos- 
ré J  is  par  le  Grand  Duc  de  Toscane  &  171-$' 
par  le  Duc  de  Parme  &  de  Plaifance  fe-  — — — 
ronc  reconnus  à  l'avenir  &  à  perpétuité 
par  toutes  les  Puiflànces  contractantes  & 
tenus  indubitablement  pour  fiefs  mafcu- 
lins  du  S.  Empire  Romain,  &  lorsque 
la  fuccesiîon  auxdits  Duchés  viendra  X 
échoir  au  défaut  de  fuccefieurs  mâles  0 
S.  M.  ï.  content  que  le  fils  aîné  de  la 
Reine  d'Espagne  *&  fes  descendans  mâ- 
les nés  de  légitime  mariage,  &  à  leur 
défaut  le  fécond  fils  ou  les  autres  fils  ca- 
dets de  ladite  Reine ,  nés  de  légitime 
'mariage  ,  fuccedent  dans  tous  lesdits 
États.  S<  M.  I.  employéra  tous  fes  foins 
a  procurer,  pour  cet  effet,  kconfetement 
requis  de  l'Empire ,  &  Elle  fera  expé- 
dier des  lettres  d'expectative  contenant 
'  l'inverftiture  éventuelle  pour  le  fiis  ou 
Iti  filles  de  ladite  Reine,  &  leur  des- 
cendans mâles  légitimes  en  bonne  &due 
forme,  &  les  fera  remettre  a  S.  M.  C.  t 
pour  le  plus  tard,  deux  mois  après  l'é- 
change des  Ratifications,  fans  cependant 
que  cela  nuife  &  lauf  dans  toute  fon 
étendue,  la  posfesfion  des  Princes  qui 
tiennent  actuellement  lesdits  Duchés. 
LL.  MM.  I.  &  C.  font  convenus  que 
la  place  de  Livourne  demeurera  à  per- 
pétuité un  port  franc  de  la  même  mante* 
Te  qu'il  l'eft  préfentement. 
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En  conféquence  de  la  Renonciation 
l7lV'  que  le  Roi  d'Espagne  a  faite  à  tous  les 
Royaumes,  Pays  &  Provinces  en  Italie 
qui  appartenaient  ci- devant  à  la  Monar- 
chie Espagnole,  il  cédera  &  renie. tra 
audit  Prince  .ion  fils  la  place  de  Porto- 
lonfc'one,.  avec  ce  que  S.  M.  C.  posfede 
Cruellement  de  Plsle  d'Elbe  ,  aufiitôt 
que,  par  la  vacance  de  la  fuccesfion  du 
Grand  Duc  de  Toscane,  au  dcfàut  de 
decendans  mâles,  ledit  Prince  d'Espa- 
gne aura  été  mis  en  polTeffion  actuelle 
desdits  Etats. 

Il  a  été  réglé  folemnellement  qu'au- 
cun desdits  Duchés  &  Etats  ne  pourra 
ni  ne  devra  jamais,  dans  quelque  cas  ou 
tems  que  ce  foît ,  être  pofledé  par  au- 
cun Prince ,  qui  foit  en  même  tcms  Roi 
d'Espagne,  &  qu'un  Roi  d'Espagne  ne 
pourra  jamais  prendre  &  gérer  la  tutelle 
du  même  Prince. 

Enfin  il  a  été  convenu  entre  tontes  & 
chacune  des  parties  contractantes,  &  el- 
les fe  font  pareillement  engagée»,  à  ne 
point  permettre  que  pendant  la  vie  des 
poiTeiléurs  des  Duchés  de  Toscane  &dc 
Parme,  ou  de  leurs  fuccesfeurs  mâles, 
l'Empereur,  les  Rois  de  France  &  d'Es- 
pagne ,  &  le  Prince  défigné  pour  cette 
iiiccesfîon ,  puisfent  jamais  introduire  au- 
cuns fcldats  ,  de,  quelque  Nation  qu'ils 
fcyent,  de  leurs  propres  troupes  9  og 
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autres  k  leur  folde,  dans  les  Pays  & 
Terres  desdits  Duchés,   ni  établir  des    i7ïS» 
Garnirons  dans  les  villes,  ports,  citadel-  -,L       i"1 
les  &  forteresfes  qui  y  font  fitués. 

Mais  afin  de  procurer  ijne  fureté  en- 
core plus  grande  contre  toute  forte  dé- 
vénemens  audit  fils  de  la  Reine  d'Espagne 
défigné  par  ce  Traité  ,    pour  fuccéder 
au  Grand  Duc  de  Toscane  &  aux  Du- 
chés de  Parme  &  de  Plaifance,  &  de  le 
rendre  plus  certain  de  l'éxecution  de  ce 
qui  lui  eft  promis  pour  ladite  fucces- 
fion,   &  pour  mettre  hors  de  toute  at- 
teinte   la    féodalité    établie  fur  lesdits 
Etants  ?   en  faveur  de  l'Empereur  &  de 
l'Empire  ;  il  a  été  convenu  de  part  Se 
d?autre  que  les  Cantons  Suisfes  mettront 
en  garniion  dans  les  principales  places  de 
ces  Etats  ,  favoir  k  Livourne ,  k  Porto- 
ferraro,  k  Parme,   &  k  Plaifance,  un 
corps  de   troupes  ,  qui  n'excédera  pas 
.cependant  le  nombre  de  fix-mille  hom- 
mes; que  pour  cet  effet  les  trois  parties 
contractantes,  qui  font  l'office  de  Mé- 
diateurs ,  payeront  auxdits  Cantons  les 
fubficies  nécessaires  pour  leur  entretien 
&  qu'elles  y  relieront,  jusqu'à  ce  que 
le  cas  de  ladite  fuccefîîon  arrive  ,    & 
qu'alors  elles  feront  tenues  de  remettre 
au  Prince  défigné  pour  la  recueillir, avec 
les  places  qui  leur  ont  éié  confiées,  fans 
cependant  que  cela  caule  accun  prejudl- 

C  & 
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ce,  aucune  dépenfe  aux  préfens  poSfes- 
ri7iR.   feurs ,  &  à  leurs  fuccesfeurs  mâles  ,   a 
-"  ■■-■  i — qui  lesdites  troupes  prêteront  ferment  de 
fidélité  ;   .&  elles   ne  prendront  point 
d'autre  autorité,  que  celle  de  défendre 
les   places    dont  elles  auront  la  garde. 
ht  pour  obvier  au  bps  de  tems  qui  s'é- 
coulerait avant  que  l'on  fût  convenu  du 
fubfide   à  payer  auxdits  Cantons  Suis- 
ses, le  Rci  de  la  Grande-Bretagne  ne 
jif  refufera  pas,fi  les  parties  contractantes  le 
défirent ,  à  fournir  de  fes  propres  trou- 
pes pour  l'ufage  marqué  ci  *  desfus  en 
attendant  que"  celles  qui  feront  levées 
en  Suisfe  puisfent  prendre  la  garde  de 
ces  Piaces. 

VI.  S.  M.  C.  confent  à  la  dispofitioft 
,qui  fera  faite  ci-  après  du  Royaume  de 
Sicile  en  faveur  de  l'Empereur;  renonce 
pour  elle,  &  pour  fes  héritiers  &  fucces- 
feurs,  mâles  &  femelles,  au  droit  de 
reverfion  dudit  Royaume  à  la  Couronne 
d'Espagne  9  réfervé  expresfément  par 
Tadle  de  ceffion  du  10  de  |uin  5713  ; 
déroge  autant  que  befoin  ferait  audit 
'acte  &  à  l'Article  VI  du  traité  d'U- 
trecht ,  entre  S.  M.  C.  &  S.  A.  R.  le 
Duc  de  ^avoye,  &  généralement  à  tout 
ce  qui  pourrait  être  contraire  à  la  rétro- 
ceffion  ,  dispofuion  &  échange  dudit 
Iloyaume  de  Sicile,  à  condition  toute- 
fois, qu'en  échange,  le  droit  de^ever-, 
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Hbn  fur  l'ïsle  &  Royaume  de  Sarlaîgne    .-<*, 
à  la  même  Couronne,   lui  fera  cédé  &      '        _ 
asfuré ,    comme    il   eft   expliqué    dans  " 
PArt.  II  des  Conventions  encre  S.  M.  !'.• 
&  le  Roi  de  Sicile. 

VII.  L'Empereur  &.  le  Roi  Catholique 
promettent  mutuellement  &  s'engagent 

à  la  dtfenfe  ou  garantie  réciproque  de  i 

tous  les  Royaumes  ou  Provinces  qu'ils 
posfedent  actuel lement^  ou  doivent  pos- 
séder en  vertu  du  prélent  traité.  i 

VIII.  LL.  MM.  I.&  C.  exécuteront 
immédiatement  après  l'échange  desRati> 
fications  des  préfentes  Conventions,  tou- 
tes &  chacune  des  conditions  qui  y  font 
contenues,  dans  l'espace  de  deux  mois 
au  plus  tard,  &  les  ratifications  en  feront 
échangées  à  Londres  dans  le  même  es- 
pace ûe  téms  ,  à. compter  du  jour  de  la 
signature ,  &  immédiatement  après  l'e- 
xécution préalable  des  dites  Conventions*  » 
leurs   Minières    plénipotentiaires   cou-       .,,,4* 
viendront    félon  leur  pouvoir,  dans  le       i**a* 
lieu  du  Congrès  dont  elles  feront  demeu- 
rées d'accord,  &  le  plutôt  poffibie,  des 
autres  détails  de  leur  paix  particulière,  1 
par  la  médiation  des  trois  Puiiïances           / 
contractantes.                                                i3iUr 

De  plus  ii  a  été  convenu,  que  dans 
le  traité  particulier  de  paix  à  faire  en- 
tre l'Empereur  &  le  Roi  d'Espagne,  il 
fer*  accordé  une  amailiie  générale  pour- 

C  *,- 
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toutes  les  per formes  fans  exception,  qiîi 
*7l8-    auront  fiiivi  le,  parti  de  l'une  ou  de  i'au^ 
—— -  tre  PuiiTance  ,  pendant  la  dernière  guer- 
re, &  qu'il  fera  permis  à  chacune  des* 
dites  perlonnes  de  rentrer  dans  la  poiTes- 
Sion  &  jouiflance  de  leurs  biens,  droits, 
privilèges  ,  honneurs,  dignités  &  im- 
munités pour  en  jouir  comme  aupara- 
vant ,  nonobstant  tout  acte  &.  fentcnces  à 
c.e  contraires;  de  pouvoir  jouir  de  leurs 
biens  en  retournant  dans  leur  patrie,  ou 
de  les  faire  adminiftrer  par  procureurs  fi 
elles   l'aiment  mieux  ,  ou  d  fin  de  les 
pouvoir  vendre  ou  en  dispofer  de  telle 
manière  qu'elles  le  jugeront  à  propos  t 
comme  elles  étaient  en  droit  de  le  faire 
avant  la  guerre. 
*nicksfd-      Outre  ce  Traité  ,  il  y  eut  douze  Ar* 
parés.        ticles  féparés  d'une  bien  plus  grande  con- 
feqiitnce.     Il  importe  de  les  coniigner 
ici. 
Zotiffeti.        Art.  I.  Les  Rois  de  France  &  de  la 
au.  Grande  -  Bretagne  v  les  Etats-Généraux 

des  Pays  Bas -Unis,  étant  convenus  par 
le  Traité  conclu  entr'eux  &  ilgné  ce 
jourd'hui ,  de  certaines  conditions ,  con* 
fermement  auxquelles  la  paix  pourrait 
fe  faire  entre  l'Empereur  des  Romains  & 
le  Roi  d'Espagne  &  entre  S.  M.  I.  &  le 
Roi  de  Sicile  ,  lequel  on  juge  à  propos 
de  nommer  déformais  Roi  de  Scrdaigne, 
& .  ayant  communiqué .  lesaitts  Qpjràfes 
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ti'ons  à  ces  trois  Princes,  pour  fefvirde 
baie  a  faire  entr'eux,  L'Empereur,  mû  I71^' 
par  les  puiflans  motifs  qui  ont  porté  îes  — 
Rois  de  France  6c  de  la  Grande  Breta* 
g:ie  &  les  Etats  Généraux  fusdits  a 
entreprendre  un  ouvrage  fi  grand  &  fi 
falutairé  ,  &  déférant  a  leurs  iâges  & 
presfames  inllances ,  déclare  qu'il  accep- 
te Iesaites  Conditions  on  Articles-,  fans 
en  excepter  aucun  ,  comme  des  Condi- 
tions fixes  &  immuables  ,.  fuivant  les- 
quelles S.  M.  I.  confent  à  conclure  une 
paix  perpétuelle  entr'  Elle,  Je  Roi  d'Es- 
pagne &  le  Roi  de  Sardaigne. 

IL  Les  Rois  d'Espagne  &  de  Sardaigne 
n'ayant"  pas  encore  confenti  .auxdues 
Conditions,  Leurs  Majestés  Impériale* 
Très -Chrétienne  &  Britannique,  &'e:; 
fusdits  Ecats  -  Généraux  font  convenus 
de  leur  laisfer  pour  y  confentir,  le  ter- 
me de  trois,  mois,  à  compter  du  jour  de 
îa  fignature  du  préfent  Traité,  jugeant 
eet  espace  de  tems  fufrlfant  pour  exami- 
ner lesdites  Conditions,  prendre  leurs 
réfolutions  dernières,  &  pour  déclarer 
s'ils  veulent  les  accepter  aufii  pour  Con* 
ditions  fixes  &  immuables  de  leur  paix 
avec  l'Empereur.  Et  pour  cet  effet  les 
Rois  de  France  &  de  la  Grande-  Breta- 
gne &  les  Etats  -  Généraux  des  Pays  r 
Bas-Unis ,  empîoyeront conjointement &; 
frparément  leurs  offices  les  plus  effica* 
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ces,  pour  porter  lesdits  Princes  k  Indits.- 

i^iS-  acceptation. 

r     ■  III.  Mais  comme  il  eft  contre  toute 

attente  que  les   Rois  d'Espagne  &  de 
Sardaigne^  après  lesdils  trois  mois  écou- 
lés, refuient  d'accepter  les  conditions 
qui  leur  font  propofëes  pour  leur  paix, 
avec  S.  M.   I  ;    leurs  Majestés  Très  ~ 
Chrét  ienne  &  britannique.  &  les  Etats  - 
Généraux  ,  s'engagent  à  joindre  leurs  for-  • 
ces  a  celles  de  S.  M.  I.  pour  les  obliger 
à  l'acception  &  exécution  des  fusdues 
Conditions;  &  pour  cet  effet,   Elles. 
^  fourniront  conjointement  ou  séparément .; 
à  S.  M,  L  les  mômes  fccours,  qui  fçrifc: 
stipulés  pour  leur  défenfe  réciproque  , 
par  l'Art.  VII  du  Traité  d'Alliance  figné 
ce  jourd'hui,  confentant  unanimement 
que  le  Roi  de  France  fournisfe  des  fub- 
fïdes  en  argent ,   au  lieu  de  troupes  ; 
&  fi  les  fecours  ftipulés  dans  ledit  Ar- 
ticle ne  fuffilàient  pas  pour  la  fin  que 
l'on  Te  propofe  9  alors  les  quatre  Puiflan- . 
ces    contractantes   conviendront   inces- 
fomment  des  fecours  ultérieurs  à  fournir 
à  S.  M.  I.  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  loumis 
le  Royaume  de  Sicile ,  &  foit  en  pleine 
fureté  pour  ks  Royaumes  &  Etats  i'Ita- 

î         lie. 

Il  a  été  convenu  expreflement ,  que  il 
à  caufe  des  fecours  que  leurs  Ma  jettes 
Très-  Chrétienne  &  Britannique  &.Les  . 
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Etats  -  Généraux  fourniront  a  l'Empe- 
reur ,   pour  l'exécution  de  ce  Traité,    1718. 

les  Rois  d'Espagne  &  de  Sardigne  ,  ou  ; 

l'un  d'eux  ,  déclaraient   ou  faifaient  la 
guerre    à  l'une  desdites  trois  Puisfan- 
ces-  contractantes;  en  ce  cas,  les  deux 
autres  déclareront  &  feront  la  guerre 
auxdits  Rois  d  Espagne  &dcSardaigne,  ou  ■] 
à  -celui  des  deux  qui  l'aura  déclarée,  & 
ne   poferont   les  armes  que  lorsque  Si  - 
M.  1.  fera  en  pofleffion  de  la  Sicile,  &c 
en  fureté  pour  tous  fes  Ecats  d'Italie  5  * 
âc  qu'une  juste  fatisfaétion  ne  foit  faite 
a  celle  des  trois  Puillances  contractan- 
tes ,    qui  aura  été  attaquée  ou  le  fée  a 
l'occafion  du  préfent  Traité. 

IV.  Si  l'un  ieuiement  desdits  deux 
Rois  qui  n'ont  pas  çonfenti  auxditcs 
conditions  de  paix  avec  S.  M.  I.,  les 
accepte,  il  fe  joindra  aufli  aux  quatre 
Puislànces  contractantes,  pour  contrai n» 
dre  celui  qui  les  aura  refufées  ,  &c  il 
fournira  fa  part  des  fubfides  ,  fuivant 
la  répartition  qui  en  fera  faite.- 

V.  Si  le  Roi  d'Espagne  confent  à  l'é- 
change des  Royaumes  de  Sicile  &  de 
Sardaigne,  de  même  qu'aux  autres  Con- 
ditions de  la  paix  avec  i'Empereur ,  &c 
que  le  Roi  de  Sardaigne  au  contraire 
Deriiste  à  retenir  la  Siciie ,  ta  ce  cl,js 
te  Roi  d'Espagne  reftituera  îaSiraaigne 
h  l'Empereur,  qui  fera,  fauf  fa  Souveraineté 
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fur  ce  Royaume,  rem ife  au  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne &  aux  Etats  Généraux,  jus- 
qu'à ce  que  la  Sicile  étant  foumife,  le- 
Roi  de  Sardaîgc  fouscrive  aux  conditic  1  s 
Susdites  de  fon  Traité  avec  l'Empereur  , 
&  confente  de  recevoir  pour  équivalent 
ùi\  Royaume  de  Sicile,  celui  de  Sardai- 
gne qui  lui  fera  remis  pour  lors  par  le 
Roi  d'Angleterre  &  les  Etats  -  Géné- 
raux. Et  il  S.  M.  I.  ne  pouvait  parve- 
nir à  conquérir  la  Sicile,  &  à  la  fou- 
mettre  à  fa  puisfance  ,  le  Roi  de  la 
■Grande-Bretagne  &  les  États -Généraux. 
lui  reftitueront,  en  ce  cas,  le  Royaume 
de.  Sardaigne  ,  &  S.  M.-  1.  jouira  ce- 
pendant des  revenus  de  ce  Royaume 
qui  excéderont  les  frais  ce  la  guerre. 

VI.  S'il  arrive  que  le  Roi  au  Sardai- 
gne confente  audit  échange,  &  que  le 
Roi  d'Espagne  refufe  d'y  aquiescer  , 
l'Empereur,  en  es  cas,  attaquera  la  Sar- 
daigne, aidé  par  les  autres  Contractons» 
lesquels  s'engagent  à  lui  continuer  leurs 
fecours,  s'obligent  de  ne  pas  pofer  les 
armes,  jusqu'à  ce  que  S  M.  I.  fe  foit 
emparée  de  tout  le  Royaume  de  Sar- 
daigne ,  lequel  elle  remettra  auflitôc 
entre  les  mains  du  Roi  de  Sardai- 
gne. 

VIL  En  cas  d'oppofîtion  à  l'échange 
de  ia  Sicile  &  de  la  Sardaigne  ,  de  la 
yart  du  Roi  d'Espagne  &  de  la  parc 
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du  Roi  de  Sardaigne,  l'Empereur  atta- 
quera premièrement  le  Royaume  de  Si-  IZ] 
Crie,  conjointement  avec  les  fecours  des  ' 
Alliés,  &  lors  qu'il  l'aura  conquis,  il  at- 
taquera la  Sardaigiie  avec  tel  nombre  de 
troupes  qu'il  jugera  nécesfàire  pour 
l'une  ou  I'sutrc'expédition,  outre  1g  fe- 
cours des  Alliés;  &  la  Sârdaigne  étant 
foumife  S.  M.  ï.  en  confiera  la  garde  au 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  &airx  Etats- 
Généraux,  jusqu'à  ce  que  le  Roi  de  Sâr- 
daigne fouscrive  aux  fusdites  conditions 
de  paix  avec  l'Empereur,  &;  confentor 
de  recevoir  peur  équivalent  du  Royaux 
nie  de  Sicile-,  le  Royaume  de  Sârdai- 
gne ,  qui  lui  fera  remis  pour  lors  par  S. 
M.  I.  &  jouira  cependant  des  revenus  de 
ce  Royaume  qui  excéderont  les  frais  de 
garde. 

VIII.  Au  cas  que  le  refus  du  Roi  Ca- 
tho'ique  &  du  Roi  de  Sârdaigne,  ou  de 
Pun  d'eux,  d'accepter  &  d'exécuter  les- 
dites  Conditions  de  paix  qui  leur  font' 
propofées,  obligeât  les  quatre  Puisfan- 
ces  contractantes  de  venir  aux  voyes  de 
fait  contr'  eux ,  ou  contre  l'un  d'eux 
feulement ,  il  a  été  expresfément  conve- 
nu, que  l'Empereur  devra  fe  contenter 
des  avantages  flipuiés  pour  lui  »  d'un 
commun  confentement  dans  les  fusdites' 
Conditions,  quelques  fuccès-  quepusfenc 
SYoir  les  armes  contre  les  deux  Rois  ou& 
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l'un  d'eux,  fauf  pourtant  à  S,  M.  I.  d'en  < 
I7IQ*  revendiquer  par.  les  armes  ou  par  la  né- 
gociation de  paix  qui  fuivrait  une  telle 
guerre    contre   le    Roi  de  Sardaigne  ,.  _ 
les  droits  qu'elle  prétend  avoir  fur  les 
parties  de  l'Etat  de  Milan  que  ce  Roi 
posfede  ,  &   fauf  aufïï  aux  trois  autres 
contradtans ,  en  cas  qu'il  leur  fallût  en- 
treprendre  une    guerre  pareille  contre. 
les  Rois  d'Espagne  &  de  Sardaigne,  de 
convenir  &  de  défigner  que  S.  M.  I.  en 
faveur   de  quel  autre  Prince  elle  devra 
dispofer  alors  de  la  partie  du  Duché  de  * 
Montferrnt ,   que   le  Roi  de  Sardaigne 
posfede  actuellement  ;  à  l'exclufion  de  ce 
Roi  &  à  quel  autre  Prince ,  ou  à  quels 
autrcsPrinces  elle  devra  donner  des  lettres 
d'Expe&ative  ,  contenant  l'investiture 
éventuelle  des  Etats  posfédés  préfente-  . 
ment  par  le  Grand  Duc  de  Toscane ,  & 
par  le  Duc  de  Parme  &  de  Plaifance,  à 
l'exclufion  des  fils  de  la  préfente  Reine  - 
d'Espagne ,   avec    le   confentement   de 
l'ÈftîpiTe*,  bien  entendu  que  jamais,  ea 
aucun  cas  ,  ni  S,  M.  t,  ni  aucun  Prin-  . 
ce  de  la  Maifon  d'Autriche,  qui  possé- 
dera des  Royaumes,  Provinces  &  Etats 
dans  l'Italie ,  ne  pourront  s'approprier 
iesdits   Etats   de    Toscane  &  de  Par-  - 
me. 

IX.  Mais,  fi  S.  M.  I.  après  avoir  em- 
ployé des  troupes  fuffi  fan  tes  avec  les'fe- 
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cours  fournis  par  les  Alliés  ,   Se  après 
avoir  fait  les  diligences  convenables ,  ne    l/1^- 
pouvait    fe  rendre  maître  de  la  Sicile  r— » 
par  la  force  des  armes,  ni  s'établir  dans  . 
la  poïïefiion  de  ce  Royaume;   les  Puis-  - 
fonces  contractantes  conviennent  d'avan- 
ce  &  déclarent  qu'en  ce  cas  S.  M.  T,  , 
eft  &  fera  entièrement  libre  &  déliée 
de  tous  les,  engagemens  qu'Elle  a  prife 
par  ce  préfent  Traité  ,  en  confentant 
aux  fusdites  conditions  de  la  paix  à  fai- 
re entr'  Elle  &  le  Roi  d'Espagne  &  de , 
Sardaigne,  fans  préjudice  cependant  des  . 
autres  Articles  du   préfent  Traité  qui 
regardent   mutuellement    S.    M.   I.  & 
leurs  Majeftés  Très- Chrétienne  &  Bri- 
tannique,  &  les  Etats -Généraux  de3  . 
Pays -Bas- Unis.  . 

X.  Les  Renonciations  a  faire  par  l'Ern*-- 
pereur  &  par  Sa.Majéftê  Catholique  , 
pour  Elles  &  pour  leurs  descendans  & 
îuccefTeurs-,  à  toutes  prétentions  d'un 
côté  fur  le  Royaume  d'Espagne  &  des 
Indes ,  &  de  l'autre  fur  les  Royaumes , 
Provinces  &  Etats  d'Italie  &  fur  les 
Pays-Bas  Autrichiens,  lesdites  Renon- 
ciations feront  faites  de  part  &  d'autre  ^  , 
de  la  manière  &  en  la  forme  qu'il  elt  fti- 
pulé  par  les  Articles  II.&IV  des  condi- 
tions de  paix  à  faire  entre  S.  M,  I.  &  S. 
M.  C.      Et  quoique  le  Roi  d'Espagne 

rftûifât  d'accepter  les  fusdites  conditions  o 
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l?Émpereur  fera  néanmoins  expédier  ïesf 
J/1^*    Ad.es  de  Tes  Renonciations,  donc  la  pu- 
blication fera  différée  jusqu'à  la  fign:>ru- 
re  de  la  paix  entre  l'Empereur  &  'le  Roi 
d'Espagne  ;  &"  Il  celui-ci  perOstait  à  ne 
vouloir  pas  fouscrire  a  cette  paix,  l'Km- 
perçu r    remettra    cependant  au  Roi  de 
la    Grande-Bretagne,,  en   même  tems-' 
que  fc  fera  l'échange  des  Ratifications  de 
ce  prêtent  Traité  ,  un  acte  autemique 
desdites  renonciations,  lequel  S.  M.  B., 
du  contentement  unanime  des  Contrac- 
tans,    n'exhibera  au    Roi    de  France,, 
qu'après  que  S-  M.  ï.  aura  été  mife  en 
poiîefîion  de  la  Sicile:  &  après  que  S/ 
M.  I.  fera  en  poiTefïTon  de  ce  Royaume,., 
tant  l'exhibition  que  là  publication  du- 
dit  Acte  des  Renonciations  de  S.  M.  I.  - 
fe  fera  à  la  première  requifition  du  Roi 
Très  *  Chrétien  «  &   ces  renonciations 
auront  lieu,  (bit  que  le  Roi  d'Espagne 
ait  figné  la  paix  avec  l'Empereur  ou  non , 
vu  qu'en  ce  dernier  cas,  la  garantie  des 
PuirTances  contractantes  devra  tenir  lieu 
à  l'Empereur  de  la  fureté  que  les  re- 
nonciations  du   Roi  Catholique  auront 
donnée  à  S.  M.  I   pour  la  Sicile  &  les 
sutres  Etats  d'Italie  &  pour  les  Provin- 
ces des  Pays-Bas. 

>  I.  S.  M.  I.  promet  de  ne  rien  en- 
treprendre contre  les  Rois  d'Espagne  & 
ée  Sardaigne,  ni  généralement  contre  îa 
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neutralité  de ■  ^Italie,  pendant  les  trois 
mois  qui  ont  été  accordés   à  ces  deux    1718'. 
Princes,  pour  accepter  les  fusdites  con-    "    ™* 
di  lions,  de  leur  paix  avec  Elle.     Mais  (r 
pendant  ce  terme  le  Roi  d^spagnecon- 
tinuaic  les   boïtilitéS',  ou   il  le  Roi  de- 
Sardaigne  attaquait    à   main  armée  les 
Etats  qu'eiie  pofiede  en  Italie  *    leur3 
Majcftés  Très'  Chrétienne  &  Britanni- 
que, &  les  Etars-  Généraux  s'engagent 
de  fournir  inceiiamment  à  S.  M    I.  pour- 
ra défende-,   les  recours  convenus  ,   par 
l*AUiance  lignée aujourd'hui ,  conjointe- 
ment  ou  iVparémcnr,  &  même  (ans  at- 
tendre ie  ternie  des  deux  mois:  fi  les  fe-v 
cours    fpecifrVs    dans    ledit  Traité  n'é- 
taient pas  fufniàns,  ics  quatre  Puilîanees' 
contractantes    conviendront"'  fans    délai' 
exitr'  Eiles  des  recours plusconfidérable^ 
à  fournir  a  S  M,  I, 

>  II.  Les  onze  Articles  ci  -  desfus  de* 
meureront  fecrets  pendant  l'espace  de- 
trois  mois  a  compter  du  jour  de  iafigna. 
îure,  a  moins  que  les  quatre  Puitfances- 
contractantes  d'un  commun  con  fente* 
nient,  ne  jugeaffent  a  propos  d'abréger 
ou  de  prolonger  ce  terme;  &  quoique- 
lesdits  onze  articles  ci- deifus  foient  fé- 
parés  du  Traité  d'Alliance  ,  figné-ce* 
jourd'hui  entre  lesdites  PuiiTances  con- 
tractantes ils  auront  cependant  la  même 
&?ce  &  vigueur  3  que  s'ils  y.  étaient  in- 
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férés  mot  pour  mot  ,  étant  cenfés  en 

*7l%    faire  une  partie  effentielle  ;   &  les  Ra- 

'  tifications  en  feront  fournies  en  même^ 

tems  que  celles  du  Traité. 
des  E?a°s  à     Les  Ecàcs~  Généraux  furent  dans  une: 
îaQuadru-'  extrême furprife,  lors  qu'ils  virent  qu'on 
RteAllian-  les  avait  placés  comme  parties  dans  un- 
•**-  Traité  ,   dont  ils  ne  furent  la  teneur 

que  lors  qu'il  eût  été  conclu.  Peut- 
être  craignit-  on  d'en  recarder  la  con- 
clusion, ou  d'y  porter  quelque  atteinte, 
en  attendant  les  réfolutions  d'un  gouver- 
nement auffi  lent  &  aufii  compliqué,  & 
penfa-t- on  qu'en  voyant  l^ouvrage  con- 
fommé ,  il  ne  ferait  aucune  difficulté 
d'y  accéder.  Mais  les  dispofitions  des  • 
esprits  ne  furent  pas  unanimes  fur  cet 
objet.  Les  uns  opinaient  pour  l'acces- 
fion,  afin  de  partager  avec  la  France  & 
l'Angleterre,  la  gloire  ftatteufe  de  pa- 
fa«2ai xnlcifier  l'Italie.  D*autres  faifaient  envi- 
fager  qu'il  ne  convenait  pas  à  une  Ré- 
publique mercantile  ,  de  fe  mêler 
d'affaires  qui  pouvaient  l'impliquer  dans 
une  guerre  ruineufe&  lui  faire  perdre  le 
commerce  avantageux  de  l'Espagne  ;  ils  a- 
joutaient  à  cette  rai  Ton  que  leur  neutrali- 
té,dans  le  tems  d'une  guerre  Anglaife,leur 
fournirait  de  nouvelles  occafions  de  l'é- 
tendre. L'Ambafladeur  Espagnol  appu- 
yait ces  raifons  de  tout  fon  crédit  \ 
mais  ceux  de  France  &  d'Angleterre , 
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employaient  la  politique  la  plus  indu- 
ftrieufe  pour  les  attirer  dans  le  traité.  I71"* 
Les  négociations  durèrent  jusqu'à  l'an-  — — — — 
née  fui  van  te.  Enfin  les  Etats  de  Hol- 
lande déc'arcrent ,  fous  la  réferve  de 
certaines  ftipulatiôns.,..  qu'ils  défiraient 
d'entrer  dans  l'aflbciation.  Quatre  autres 
Provinces  fui  virent  cet  exemple.  La 
Zélande  &  Utrecbt  furent  les  feules 
qui  refuferent.  Leur  oppofition  n'em- 
pêcha pas  que  l'affaire  ne  fut  conclus 
dans  l'alîembiée  des  Etats-  Généraux. 
Les  Zélandgis  t  fe  plaignirent  d'une  dé- 
marche qui  violait  les  loix  fondamen-. 
taies  de  l'Union.  Mais  enfin  cette  Pro- 
vince s'étant  laiffde  gagner,  .celle  d'U- 
trecht  ne  relia  pas  iongtems  opiniâ* 
tre. 

Pendant  ces  délibérations  pacifiques  ,  Les  Es» T 
les  affaires  guerrières  avaient  pris  une  pâgnoisj 
tournure    décifive.      L'Amiral    Êing  .^SîïltE*" 
voyant  les    Espagnols  pourfuivre  leurs 
conquêtes,  réfoiut  de  les  attaquer  ,  en 
coniéquence  ées  ordres  qu'il  avait  re- 
çus.   Il  s'avança  dans  la  Méditerranée, 
Je  rendit  à  Naples   &  de  là  en   Sicile 
&;    engagea  la    bataille    avec    la    flot- 
te    Espagnole     à    la    vue  de  Syracu- 
fe.     Il   avait   vingt- deux  à  vingt-  trois- 
navires  ;  les  Espagnols  en  avaient  vingt- 
fe.pt.    Jamais  bataille  ne  fut  plus  déOi- 
five  ,  ni  victoire  plus  complette  pour. 
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les  Anglais.  La 'flotte  des  'Espagnols  , 
*T*9»  fulv  presque  détruite;  ils  eurent  trois 
*"-"  ""  vai  fléaux  brûlés,  un  coulé  à  fond,  & 
en  laiflerent  onze  au  pouvoir  du  vain- 
queur qui  ne  perdit  aucun  des  Tiens  f 
&  à  qui  ce  fuccès  ne  coûta  que  peu 
de  monde.  L'Amiral  Anglais  continua 
pendant  la  plus  grande  parue  de  l'hi- 
ver à  aider  les  Impériaux  en  Sicile  > 
en  nettoyant  la  mer  des  vaifleaux  Es- 
pagnols &  tenant  la  communication: 
ouverte  entre  les  troupes  Allemandes 
&  les  bords  de  la  Catalogne ,  d'où  el- 
les tiraient  leurs  provifions. 

Cette  entreprife  fit  beaucoup  de  bruit 
en    Europe.      Les    Espagnols  crièrent 
qu*on   avait  violé   le  droit  des    gens  y 
mais  Alberoni  ne  fe  déconcerta  point.' 
Il    n'en   travailla  que  plus  vivement  k 
exciter  un  foulevement  en  France;  & 
ce  fut  alors  que  le  complot  fut  décou- 
vert par  une  Prêtrefie  du  Couvent  de 
§$  Etats-  Venus.    L'Hôtel  d'Espagne  fut  invelu  #K 
founXn  le  Prince  de  Cellamare ,  Arhbafladéuf, 
des  troupes  fut  traité  à  peu  près  comme  les  Mini- 
Auxiiiaires  ftres  Suédois  l'avaient   été  en   Angle- 

•«Anglais. tej.re   &  dan§    les   pays.  ^j    mais  Al. 

beroni,  loin  de  revenir  fur  fes  pas,  fit 
encore  jouer  d'autres  refîbrts.  Toujours 
plus  ardent  à  mefure*  qu'il  rencontrait 
de  plus  grands  obftacles ,  il  projette. 
une  invafion  en  faveur  du  Prétendant  % 


amn  h  France,  &e.  6? 

pendant  que  la  France  &  l'Angleterre 
déclaraient  la  guerre  à  l'Espagne.    Dix    î7l9* 
vaiiïeaux  de  guerre  &  quantité  de  bâ-  ' 

timens  de  transport  iortent  de  Cadix, 
remplis  d'une  -multitude  de  Jacobites 
ou  Méconten6 ,  fous  la  conduite  du 
Duc  d'Ormond,  impatient  de  le  vanger 
d'avoir  été  disgracié  ious  le  règne 
actuel.  Mais  la  "tempête  disperfa  cette 
flotte  oc  tic  échouer  i'entreprife  :  pour 
furcroit  de  malheur,  une  armée  Fran- 
çaife  s'avança  contre  le  petit  -  fils 
de  Louis  XIV  qu'ils  avaient  mis  fur  le 
trône  d'Espagne  ,  &  s'empara  de 
plufieurs  places.  Tous  ces  désastres 
renveriérent  les  projets  d'Aiberoni,  qui 
devint  un  objet  d'norreur  .parce  que  la 
fortune  avait  traverfé  tous  les  projets, 
auiTi  fagement  concertés  qu'ils  pouvaient 
l'être.  Dans  cette  cii  conltance  les  Etats- 
Généraux  fournirent  deux  mille  hom- 
mes au  Roi  d'Angleterre  :  mais  le  fou- 
lévement  ca.ufé  par  cette  entreprife  en 
EcorTe  fut  fi  peu  dechofe,  qu^on  n'eue 
pas  befoin  de  les  employer.  Pendant 
ce  tems ,  les  Impériaux ,  aides  par  les 
Anglais  ,  réuffirent  a  chaiTér  les  Es- 
pagnols de   presque   toute  la  Sicile. 

Les  Etats-  Généraux,  qui  n'avaient  Paix  nvee^ 
gueres  paru  que  comme  des  médiateurs  r£sPa*u^ 
&Jes  amis   communs    de    toutes   les. 
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parties  ,  infiflerent  alors   avec  plus  de 
l7l9'  vigueur  auprès-  du  Roi  d'Espagne  ;  pour  " 
1  l'engager  a  accéder  à  la  Quadruple  Al- 
liance.   Ce  Prince,  d'un  caractère  fai- 
ble, fe  laifla  peu  à  peu  gagner;  il  fe 
vit  obligé  de  fouscrire   aux  conditions 
qu'il  avait  rejettées  avec  hauteur  ;   & 
le  Cardinal  Alberoni ,  la  caufe  de  tout- 
cet  orage,  fut  remercié  de  fes  fervices 
&  renvoyé.      Il  fut  livré  aux   troupes 
Françaifes  qui  le  conduifirent   fur    les 
1720.   frontières  d'Italie.      Ce   Monarque    fe 
«     ■         déclara  le  20  de  Janvier ,  pour  la  Qua- 
druple Alliance.    Ses  M  iniftres  respectifs 
-à.  Londres  &  à  la  Haye,  lignèrent  le 
Traité.     Les  Espagnols  évacuèrent -les 
places  qu'ils  avaient  en  Sicile  &  l'Isle 
de  Sardaigne.    La  première  fut  rendue 
à  FEmpereur;  mais  la  Sardaigne  fut  cé- 
dée aux  Ducs  de  Savoy e  qui  l'ont  tou- 
jours poiTôdée  depuis.    Ce  fut  en  con- 
séquence de  deux  Traités ,  conclus  à  Ma- 
drid ,    l'un    de   Paix  avec   l'Angleter- 
re, l'autre  d'Alliance  défenfive  avec  cette 
Meiiy  11.    même  Couronne  &  la  France.    Dans  le 
122.         premier ,  les  deux  Contradtans  renouvel  • 
lerent   tous   les  engagemens  pris  à  U- 
trecht.    Ils  convinrent  de  réparer  tous 
les   torts  qu'ils  s'étaient  faits  mutuel- 
lement pendant  la  courte  guerre  qui  a- 
vsài   été    terminée    par  l'acceflion   ds- 
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FEspagne  a  la  Quadruple  Alliance.  Dans 
le  fécond  ,  les  Cours  de  France,  de  Ma-  l7-°^ 
drid  &  de  Londres  ,  fe  garantirent  l'en-  """" 
tiere  exécution  des  Traités  d'Utrecht,, 
de  Bade,  de  Londres  &  de  ceux  qui  fe- 
ront conclus  dans  le  prochain  Congrès 
de  Cambrai.  S'il  arrivait  qu'un  des  Con- 
tradtans  fût  attaqué,  chacun  des  deux 
autres  s'engage,  à  lui  donner  un  fecours 
de  huit -mille  hommes  d'infanterie  &; 
de  quatre- mille  chevaux;  à  moins  que 
PofTenfé  ne  préfère  un  fecours  propor- 
tionné en  argent  comptant  ou  en  vais* 
féaux. 9  foit  de  guerre,  foit  de  trans- 
port. On  augmentera  ces  fecours  fui- 
vant  l'exigence  du  cas.  Enfin  les  An- 
glais  &  les  Français  font  confirmés  dan* 
la  jouilTance  de  tous  les  privilèges,  qui 
leur  ont  été  accordés  par  rapport  au  com- 
merce. 

L'Europe  a  vu  rarement  des  Traités, 
auflî  fînguliers  ,  au'fïi  extraordinaires 
que  celui  de  la  Quadruple  Alliance.  A- 
vant  le  defTein  que  l'on  conçut  vers  la 
fin  du  dernier  fiecle,  de  prendre  desar-, 
rangemens  touchant  la  fuccefiîon  de 
•Charles  II,  les  Princes  n'avaient  pas  en- 
core penfé  à  mettre  des  bornes  a«x  in- 
térêts de  leurs  voifins  fans  les  appeller 
pour  demander  leur  confeil  ou  pour  é- 
claircir  leurs  droits  :  ils  n'avaient  ja- 
mais tenté  de  fe  déclarer  juges  d'une 
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affaire  dont  ils  devaient  feulement  être 
1720.  les  médiateurs.     Cette  politique  paraît 

— «commode  fans  doute.  Elle  fait  disparaî- 
tre fouvent  de  grandes  difficultés.  Mais 
ne  doit- on  rien  à  la  droite  raifon  &  à 
la  bonne  foi  dont  l'Empire  eft  déjà  fi 
chancellant  ?  N'écoutera- 1- on  presque 
jamais  que  les  loix  de  la  force  &  de  ia 
convenance  ? 

Cette  politique  peut  obfcurcir  en- 
core les  droits  des  PuiiTances  ;  eite 
peut  entretenir  la  fource  des  brouille- 
ries  qui  s'elevent  entr'elîes.  C'eft  de 
cette  manière  que  l'Empire  paraît  avoir 
établi  par  la  voie  de  cette  Quadruple  Al- 
liance des  droits  inconteltables  fur  les 
Duchés  de  Parme  &  de  Plaifance;  ce- 
pendant le  Saint  Siège  en  fe  recriant 
contre  la  violence  qu'on  lui  ferait,  pré- 
tend avoir  le  droit  de  dispofer  de  ces 
Etats,  qu'il  regarde  encore  comme  des 
fiefs  &  qui  auraient  dû  rentrer  dans  le 
domaine  de  l'Eglife  au  défaut  d'Hoirs 
mâles  dans  la  Maifon  de  Farneze. 

Enfin  les  Etats,  que  la  fuccelÏÏon  d'Es* 
pagne  avait  armés  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  fentirent  combien  la  paix  était 
chancelante,  fi  l'on  n'en  pôfait  les  con- 
ditions fur  des   bafes  plus  folides  que 

congrès  de  cenes  des  Traités  précédens.    La  Cour 

-cambrai.    de  Madri(j9  par  fon  acceffion  au  Traité 

ée  la  Quadruple  Alliance  9   consommait 
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l5ouvrage  de  la  paix  d'Utrecht.  L'Em- 
pereur fe  décidait. à  reconnaître  Phi-  1720. 
lippe.  V,  pour  Roi  d'Espagne;  ôcceder  *— — 
nier.  Prince  accordait  à  l'autre  les  Pays- 
Bas  de  même  que  les  'Provinces  donc 
Charles  H,  avait  été  le  poffelïéur  en 
Italie.  .11  était  cependant  n  cefiaire  de 
prendre  de  nouvelles  précautions  pour 
rendre  la  paix  folide.  Des  intérêts  nou- 
veaux agitaient  l'esprit  de*  Princes.  Les 
anciennes  Alliances  étaient  déjà  fans  vi- 
gueur. Si  l'on  en  excepte  l'Angleterre 
&  la  France^  qui  dans  leurs  Traités  mu- 
tuels ,  avaient  montré  beaucoup  de  con- 
fiance &  de  bonne  foi  ;  toutes  les  au- 
tres Pui fiances  confervaient  encore  le 
fouvenir  de  leurs  infidélités  récipro- 
ques. 

.Les  esprits  étaient  dans  une  égale 
fermentation  à  Vienne  &  à  Madrid  ; 
on  avait  fait  certaines  cédions,,  mais  per- 
fonne  n'abandonnait  entièrement  fes  pré* 
tentions.  Auquel  des  deux,  de  l'Empe- 
reur ou  du  Roi  d'Espagne,  le  Traite  de 
la  Quadruple  Alliance  était  -  il  plus 
désagréable?  C'eft  ce  qu'il  eft  difficile 
de  favoir.  Le  feu  couvait  fous  une  cen- 
dre trompeufe  ;  une  leule  étincelle  pou- 
vait occafionner  un  incendie  fu  lefte.  Ce 
fut  pour  prévenir  un  fécond  embrafement 
que  le  Congrès  fut  affemble:  k  Can^ 
biaî. 
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Les  inftructions  qu'apportèrent  les 
t/2o.  Miniftres  des  Cours  respectives  ne  fai- 
— •  (aient  pas  attendre  un  fuccès  heureux. 
La  Cour  de  Vienne  charmée  de  s'attri- 
buer un  droit  de  Souveraineté  fur  deux 
fiefs  de  l'Eglife ,  n'avait  accédé  aux  der- 
nières dispofitions  ,  qu'en  fe  flattant 
qu'elles  feraient  inutiles.  Elle  s'exagé- 
rait tous  les  dangers  que  devait  produi- 
re l'établiffement  d'un  Prince  d'Espagne 
au  milieu  de  Pltalie.  Elle  prétendait; 
que  cet  événement  pouvait  affaiblir  fa 
domination  nouvelle  &  en  préparer  peut- 
être  la  deflruétion  entière.  L'Empe- 
reur avait  espérance  ,  que  des  caufcs 
imprévues  priveraient  les  Infants  des  E- 
tats  qu'on  leur  avait  promis ,  ce  Prince 
faifait  fes  efforts  pour  augmenter  les 
difficultés  &  ralentir  la  conciufion  des 
arrangements  définitifs.  Malgré  toutes 
tes  propôfitions  poffîbles  ,  les  Mini- 
lires  avaient  formé  la  réfolution  de 
tout  refufer  &  de  n'être  jamais  fatis- 
faits. 

Cette  politique  aurait  été  vaine  fans- 
doute  y  fi  l'Espagne  eût  eu  aflez.de  pru- 
dence, pour  ne  faire  attention  qu'à  £cs 
intérêts  réels;  mais  on  aurait  dit  qu'el- 
le fe  laiflait  conduire  par  les  manœu- 
vres du  Cardinal  Alberoni  &  qu'elle 
regardait  la  paix  comme  le  plus  grand 

Pour- 
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'Pourquoi  ne  voulait- elle  pas  admettre 
les  formalités  qu'exigeait  la  Maifon  172.0. 
d'Autriche,  en  renonçant  au  Milanez  — 
&  au  Royaume  de  Napies?  Craignait- 
elle,  quand  un  Infant  ferait  fixé  en  Ita- 
lie, que  la  Gourde  Vienne  ne  lui  four- 
nît pas  quelque  jufte  fujet  de  guerre? 
Si  l'entrée  de  Don  Carlos  en  Italie  a- 
vait  été  fa  principale  affaire,  elle  au- 
rait été  favorifêe  par  l'Angleterre  & 
Jes  Provinces  -  Unies.  Ces  Puiffances 
perfuadées  ,  que  l'ancienne  rivalité  de 
la  Maifon  de  bourbon  &  de  la  Mai  f  cm 
d'Autriche  produiraient  des  diilenfions 
nouvelles,  voyaient  naître  avec  piaifir 
des  occafions  qui  ouvraient  l'Italie  aux 
Espagnols  &  aux  Français  &  trans- 
porteraient le  principal  théâtre  -de  la 
guerre,  loin  des  Pays-  Bas  où  el'es 
font  plus  intérsliees  k  faire  régner  la 
paix. 

Les  Minières  d'Espagne  ne  connurent 
pas  L'avantage  qu'ils  pouvaient  avoir  fur 
la  uour  de  Vienne.  En  voulant  em- 
braser, en  même  temps,  une  foule  d'ob- 
jets-, ils  en  furent  embaraffos.  Ils  rirent 
des  demandes  à  l'Empereur,  fans  cher- 
cher à  fe  procurer  du  crédit  par  la  voye 
des  amis.  Quoiqu'ils  eufTent  conclu  le 
13  de  Juin  1721  ,  des  Traités  de  paix 
&   d'alliance    ave*.   l'Angleterre    &    la 

France ,  ils  Je  plaignaient  cependant  de 
2'om.  X.  D 


-* 
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ces  deux  PuifTances,  afîurant  qu'ils  n'a- 
17^0.  vaient  confenti  à  la  Quadruple  Allian- 
ce, que  parée  que  l'Angleterre  avait 
promis  de  reftituer  Gibraltar  &  Port- 
Manon.  Ils  fe  plaignaient  que  George 
1  ne  voulût  pas  remplir  ies  engage- 
jnens  qu'il  avait  formés,  ou  que  le  Duc 
d'Orléans  les  eût  trompés  par  une  vainc 
espérance. 

Les  Conférences  de  Cambrai,  étaient 
toujours  languiflantes  ;  cependant  la 
France  &  l'Angleterre  qui  avaient  une 
égale  ardeur  pour  la  confervation  de  la 
paix,fe  préfentaient  en  qualité  de  mé- 
diatrices. Mais  de  quel  avantage  pou. 
vait  être  leur  médiation ,  tandis  qu'elles- 
mêmes  fe  trouvaient  dans  le  cas  de 
discuter  d'autres  intérêts  avec  les  Cours 
de  Vienne  &  de  Madrid  ?  Dans  le  temps 
<iue  Philippe  V  ,  demandait  avec  in- 
stance Gibraltar  &  Port  -  Mahon  que 
l'Angleterre  n'ôfait  jamais  céder;  l'Em- 
pereur venait  d'établir  dans  les  Pays- 
Bas  une  Compagnie  pour  le  commerce 
des  Indes -Orientales.  Il  avait  fait  pu- 
blier encore  dans  fes  Etats  héréditaires  la 
Pragmatique  San&ion,  Au  défaut  d'Hoirs 
maies  dans  fa  Maifon  ,  il  rendait  par  cette 
loi  fes  Domaines  indivifibles  en  faveur  de 
fa  fille  ainée.  LosFuifianccs  Maritimes 
réclamaient  contre  l'c'tabljHen.ent  de 
h  Compagnie   d'OAcnde   qui    cojpait 
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mnc  branche  importante  de  leur  com- 
merce ;  &  la  France  ne  vit  pas  avec  1726. 
plaifir  l'ordre  de  Succcflion  que  Charles  — 
VI  voulait  introduire  dans  fa  Maifon 
&  qui  tendait  à  donner  des  fondements 
folides  à  un  pouvoir  qui  depuis  long- 
temps excitait  fa  jaloufie  ;  mais  pour 
expofer  ces  differens  objets  dans  un  ordre 
facile  à  faifir^  commençons  par  les  inté- 
rêts du  crédit  &  du  commerce,  fi  inti- 
mement liés  l'un  à  l'autre,  voyons  quel- 
les fecouffes  cauferent  en  Europe  le  iy- 
ilêmedes  billets  de  Banque  &  l'établifîe* 
■ment  de  la  Compagnie  d'O (tende. 


i** 
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HISTOIRE 


DU 


SYSTEME    des    ACTIONS 
ov     BILLETS     de     BANQUE. 

ERECTION  de  la  COMPAGNIE 

D'OSTENDE. 


«7120.  JL/a  Quadniple  Alliance  &  les  négo- 
bm  dations    qui    la  fuivirent ,   ayant   fait 

0ri((inedev  pofer  les  armes  de  tous  côtés,  chacune 
jbiikts  de  *  des  Puifiances  Belligérantes  s'occupa  des 
tenque.  moyens  de  réparer  le  désordre  que  la 
guerre  avait  caufé  dans fes  finances.  On 
regardait  en  Angleterre  la  dette  nationa- 
le comme  exorbitante,  parce  qu'ellemon- 
<tait  à  quatorze  millions  foerlings  ;  on 
tremblait  que  la  nation  ne  fuccombât 
fous  le  poids  de  cet  énorme  fardeau;  qui 
n'eft  actuellement  qu'un  de  ces  nom- 
ères  indifierens  ,  qu'on  admet  ou  re- 
cette 5  parce  qu'ils  ne  font  qu'un  plus 
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OU  un  moins  fans  confequence.  On  imagi- 
na de  créer   des  banques  &  de   payer    1720, 
en    billets  les  dettes  de  l'Etat  ;    mais 
comme   ces   billets  devaient   pofer  fur 

-un    fonds    folide  ,    on  imagina  de  les 
hipothéquer  fur  des  terres  nouvelles  en- 
Amérique  ,   dont  les  revenus  devaient 
appartenir  aux  propriétaires  de  ces  bil- 
lets.   Dès  l'an  1694,  on  avait  créé  en 
Angleterre  une  banque  fur  ce  plan.    Un 
JEcoiiiiis  nommé  Jean  Law,  qui  enten- 
dait fupérieurement    le   calcul  ,    avait 
formé  fur  cette  idée,   le  plan  d'étein- 
dre les  dettes  de  la  nation,    Il  avait  prô- 
pofé  fon  plan  en:  1705  au  Grand  Chan- 
celier d'Angleterre  -,  mais  ayant  été  é- 
eonduit  & ,  dans  un  duel  ayant  eu  îe 
malheur  de  tuer  fon  adverfaire,  il  s'était 
vu  obligé  de  chercher  un  azile  en  Fran- 
ce.    En  17 16  il    obtint  la  permiffion 
d'y  ériger  une  banque  en  fon  propre  nom  , 
mais  pour  le  compte  de  l'Etat.    Enfin 
le  Régent,  ébloui  de  ce  fyflême,  avi* 
de  de  nouveautés ,  jaloux  d'éteindre  deux 
milliards  de  dettes  ,  la  déclara  banque 
du  Roi  en  17 18.    Le  commerce  du  Mis- 
fifiîpi,  du  Sénégal  &  des  Indes  devin- 
rent la  bafe  de  ce  fyftême  -,  la  com- 
pagnie devait  acquitter  fur  fes  profits  la 
dette  nationale.    Les  actions  hauflàient* 
fe  multipliaient   prodigieufément  ;   en 
1719,  on  en  avait  crée  en  ii  grand  nom- 
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bre  pour  fatisfaire  l'avidité  du  publie*, 
x7-°-  qu'elles  valaient  quatre- vingt  fois  touc 
l'argent  qui  pouvait  circuler  dans  le 
Royaume.  La  banque  fut  chargée  des> 
fermes  générales.  Toutes  les  fi* 
rances  de  l'Etat  furent  régies  par 
une  compagnie  de  commerce.  Le  Ré- 
gent porta  fur  ce  point  le  pouvoir  ar- 
bitraire jusqu'à  défendre  qu'on  n'eût 
chez  foi  plus  de  cinq -cens  francs  ar- 
gent comptant  :  ainfi  presque  tout  l'ar- 
gent du  Royaume  entra  dans  les  ban- 
ques :  les  créanciers  de  l'Etat  furent 
ainfi  rembouries  fans  qu'il  en  coûtât 
im  fou  au  Roi  ;  rnais  les  reflbrts  de 
cette  machine  avaient  été  trop  forcés 
pour  ne  pas  fe  brifer  ;  on  fît  fortir  pour 
plus  de  rlx -cens -quarante- millions  de 
livres  en  billets  ;  fans  compter  trois- 
cens  -  foixante-  millions  qui  devaient  a- 
voir  cours  dans  le  Royaume  à  la  place 
de  l'argent  :  les  actions  ou  parts  dans 
la  banque  ,  devinrent  des  effets  dont 
i'avidite  fit  monter  la  valeur  primitive 
jusqu'à  trois-  cens  pour  cent;  il  fe  fit* 
pour  les  avoir  ,  un  agiotage,  qui  pro- 
'  cura  des  gains  énormes  à  quelques  par- 
ticuliers: la  fureur  du  gain  s'empara  de 
toutes  les  têtes  ;  cette  épidémie  pafla 
en  Angleterre.  La  Compagnie  du  Sud 
érigée  fous  le  règne  de  la  Reine  An- 
ne a  fit  des  offres  pour  cet  objet.    On 
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s'y    précipita    avec   fureur  j     les    ac- 
tions  montèrent  rapidement    de    cent    i7-°*_ 
jusqu'à    mille    livres  :     chacun    s'cm-  — — 
prcfla  de   donner  fon  argent  pour  du 
papier;  &ce  papier  devint  enluite  l'objet 
d'un  agiotage  effréné. 

La  manie  des  actions  ne  pouvait  agi-  ^anjC  des 
ter  la  France  &  l'Angleterre,  fans  attî-  Actions 
rer  l'attention  des  Marchands  des  Pays-  dairla,?* 

L        iT    •  n  •  \.     publique» 

Bas-  Unis.      Ceux  -  ci   commencèrent , 
fur  tout  à   Àmftcrdam,   à  prendre  parc 
aux   actions  de  la  Compagnie  du  Sud 
Anglaife;  mais  on  apprit  alors  que  l'é- 
dince  de  ce  nouveau  fyitéme  venait  de 
crouler  en  France  ,   traînant  avec  foi 
un  bouleverfement  total  dans  les  fortu- 
nes; &  menaçant  d'écrafer  l'Etat  dans 
fa  chute.      La  trop  grande  dispropor- 
tion entre  le  numéraire  &  les  billets 
avait  épouvanté  tous  les  gens   fenfés. 
Chacun   s^était  hâté  de  réaiifer.      Les 
anciens  financiers  ,   ennemis  du  fyftê- 
me  ,  tirèrent  fur  la  banque  royale  des 
fommes    confidérables    &    l'épuiferent. 
Ce  fut  en  vain  qu'on  chercha  à  chan- 
ger fes  effets   en    espèces  ;    le  crédit 
tomba,  &  le  mouvement  rapide  de  la 
machine  s'arrêta    tout  à    coup.     Que 
de    familles    ruinées  !     que    de    par- 
ticuliers   élevés    de    la    poufliere     au 
comble   des    richefles  !    mais  la  paifion 
éfiénéc  des  richefles   eft  trop  aveugle 
D4 
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pour  profiter  des  exemples  qu'elle-  a 
>72a    fous  ies  yeux:,  les  Hollandais,  ayant  fait. 

"■  quelques  gains   dans  les  acîions  d'An- 

g'eterre,  imaginèrent  aufiî  de  créei  de 
nouvelles  Compagnies  combinées  fur  le 
même  plan.  LaRégenced^Amilerdarc^pré.- 
voyant  les  abus  d*un  fyftême  qui  lub* 
fr.it  uait  le  crédit  à  la  réalité  ,  s'oppoà 
d'abord  à  cet  ctabliifement»  Mais  à  Rot- 
terdam ,  on  établit  une  Compagnie  d'as- 
furance  &  d'emprunt ,  avec  un  capital  de 
douze-  mil  lions  ,  &  comme  l'on  ne  de- 
mandait d'abord  a  ceux  qui  voulaient 
s'y  intérefler,  que  de  donner-un  cinquiè- 
me d'une  adtion  de  cent  florins  à  la 
fouscription,  il  fut  bientôt  rempli.  Il 
le  forma  deux  Compagnies  à  Middel- 
bourg ,  en  Zélande  \  ces  trois  Compa» 

yahri.      gnies  Te  foutinrent.    On  vit  dans  toutes 

XYiiia-6  *es  vi^es  ^e  ktot-lande&  même  dans  les 
'villes  de  Frife  >  d'Utrecht  &  d'Over- 
yflel ,  fe  former  des  ptons  pour  ces  for- 
tes de  ibcie'és ,  mais  dont  les  baies  étaient 
trop  fragiles  ^  pour  que  l'on  pût  en 
maintenir  i'exiftenec.  On  évalua  les 
capitaux  de  ces  fociet.es  jusqu'à  deux- 
cens  quatre-  vingt -millions  de  florins* 
On  porta  'ivrefle  jusqu'à  prefenter  aux 
Ecrits-  Généraux  des  projets  de  banque, 
pour-  liquider  les  dettes  de  l'Etat.  Mais. 
les  fuites  que  ce  fyftême  avait  eues  en 
France  &   en    Angleterre  deffilUrcat 
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fans  doute  les  yeux  aux  Chefs  du  Gou- 
vernement: le  preftige  ne  pouvait  du-  T7^®. 
rer  longtems.  On  fencit  bientôt  en  An-  -■ 
gleterre  que  le  commerce  du  Sud  ne 
pouvait  répondre  aux  vœux  énormes  de 
la  cupidité,  On  conçut  des  foupçons  ; 
plusieurs  perfonnes  voulurent  retirer 
leurs  avances  ;  .les  difficultés  qu'ils 
eiîuyerent  ,  augmentèrent  la  défiance 
générale;  tout  le  monde  courut  a  la 
banque,  pour  réalifer*  mais  le  principal 
Caihler,  le  Sieur  Kmght,  avait  pris  la 
fuite  ,  emportant  d'immenfes  tréfors  , 
&  même  jusqu'aux  livres  de  comptes 
de  la  Compagnie  :  le  cri  public  devint 
affreux  ;  les  Relions  baifferent  de  mille 
à  cent.  Le  jeu  d^s  actions  eut  à  peu 
près  les  mêmes  fuites  dans  la  Républi- 
que. La  chute  du  crédit  de  la  Com- 
pagnie Anglaile  du  Sud,  porta  le  pre- 
mier coup  à  tous  ces  édifices  bâtis 
fur  des  chimères;  Les  actions  bni fièrent 
prodigieufement  partout.  La  Régence 
d'Amilerdam  défendit  à  tous  les  Cour- 
tiers de -prendre  part  à  ce  Commerce. 
Une  multitude  de  familles  fe  virent 
plongées  dans  l'indigence:  mais  comme 
3-an.S;  les  Provinces-  Unies,  on  n'av.it 
pas  voulu  profiter  des  exemples  ,  qui 
devaient  effrayer  les  gen<  a  projets- ^  les 
cris  du  desespoir  firent  étouffés  par 
lu  traits  du  ridicule  ,  auxquels  on  livra 
*>5 
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ceux  qui  avaient  été  la  dupe  des  ac- 
17^0.  tions.  Un  les  expofa  à  Ja  dérifion  pu- 
%— —  blique  dans  les  estampes,  les  brochures  ,. 
les  chanfons  &  les  comédies.  La  raille- 
rie faillit  même  a  prendre  une  tournure 
férieufe.  La  populace  d'Amfterdam  ex- 
citée par  ces  farcasmes  k  l'horreur  &  au 
mépris  de  ees  Actionaires ,  infulta  un 
CafTé,  où  ils  avaient  coutume  des'as* 
îembler.  La  maifon  courait  risque  d'ê- 
tre pillée,  fi  les  fatellitesde  la  justice 
n'étaient  venus  à  tems  pour  la  feuver. 
Ces  guerres  intestines  s^asfoupirent 
lrc«?Hoiîde  fans  ^ciat  &  (ans  commotion  extérieure. 
«nié0™?)."  Lcs  Etats  avaieîlt  alors  aménager  au  des- 
cende, hors  une  affaire  bien  plus  importante  &: 
bien  plus  épineufe.  L'Empereur  Char- 
les VI  avait  conçu  le  plan  d'ériger  une 
Compagnie  des  Indes  dans  les  Pays-  Bas 
Autrichiens  ;  &:  le  port  d'Oftende  rut 
choifi  pour  être  le  (iege  de  cette  naviga- 
tion. La  première  idée  en  avait  été  fug- 
gérée  par  des  négocions  Anglais  qui  y 
n'ayant  pu  réuilir  dans  le  projet  de  ré- 
tablir le  Prétendant  fur  le  trône,  avaient 
fui  une  domination  dont  ils  défavouaient 
les  droits.  lis  avaient  fixé  leur  féjour 
dans  les  Pays-Bas.  Un  Ecorîais,  de 
leur  opinion,  nommé  Jean  Ker  de  Kers- 
lan.d,  fe  trouvant  à  Vienne,  propofa  à. 
la  Cour  l'établi ilement  d'une  Compagnie 
des  Indes  -  Orientales  dont  il  ferait  1». 
Biredeur, 
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Il  éprouva  d'abord  comme  tous  les 
hommes  à  projets ,  une  multitude  de    1720. 
difficultés;  iieut  à  lutter  contre  des  es-'  ■       * 
prits  bornés  ou  jaloux;  il  fut  obligé  de 
le-  borner  à  demander  des  permiflions 
en   faveur    de  quelques  négocions  qui 
feraient  un  efTai.    On  ne  pouvait  refu- 
fer  une  faveur   auffi   légère  ;    les  né- 
gociant, nantis  de  ces  permiffions,  en- 
voyèrent des  vaifleaux  dans  l'Inde  ;  & 
les  retours  procurèrent  un  grand  béné- 
fc?.    Dans  cet  intervalle,  la  Reine  An- 
ne vint  à  mourir.    La  Maifon  de  Bruns- 
wik  -  Luneburg  fut  élevée  fur  le  trône 
Britannique.    Le  peu  d'oppolîtion  qu'el- 
le   avait  rencontrée  dans  cette  éléva- 
tion ,    fit     perdre     tout    espoir    aux 
kiftigateurs     d'une      Compagnie     des 
Indes  dans  les  Pays  -  Bas.    Il  n'en  par- 
lèrent plus  Qu'avec  froideur.     Mais  le 
premier  efîai  avait  éclairé  le  Gouverne- 
ment,  La  Cour  Impériale  trouva  le  pro- 
jet d'une  Compagnie  régulière  ,   à  l'e- 
xemple de  ce!  le  d'Angleterre  &  des  Pays- 
Bas -Unis,    fi  facile  &  fi  avantageux, 
qu'elle  réfolut  de  le  mettre  à  exécution. 
L'cdtroi  fut  accordé  à  Vienne  le  19  de 
Décembre   1722,  à  une  Compagnie  ex- 
cli.five.    Le  Capital  fut  alors  fixé  a  fix- 
millions  de  florins,  argent  de  change, 
&    devait  être  divifde  en  feize  actions 
de  mille   florins  chacune.     Cet  octroi 
ne  laiiîà  pas  d'éprouver  d'abord  des  ob- 
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tacles.  Tl  y  avait  dans  les  Pays-  Bas dé& 
Ï720  hommes  de  confhlération'qui  étaient 
-  ■.  -^  prévenus  contre  tout  ce  qui  s'apelle 
exclufton  &  monopole.  Mr.  le  Marquis 
de  St.  Prié  Vice  -  Gouverneur  des  Pays- 
Eas  Autrichiens  qui  avait  d'ailleurs  reti- 
ré quelque  profit  des  lettres  de  marque 
qu'il  avait  accordées  aux  particuliers  qui 
voulaient  entreprendre  ce  commerce  , 
fit  des  repréfentations  contre  l'é.tablis- 
fement  de  la  Compagnie.  Le  Prince 
Eugène  s'y  oppofa  lui  même  par  des 
poufs  plus  nobles.  En  politique  éclai- 
ré, il  prévoyait  la  fermentation  que  cet- 
te nouveauté  cauferait  parmi  lesPuiflan- 
ces  maritimes.  Cette  conjecture  était 
déjà  fondée  fur  des  faits.  Les  Compa- 
gnies des  Indes. Orientale  &  Occidenta- 
le des  Pays-  Bas- Unis  avaient  tellement 
pris  à.  cœur  lesefîais  des  premiers  par- 
ticuliers qui  avaient  ouvert  un  commer- 
ce entre  Oftende  &  l'Inde  v  qu'tlles 
leur  avaient  pris  &  retenu  ,  en  difte- 
rens  tems  y  quatre  vaifleaux.  L'éra- 
bliflement  d'une  Compagnie  les  alarma- 
bien-  autrement.  Elles  adreiïcreut  les 
plus  vives  repréfentations  aux  Etats  - 
Généraux,  afin  de  les  ergpger  à  inter- 
poler leur  crédit  pour  s'ôppoffr  à 'exis- 
tence de  cette  dangereme  rivaic.  la 
Gompnunie  Orientale  foutint  même  ^ 
éans  un  lorg. mémoire  qu'elle  fit  publier 
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h  cette  occafion  ,.  que  l'Empereur  ne 
pouvait  lui  donner  un  concurrent  dans  17m 
fes  Pays,  fans  violer  les  derniers  Trai- 
tés &  (urtout  les  Articles  cinq  &  fixde 
celui  de  Munfter.  Il  y  était  ltipulé  que 
les  Espagnols  maintiendraient  leur  na- 
vigation dans  les  Indes  Orientales,  fans- 
s'y  étendre  plus  avant  k  l'Elt;.  &  qu'en 
revanche  le  commerce  dans  les  établifle- 
mens  Caftillans  aux  Indes -Orientales  fe- 
rait interdit  aux  habitans  des  Pays  Bas- 
Unis.  Le  tems  &  l'ufage  avaient,  di- 
raient ils,,  donné  l'application  &  la  fkno- 
tion  à  ces  Articles;  la.  Compagnie  des 
Pays-Bas-  Unis  n'avait,  depuis  plus  de 
cent- vingt  ans,  jamais  été  troublée  par 
les  Espagnols  ,  encore  moins>  par  les 
Brabançons  ou  les  Flamands:  le  com- 
merce aux  Indes  «  Orientâtes  avait  même 
été  interdit  expreflement  h  ces  der- 
niers, lors  du  transoert  des  Pays  Bas 
à  l'Infante  Ilabelle.  L'empereur  actuel 
n'avait  pu  recevoir  les  Pays -Bis,  fous 
d'autres  confinons  que  les  pofTedaient 
fes  prcdéceiTeurs.  On  ajoutait  à  ces  rai- 
fons  que  le  VIII  Article  de  1a  Grande 
Alliance  en  1701  &  les  l  &  X  Ville 
Articles  du  Traité  de  Barrière  en  1715 
avaient  expMlëment  interdit  ce  com- 
merce. C'eii  à  ces  raifons  principales, 
que  le  réduiiàient  les.  mémoires  yolumi- 
«t\ux.  qui  parurent  alors  en  laveur  de  la 
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Compagnie  des  Pays  -  Bas  -  Unis.  Oa 
1720.  allait  jusqu'à  foutenir  qu'elle  était  en 
droit  de  défendre  fcs  prétentions  par  la 
force.  Mais  ces  raifons  ne  restèrent  pas 
fans  réplique.  Il  s'établit  entre  les  deux 
partis  une  guerre  de  plume  auffi  vive  par 
l'emportement  qu'on  y  mit,quefastidieu- 
fc  par  la  morgue  &  les  discusfions  qu'on 
y  employa.  Les  Etats  de  Brabant  ne  dé- 
daignèrent pas  d'entrer  dans  cette  lice 
polémique  \  ils  remirent  au  mois  d'Oc- 
tobre 172.3 au  Marquis  de  St.  Prié  un  mé- 
moire où  ils  foutenaientvigoureufement 
leurs  droits.  Dans  ces  divers  écrits  pu- 
blics en  faveur  des  Pays-Bas  Autrichiens, 
on  expofait  des  raifonnemens  qui  n'é- 
taient  pas  à  méprifer.  Les  Pays-  Bas 9 
y  difait- on,  n'avaient  jamais  fait  une 
Province  de  l'Espagne.  C'était  fur  ce 
fondement  inconteftable  que  les  Provin- 
ces de  l'Union  avaient  afîis  leurinfurrec- 
tion  ,  couronnée  depuis  par  le  iuccès. 
Ainfi  les  Rois  d'Espagne  ne  pouvaient 
lier  les  peuples  des  Pays  -  Bas  par  des 
engagemens  arbitraires  &  contraires  aux 
privilèges  *  prérogatives  &  libertés  du 
peuple  1  il  était  également  abfurde  & 
ridicule  que  la  Compagnie  des  Pays-Bas- 
Unis  voulût  fermer  à  d'autres  nations  le 
commerce  des  ports  qui  ne  lui  apparte- 
naient par  aucune  propriété  ou  privilè- 
ge exclufif,  puis  quïl  n'était  pas  ques- 
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tion   d'empiéter    fur   fcs  prérogatives 
réelles.     Le  Roi  d'Espagne  ayant  des    171®» 
pofTefiions  dans  l'Inde  avait  pu  défendre  - 
aux  habitans  des  Pays  -  Bas  d'y  navi- 
guer; mais  l'Empereur  n'ayant  pas  les 
mêmes  motifs,  pouvait  agir  autrement, 
Ces  raifons   furent  auftl  preiTées  dans 
un  écrit  compofé  par  le  fieur  Dumont  * 
Baron  de  Carlfcron  ,  mais  plus  connu 
par  une  collection  de  Traités  fous  le  ti- 
tre de  Corps  Diplomatique ,.  dont  il  e(t 
l'Editeur.     Le  publiciste  Jean  Barbey- 
Tac,  alors  Profefleur  de  Droit  a  Gn> 
ningue  lui  répondit  en  réduifant  la  dis- 
pute à  trois  questions:    m  Si  les  Pays- 
Eas ,    fous   la  domination  Espagnole  ,, 
avaient  été  exclus  du  Commerce  de  l'In- 
de.   2°  Dans  ce  cas,  fi  cette  exclusion 
n'avait  pas  rendu  inutile  qu'on  fît  men- 
tion  d'autres  fujets  Espagnols  que  des 
Castillans  dans  les  V?  &  Vie  Articles 
du  Traité  de  Munfter  ?  3°  Si  les  Pays- 
Bas,  en  encrant  fous  la  domination  de- 
l'Empereur  étaient  encore  aflujettis  à 
la  même  exclufion?  Il  tirait  de l'expoil- 
tion  de  ces  points,  la  conlequence  na- 
turelle que  la  domination  de  l'Empereur 
fur  les  Pays- Cas,  n'avait  pas  affranchi 
les  hubitans  de  î'exclufion  du  Commerce 
de  l'Inde.    Tous  ces  raifonnemensde  part 
&  d'autre  eurent  le  fuecôs  ordinaire  de  ces* 
fortes  de  disputes.    Ils  ne  convertirent 
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perfonne.  Chacun  refta  dans  I^opin'on- 
ïT'o.  favoraWe  a  Tes  intérêts.  .  La  Compagnie 
*'  '  '  '  d'Oftende  continua  Ton  Commerce.  Les 
avantages  qu'elle  en  tira  fervirent  à  l'af- 
fermir dans  Tes  idées  encore  plus  que 
les  belles  diflertations  écrites  pour  fa 
défenfe  :  cette  obfrination  augmenta  la 
jaloufie  &  l'animofité  du  parti  contraire. 
'L'Angleterre  crut  y  voir  Tes  intérêts 
compromis  aufîi  bien  que  les  Pays-Bas- 
Unis  ;  accoutumée  à  jaioufer  tous  les 
pays  qui  cherchaient  à  fonder  un  corn» 
merce  maritime,  elle  '••'"'lïocia  aux  Etats> 
contre  la  Compagnie  d'Oftende:  ces  deux 
Puiflances  commencèrent  par  défendre  à 
leurs  fujets  d'y  prendre  part  ;  mais  le 
bien  de  l'Etat  parle  envain  quand  l'inté- 
rêt particulier  fe  fait  entendre;  la  Com- 
pagnie d'Qstende  ne  tarda  pas  a  voir  fou 
capital  rempli  &  fes  actions  enlevées* 
Son  fuccès  fut  tel  que  ,  dans  les  quatre 
premières  années,  elle  envoya  régulière- 
ment, chaque  année,  trois  ou  quatre 
Taiiïeaux  aux  Indes  -  Orientales.  Le3 
Etats-  Généraux  en  furent  tellement  ir- 
rkes ,  qu'ils  allèrent  chercher  â^s  prwe- 
mis  à  la  nouvelle  Compagnie  jusqu'en 
Espagne.  ¥s  engagèrent  le  Roi  à  fe  dé- 
clarer formellement  contre  les  préten- 
tions des  Pays  Bas  Autrichiens-  Il  por- 
ta la  complaisance  jusqu'à  faire  pasferau 
mois  d'Août  1724  une  Repréfentation  fc 
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ce  fujet  au  Roi  de  la  Grande  -  Breta- 
gne, qui  n'avait  gueres  befoin  d'un  pa*  i?zo.> 
reil  aiguillon.  Le  Monarque.  Espagnol  ■ 
ne  s'en  tint  pas  là.  Il  voulut  que  cette 
affaire  fût  portée  au  Congres  de  Cam- 
bray>.  pour  que  la  nouvelle  Compagnie 
y  fût  fupprimée  folemncllement.  Mais 
avant  que  cette  affaire  importante  fût 
terminée  ,  la  République  avait  été  le 
théâtre  de  piufieurs  feencs  intérieures,, 
dont  nous. ne  pouvons  difïerer  piuslûng- 
tems  ie  récit. 
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1M  ous  ne  pouvions,  fans  rompre  ïe  fit 
àcs  négociations  étrangères  qui  furent  la 
fuite  de  la  paix  mal  combinée  à  Utrecht, 
Ré  mcHon  toucher  les  affaires  qui  agitèrent  l'inté- 
troupes  denewr  de  la  République  dans  cet  inter- 
rgtat.  vaile.  La  guerre  de  la  fuecesfion  fut  à 
peine  terminée  qu'on  travailla  ferieu- 
fement  à  réparer  le  défordre  qu'elle  avait 
caufé  da-ns  le  gouvernement.  L'épmfe- 
nient  des  finances  fut  le  premier  objet  de 
l'attention  publique.  Pluficurs  des  Pro- 
vinces avaient  été  fi  fort  grevées, qu'el- 
les ne  pouvaient  plus  fatisfaire  aux  arré- 
rages qu'elles-  devaient  à  la  caisfe  géné- 
rale. Chaque  Province  commença  par 
congédier  les  troupes  étrangères  qui 
étaient  à  fa  charge  ;  ce  premier 
lcenciement  les  dégagea  de  l'enuetien 
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tfe  foixanteôc  quinze-mille  hommes;  la 
réduction  qui  fe  fie  dans  les  autres  corps    I7l6>; 
fut  fi  confidérable  que  le  total  fut  éva-  ** 

lue  à  quatre- vingt-dix-mille  hommes.  Il 
refiait  encore  à  la  République,,  un  peu 
plus  de  quarante-milie  hommes  a  entre- ,  '  ^ 
tenir.  Quelques  Provinces  ne  laisiaient  ymf-a?  * 
pas  d'exiger  une  réduction  encore  plus 
confidérable.  La  Zclande  ,  Utrecht ,. 
la  Frife  y  Groningue  &  les  Onimelan» 
des  les  renvoyèrent  de  leur  propre  au- 
torité. Les  trois  autres  Provinces,  la 
Gueldre  ,  la  Hollande  &  POveryflel  r 
qui  n'avaient  congédié  leurs  troupes. 
que  fuivant  l'arrêté  des  Etats  -  Géné- 
raux ,  fe  plaignirent  que  leur  contingent 
n'était  plus  proportionné  aux  dépentes 
générales;  les  plaintes ■■  &- les  arrérages 
dûs  par  quelques  Provinces  cauferent 
tant  d'éclat  dansvle  fein  de  la  Républi- 
que* qu'on  craignît  une  feisfion:  pour 
.prévenir  un  malheur  qui  aurait  fait 
crouler  l'édifice  de  la  République ,  on 
crut  devoir  tenter  tous  les  moyens. 
L'Qveryfïel  propofa  la  tenue  d'une  As- 
femblée  Extraordinaire ,  femblabîe  k 
celle  de  1651.  On  ne  demandait  pas 
même  qu'elle  fût  auffi  nombreufp  &. 
aufîi  éclatante  ;  on  fe  bornait  à  pro- 
pofer  que  chaque  Province  nommât 
feulement  quelques  Députés  ,  pour 
former  cette  Àsfemblée*  la  Hollande  fe 


£2  s     Grande  yftfemÇfêe, 

contentait  de  propofer  que  les  Députés  or% 

*7l6>    dinaires  à  l'Aifemblée  des  Etats  -  Gêné- 

T  raux  fusfent  revêtus  d'au  thorif  étions  & 

de  pouvoirs  nouveaux. 
Affembîès       Enfin  l'Affemblée  Extraordinaire  s'ou- 
Bxçraorii-    vrit  à  la  Haye  le  28  de  Décembre  17 16. 
Kail'e'         Il  parut  que  chaque  Province  le. régla, 
à  cet  égard  y  fuivant  Tes  propres  idées  ; 
quelques-unes  n'y  donnèrent  pas  même 
leur  confenremenr ,  &  Groninguc  &  les 
Ommelandes   n'envoyèrent  pas  des  Dé- 
putés   à    la  Haye.      Âinfi   i'Asfembïée 
s'ouvrit    devant   les   Députés  Ordinai- 
res &  Extraordinaires.     Mr.  van  Regte* 
ren  qui  préfidait  à  I'Asfembïée  de  la  part 
de  la  Province  d'Qveryffel,  l'ouvrit  par 
un  discours  fur  la  r.éceflké"  d'entrete- 
nir l'Union.    Il  s'étendit  enfuite  fur  la 
corruptibilité  des   adminiftrateurs.     Il 
montra  la  néceiïké  d'établir  des  règle* 
mens  pour  convaincre  le  peuple  de'  l'in- 
tégrité de  Tes  chefs,   dont  il  ne  man- 
quait pas  de  foupçonner  la  fidélité ,  tou- 
tes les  fois  qu'il  arrivait  des  changement 
dans  la  Régence. 
Disputes        L'objet  le  plus  important  des  délibé- 
Sementdes  Fations  furent  les  troupes  &  les  Finan- 
uoupes.     ces*     La  Zélande,   Utrecht,  la  Fnfer 
Groningue   &    Ommelandes  infisterent 
fur  un  licenciement   confidérable  dans 
les  troupes.    La  Gueldre  &  l'Overyffel 
foutenaient  que  la  fureté  de  l'Etat  ex*- 
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geait  au  contraire  qu'on  y  fît  une  aug- 
mentation.    IJ  crédit  &  la  Frife  oppo-    \y\(^ 
faient  leur  faibleiîb  &  iaifaient  un   ta*      / 
bleau  effrayant  de  leurs  revenus  &  de 
leurs  dépenies.     On  demanda  l'avis  du 
Confeil  d'Etat Tur  cet  objet;  mais  il  éta- 
la des  objections  fi  fortes  contre  cette 
réduction  ;    que  les  Provinces  qui  s^y 
étaient   montrées  les  moins  dispofées, 
parurent  .ébranlées.    Enfuite  on  chercha 
lec  moyens  de  fubvenir  à  l'entretien  des 
troupes.  On  parla  de  retrancher  des  dé- 
penies inutiles.     A  cette  occafion  les 
Députés  de  la  Gueidre  ouvrirent  pour 
avis  que  la  Hollande  devait  réduire  les 
appointemen.t  de  Ces  Gardes -du- Corps, 
aux  foldats  ordinaires  &  verfer  l'excédenc 
dans  la  caisfe  générale.    Mais  les  Etats 
de  Hollande  le  refuferent  k  cet  avis. 
On  ouvrait  beaucoup  d'avis  ,    mais  on 
ne  concluait  rien.     A  l'occafion  des  ar- 
rérage de  plufîeurs  Provinces,  le  Con- 
feil d'Etat  fe  plaignit  vivement,  que  la 
Chambre     des    Comptes    ne      fatisfîc 
pas  les  créanciers  de  l'Etat ,  &  que  le 
crédit  public  &  l'honneur  de  la  nation 
étaient  compromis  dans  cette  circonllan» 
ce.  Sur  cette  ouverture,  ou  écrivit  aux 
Provinces  arriérées;  mais  lans  aucun  ef- 
fet.    On  fe  vit  dans  la  nécefîité  d'imi- 
ter l'exemple  de  la  Hollande  &  de  char- 
ger d'un  centième  denier  ou  de  réduire 


m 
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d*un  pour  cent  les  billets  à  la  charge  de 
1716.   la  Généralité  ;  mais  pour  tempérer  la 
*"'"  ■"  "*  douleur  des  créanciers-,  cette  réduction 
fut  bornée   à    trois   ans.      Cette  ré- 
\  folution    parut    fort  ,     extraordinaire 

dans  une  République  commerçante 
&c  remplie  de  capitalistes.  Les  habitans 
de  l'Etat  s'y  fournirent  fans  murmurer. 
Mais  les  étrangers  qui  avaient  placé  leur 
argent  dans  les  fonds  de  la  ;  épublîque, 
jetterent  les  hauts  cris.  Le  Roi  de  Prufie, 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  aux  Etats, 
joignit  même  les  menaces  aux  plaintes. 
On  prit  le  ton.  de  la  douceur  envers  ce 
Monarque;  &  l'on  rejetta  fur  les  mau- 
vaifes  circonftances,  la  néceflité  d'une 
démarche  qui  n'était  que  temporaire. 
Dans  unereponfe  faite  aux  mêmes  plain- 
tes de  la  part  de  la  Régence  de  Cleves  , 
on  infinua  que  les  étrangers  ne  pou- 
vaient prétendre  à  de  plus  grands  avan- 
tages que  ceux  dont  jouiiFaicnt  lesfujets 
même  de  l'Etat.  Il  eft  douteux  fi  cette 
exeufe  palTerait  en  bonne  morale  ;  puis 
qu'une  Société,  pour  avoir  le  droit  de 
faire  des  réglemens  qui  portant  préju- 
dice à  quelques  uns  defesmembres  pour 
Pavantake  de  toute  la  fociété,  n'ont  pas 
celui  de  nuire  à  des  étrangers  qui  n'ont 
aucun  dédommagement. 
Licencie-  Mais  comme  cette  refîburce  n'avait  pas 
*S£HÎJ!es  faffi  Pour  remettre  les  ebofes  dans  l'or- 
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dre,  il   fallut  encore  avoir  recours  a 

une  autre  réduction.    Cette  mefure  ne    1716*. 

pafla  pas  fans  caufer  de  violens  débats. — * 

On  n'attendit  pas  l'unanimité  dQS  fuf- 
frages  pour  terminer  ce  différend  ;   on 
congédia  huit  compagnies  de  Suiffes  & 
de  Grifons  des  vingt-quatre  qu'on  avait 
entretenues;  on  ne  confulta  pas  les  Ré- 
gences de  Berne  &  des  Grifons  qui  les  VâUrl 
avait  fournies  ;   on  viola  même  les  en-  //^.xvm. 
gagemens  que  i'on  avait  pris  deconfer-  h£. 
ver  ces  troupes  en  tems  de  paix  com- 
me en  tems  de  guerre  ;  cette  circon- 
ilance  fut  caufo  que  la  Zé lande  s'op- 
pofa  vivement  à  cette  démarche;  quoi 
qu'elle   eût  opiné  fortement  pour  une 
réduction.     Les  troupes   de„  l'Etat  fc 
trouvèrent  a\nfl  réduites  a  trente  qua- 
tre-mille hommes  ;  &  cette  affaire  ne 
contribua  pas  à  rétablir  l'Union.     Il  y 
eut   eneore  un   licenciement   de  trois 
RégimensEcoflais,  Wood,  Douglas  & 
Hamilton,  qui  caufa  des  querelles, non 
feulement  dans  l'Etat,  mais  encore  avec 
l'Angleterre.    ïl  avait  promis  de  leur 
payer  tous  les  arrérages  qui  pourraient 
leur  être  dûs  ,    dèsque  leurs  comptes 
feraient  réglés  ;  mais  l'abfence  des  in- 
tereffés   &   le  défaut  de  procurations 
néceffaires,  ayant  fait  traîner  le  règle- 
ment de  ces" comptes,  les   intéreffés 
pvterent   leurs  plaintes  au  Parlement 
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Britannique;  la  Chambre  des  Communes  l 
ïjrjj^    en  prit  occafion  de  régler  elle -même  les 

*■ comptes;  mais  elle  ufa  d'une  générofité 

&efoL  âesé  grande  envers  les  Ecosfais  que  fon  cal- 
#t.  Gen,  s.  cul  excédait  deux-cens  trente-cinq-mil- 
zgÀ'/rii7^*  deux  "  cens  ~  quatre  -  vingt  -  neuf 
4N0V  1711.  florins  celui  qu'avait  dreffé  le  Confeii 
ip  juin.    d'Etat  de  la  République.     On  eut  beau 

j««y.Vir..remcntrer  clue  apurement  dececomp- 
'te  ne  regardait  que  leurs  Hautes  -Puis- 
sances; il  falut  céder  aux  demandes  im- 
périeufes  d'un  Allié  auffi  redoutable.  Les 
États  ne  purent  pas  même  garder  ces  fom- 
mes  en  échange  de  huit- cens- quatre 
vingt  *  douze  mille,  neuf-cens-trent  fept 
florins  qui  leur  étaient  dues  pour  des 
avances  faites  aux  troupes  Anglaifes  , 
dans  la  guerre  de  la  fuccefîîon  &  donc 
l'Angleterre  avak  même  reconnu  la  va- 
lidité, 
projets  Quelques-uns  avaient  penfé  que  cet- 

échoués  en  te  Aflèniblée  prendrait  ierieufement  en 
stathoùde-  délibération  lerétabîiffementdu  Stathou- 
ntV       "  derat  dans  toute  la  République.    On  in- 
finuait  dans  la  nation  que  cette  démar- 
che ferait  l'unique  &  le  plus  fur  moyen 
ibiâ  iaS.j  de  maintenir  la  paix  &  l'union  au  de- 
dans.    Cette  idée  n'était  pas  feulement 
fuggérée  par  les  Députés  des  Provinces 
qui  avaient  confervé  cette  dignité  ;  & 
par   les  autres  adminiftrateurs  attachés 
■à  la  mai  fon  d'Orange  j  il  y  eut  même 

d'il- 
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cPilluftres  perfonages  chez  l'étranger  qui 
travaillaient  à  propager  cette  opinion  :    g?*fe 
George  I   Roi    d'Angleterre    excité  ,     'IL 
dit -on,  fecretement  par  l'Ambafladeur 
de  la  République  à  Londres  ,   Mr.  de  .yu 
Wirsfenaar  -  Duivenvoorde  ,    infinuait tJl 
cette  idée  ;  mais  il  aurait  voulu  faire 
tomber  le  choix  fur  fon  Père ,  Ernst- Au- 
guste ,  Evoque  d'Osnabruck ,  en  lui  don- 
nant pour  époufe  la  Princeffe  Douairiè- 
re de  Naflau-  Dietz,  encore  jeune,    & 
mère  du  Stathouder  -  Héréditaire  de  F  ri- 
fe  qui  n'était  qu'un  enfant.    Mais  lors- 
que l'esprit  des  Régens  fut  fondé  à  ce: 
égard,   on  les  trouva  tellement  préve- 
nus   contre  une  dignité  qui  les  offus- 
quait ,   que   l'on  n'ofàt  pas  ipême  en 
faire  la  propofition  dans  la"  Grande  As- 
femblée. 

Mais  dans  la  Province  de  Gconingue  Lefrinee 
&l  Ommeiandes,  il  fe  tramait  une  heu-  f  °^f-e 
reufe   révolution  en  faveur  du  Prince  SKouder. 
<£'Orange.     Dès  l'an  1717  plufieurs  des  ^c  »nin- 
principaux  habitans  du  pays   s'étaient  g"e  &Oin- 
.ligués  fecretement  pour  lulraitè  déférer  $j>™  J£ 
cette  dignité  ,    Sicco  de  Goslinga   le 
chef  de  cette  ligne,  gagna  par  lés  in- 
fmuations  &  fon  éloquence  ceux  qui  pa- 
,  raillaient  les  plus  oppofés  a  cette  dé- 
.  marche.    Enfin  en  17 18  les  Etats  défé- 
rèrent folemnellement  cette  dignité  au  — - 

jeune  Prince  Guillaume- Frifo,  qui  n'$-    m  8» 
X.  Tonu  £ 
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vait  encore  que  fept  ans.  Le  pays  de 
Drenthe  ,  quoique  fidèle  à  s'afiocier  à  la 
Frife  &  à  feroningue  fur  cet  objet,  fut 
cependant  difficile  à  le  laifTer  gagner.  Il  ne 
confentit  que  quatre  ans  après  ,  à  l'élire 
Stathouder  &  Capitaine  -  General  du 
Pays.  C'eft  ainfi  que  ce  Prince  à  l'âge 
de  onze  ans  fe  vit  en  potfeftion  des  trois 
Stathouderats  qu'avaient  pofledé  Tes  an- 
cêtres. 

Mais  une  dignité  aufiï  éminente  don- 
ne trop  d'orgueii  &  de  partifans,  pour- 
que  cette  branche  des  Nafiaux  ne  fût 
iv  flattée  de  resfusciter  en  fa  faveur  les  au- 
A-is  de  la'  très  portions  du  Stathouderat  ,  éteint 
jipiianiïc  par  le  défaut  de  postérité  âros  Guillau- 
me III.  Les  amis  de  cette  Maifon  , ayant 
jette  les  yeux  fur  les  autres  Provinces , 
n'en  trouvèrent  point  qui  leur  parut 
plus  propre  à  féconder  leurs  vues  que 
la  Gueldre.  Il  dirigèrent  leur  projets 
de  ce  côté.  Au  premier  foupçon  de  cet- 
te nouvelle,  les  Etats  de  Hollande,  de 
Zélande,  d'Utrecht  &  d'Ch'eryilè) ,  fu- 
rent alarmés.  Ils  avaient  attache  tant 
d'importance  au  Gouvernement,  qu'ils 
s'étaient  ligués  enfemble  pour  le  mainte- 
nir. La  Hollande  avait  furtout  des  vues 
oppofées  au  rétabîisfement  du  Stathou- 
derat. Le  Penfior.aire  Heinfius  quoi- 
qu'il dût  foi  élévation  a  cette  dignité 
n'avait    jrmûs  tenté  de  )a  faire  Véta- 
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blir.  (*)  Ceux  de  Hollande  furent  les 
premiers  à  traverfer  cette  démarche.  17  io. 
Ils  envoyèrent  d'abord  une  députation 
en  Zélande,  à  Utrecht  &  en  Overys- 
fel.  Ils  voulaient  engager  ces  trois  Pro- 
vinces à  former  une  députation  commune 
aux  Etats  de  Gueldre,  pour  les  détour-  \ 
11er.  Ils  ne  pouvaient  prendre  trop  de 
précautions.  Leurs  Confeillers  -  Commit- 
tés  avaient  déjà  envoyé  une  lettre  aux 
Gueldrois,  mais  fans  fuccès;  cette  a f- ; 
faire  avait  jette  des  racines  plus  profon- 
des qu'on  n'avait  cru.  La  Province  de 
Gueldre  avait  déjà  montre  fes  fenti-  » 
mens,  par  fon  refus  a  s'afibeierà  la  ligue 
contre  le  Stathouderat.  Cette  Provin- 
ce regardait  le  Stathouderat  comme  un 
moyen  propre  à  lui  donner  un  éclat 
que  fon  terroir  pju  fertile  &  peu  favo- 
rable au  commerce  ,  femblaicnt  lui  re- 
fufer.  Elle  a  dans  fon  lein  une  no- 
bîesfe  très  nombreufe  &  très  puiiTante 
par  fes  prérogatives  dans  l'Etat  ;   mais 


(*)  Ce  Mmiflrc  descendit  au  tombera  en  7?t0i 
ii  avait  gouverné  les  Pays  -  Bas  -  lTvtis  par  PirtflUeà- 
pe  de  la  Hollande,  pendant  plus  de  quarante  ans  ; 
après  avoir  gouverne  lui-même  pendant  tout  ie  tems 
Rî  la  «"erre  de  la  {'ucccsfion  ,  par  le  Duc  de  Mari* 
borougli.  _  I..a  République  éprouve  encore  les  fuites 
de  cette  influence  Britannique  :  grande  leçon  pour 
le  choix  des  fujets  qu'elle  revêt  de  charges  au&i 
waporttiucs, 

E  2 


y 


f  oo        /  Grande  ^//emblée  , 

pauvre  &  ne  pouvant  guère  fe  frayer  la 
Ï718.  route  à  la  fortune  &  à  la  gloire  que  par 
r  Ja  faveur  ou  la  guerre;  un  Stathouder, 

une  Cour,  un  Général,  unAdminiftra- 
teur  fuprême,  leur  paraît  naturellement 
plus  propre  k  favorifer  leur  projet  qu'un 
gouvernement  Arifto  -  démocratique  & 
partagé.  Auffi  la  propofition  d'élire  un 
Stathouder  fut  k  peine  ouverte  dans  les 
Etats  de  Gueldre  que  tous  s'y  montrè- 
rent dispofés  ;  les  chofes  étaient  trop 
avancées,  k  la  réception  de  la  lettre  des 
Confeillers  -  Committés  de  Hollande  ;  les 
Etats  de  Hollande  crurent  devoir  faire 
les  derniers  efforts  pour  empêcher  cet 
■événement.  Les  raifons  dont  ils  fe  fer- 
virent  feront  toujours  une  preuve  fenfi- 
ble  des  préventions  enracinées  dans  cet- 
te Province  contre  le  Stathcuderat.  Ils 
faifaient  fentir  que  cette  éledlon  pourrait 
donner  lieu  k  deux  factions  violentes 
qui  déchireraient  l'Etat-,  fe  transmet- 
tre k  leurs  voifins  j&  bouleverfer  toute 
la  République  ;  que  l'Etat  fans  Stathou- 
der  ayant  acquis  de  la  gloire,  une  paix 
avantageufe,  pouvait  à  plus  forte  raifon 
fe  maintenir  dans  l'Union,  fans  le  réta- 
blisfement  d'une  pareille  dignité..  Mais 
comme  la  lettre  qu'ils  écrivirent  eft  un 
monument  d'une  grande  importance,  il 
n'fte  pas  inutile  d'en  configner  ici  la 
teneur.  Elle  était  conçue  en  ces  termes; 
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,,  Ayant  été ,  difait  -  il ,  afiemblésTur  le 
fujet  de  la  lettre  que  nos  Confeiliers-    i7*&, 
Députés  ont  écrite  à  la  Cour  de  votre .  ,.,.„." 
Province  ,  &  a   laquelle  ladite  Cour  a  E:ats  ,jc 
fait  rcponfe  qu'elle  en  avait  donné  con-  Hollande 
naiflance  à  V.  N.  P.    Nous  avons  un&^SL 
nullement  approuve  ce  que  1103  Confeil- 
iers Députés  ont  fait  §  nous  les  en  avons 
remerciés   &    les   avons  autorifés  à  fe 
conduire  de  même  en  pareille  occafion, 
&:  de  donner  en  notre  abfence  tels  or- 
dres qu'ils  trouveront  convenables." 

„  Nous  ne  pouvons  vous  di-sfimuler  la 
furfrife  où  nous  avons  été  a  la  nouvelle 
que  nous  reçûmes  que  V.  N.  P.  délibé- 
raient férieufement  de  faire  un  fi  grand 
changement  dans  la  Régence ,  tel  que 
ferait  celui  de  nommer  un  Stathouder  ; 
c'est  -  à  -  dire  céder  a  un  autre  une 
partie  de  votre  autorité,  &  de  votre 
Souveraineté." 

„  Nous  prions  V.  N.  P.  de  ne  pas  ima- 
giner que ,  Il  nous  prenons  cette  affaire 
en  considération ,  ce  foit  pour  vouloir 
nous  mêler  de  vos  affaires  domeitiques  ; 
nous  vous  protestons  que  ce  n'eit  poinc 
là  notre  il  tention,  &  que  ce  que  nous 
en  faites  n'eit  que  l'effet  de  l'attention 
que  nous  avons  fur  tout  ce  qui  concer- 
ne l'Union  en  général,  &  notre  Province 
en  particulier.'' 

Il  est  permis ,  &  c'eft  même  une  chofe 
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louable ,  entre  les  Etats ,  comme  entre 
5?ïB*  les  familles  particulières,  d'avertir  Tes 
-  voifins  du  danger  qui  les  menace ,  fur- 
tout  quand  ils  s'y  précipitent  par  leur 
conduite,  quand  même  ce  ferait  une  af- 
faire purement  domeilique  ,  pour  peu 
i^ue  les  voifins  y  fuffent  intéreffés." 

„  Dans  cette  perfuafion  &  fur  ce  fonde- 
ment, nous  espérons  que  V.  N.  P.  ne 
trouveront  pas  mauvais  que  nous  leur 
répréfentions  les  fuites  qu'aura  dans  leur 
Province  môme,  le  changement  du  Gou- 
vernement policratique  en  celui  d'un 
Stadhouder." 

„Nous  n'aurons  pas  recours  a  la fpherc 
àes  posfibilités;  nous  prions  feulement 
V.N.  P.  deconfidérerférieufement  avec 
jîous  le  cours  des  évenemens ordinaires, 
furtout  par  rapport  aux  changemens 
dont  nous  fomiues  témoins  ;  &  n'en 
pouvons-nous  pas  conclurre  qu*un  chan- 
gement de  cette  nature  fera  dans  votre 
Province  la  fource  d'une  infinité  de  ca- 
bales ,  capables  d'avoir  des  fuites  ef- 
frayantes.? Les  uns  mettront  tout  en 
œuvre  pour  engager  les  autres  Provin- 
ces dans  une  réfolution  femblable  ;  les 
autres  attachés  au  gouvernement  poli- 
cratique, voudront  le  maintenir;  de  la 
naîtront  les  jaloufies ,  les  défiances,  les 
ombrages  qui ,  fondés  ou  non  ,  ten  - 
dront  toujours  à  rompre  TUnion.     Car 


Progrès  du  S  ta  t  bouder  au        IOJ 

quoique  même  alors  les  Articles  de  PU-    171 3. 

mon    fublistaiicnt   toujours   quant   à  la  h 

lettre  ,  ils  perdront  leur  force  &  leur 
vigueur ,  &  ne  tendront  plus  au  même 
but.'' 

,,  Quand  nous  réfiéchisfons  fur  cette 
puisfance  dont  il  a  plu  à  la  bonté  Di- 
vine de  couronner  l'Union  de  nos  ancê- 
tres* ce  n'eil  qu'en  tremblant  que  nous 
pciiloiis  aux  fuites  de  notre  méfintelli» 
gencè  ,  qui  énerverait  &  ren  ver  ferait 
veut -ocre  les  fondemens  de  notre  Ré- 
publique." 

Notre  crainte  a  cet  égard  n'eft  point 
fm  .giuuire ,  les  objets  n'en  font  pas  fi  tloi- 
fxes  )  ci  nous  voyons  déjà  les  étincel- 
les de  i'enibrafement  fouflées  par  les 
cabales  les  plus  emportées," 

„  Puisque  nous  appréhendons  avec  rai- 
fon  y  ce  danger  pour  la  République  des 
pays  -  Bas  -  Unis ,  dont  notre  Provin- 
ce "fait  une  partie  fi  confidérable,  nous 
ne  pouvons  nous  dispenlér  de  faire  le 
même  argument  à, Y.  N.  P.  &  de  leur 
avouer  que  nous  croyons  que  toutes  les 
fuites  de  cette  cabale  font  terriblement 
à  craindre  ,  furtout  dans  la  Province 
où  elles  trouvent  leur  berceau." 

,-Nous  ne  rapporterons  pas  toutes  les 
réflexions  que  l'on  fait  fur  cefujet ,  nous 
allons  feulement  vous  en  préfenter  quel- 
quelques  unes  fous  leur  point  de  vue 
le  plus  avantageux."  E  4 
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„V.  N.  P.  ont  par  devers  elles  l'expé- 
1718.  rience  de  viflg  années  pendant  lesquel- 
1 — "~~  les  nous  avons  eu  la  guerre,  la  paix, 
&  des  difficultés  extraordinaires  ;  tout 
ne  s'eft-il  pas  terminé  amiablement  & 
fans  tumulte?  Une  preuve  de  la  vigueur 
&  du  pouvoir  de  votre  Régence  pré- 
tente, c'eft  qu'on  a  toujours  trouvé  les 
moyens  d'étouffer  les  disfensfions,&de 
rapprocher  ceux  qui  étaient  de  fenti- 
mens  oppofés." 

„On  a  régi  les  finances  &  on  les  amé- 
liore tous  les  jours  de  telle  forte ,  que 
c'eit  fur  votre  exemple  que  les  autres 
Provinces  fe  modellent  aujourd'hui." 

i,  Permettez- nous,  N.  &  P.  S.  de  vous 
demander  ce  que  vous  attendriez  de 
plus  de  la  Régence  d'un  Stathou- 
der  ?" 

„  En  tout  Gouvernement  il  y  a  tou- 
jours quelque  imperfection.  Ainfi  il 
faut  examiner  fi  la  Régence  d'un  Stat- 
bouder  y  peut  plutôt  remédier  que  la 
policratie;  nous  ne  nous  étendrons  pas 
fur  ce  fujet,  nous  nous  en  rapportons 
à  la  prudence  de  V.  N.  P.  &  a  l'expé- 
rience qu'elles  ont  faite  dans  les  tems 
pasfés  de  la  Régence  telle  qu'elle  eft 
établie  préfentement." 

„  Nous  croyons  pouvoir  afiurer  que 

l'on  trouvera  que  lorsqu'il  a  été  néces- 

'  faire  de  remédier  à  quelque  accident 
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arrive  dans  le  Gouvernement,  foit  par 
rapport  aux  finances  ou  aux  autres  affaires,    171 8. 
foit  lorsqu'il  s'agit  dis  moyens  pour  réu-  "  "/"' 
nir  les  esprits,  on  n'en  eft  jamais  venu  plus 
aifément  ni  plus  avantage ufement  à  bout 
fous  le  gouvernement  desStadhouders." 

„Si,  avant  de  pasfer  outre,  V.  N.  P. 
jugeaient  à  propos  de  nommer  quel- 
ques SGigneurs,  quelques  uns  des  Dé- 
putés -  même  envoyés  de  votre  parc 
aux  Etats  -  Généraux  ,  ou  quelques  au- 
tres enfin  pour  conférer  avec  ceux  que 
nous  nommerions  a  cet  effet,  foit  à  la 
Haye,  foit  ailleurs  félon  le  bon  p'aiGr 
"de  V.  N.  P  ,  nous  Tommes'  alïur.cs  "de 
réfuter  fans  peine  toutes  les  raifons  que 
l'on  prétexte  pour  changer  la  Régence 
en  ce  moment." 

„Non,  N.  &  P.  S.  nous  ne  pouvons 
comprendre  ce  qui  pourrait  contreba- 
lancer dans  vos  esprits  la  cefiion  d'une 
partie  de  votre  puifTance  &  de  votre 
autorité,  &  fur  tout  ce  qui  pourrait  être 
caufe  que  V.  N.  P.  eusfent  de  Péloi- 
gnement  h  conférer  fur  cet  article  avec 
les  autres  Alliés  qui  y  font  tant  intéres- 
fés;  &  enfin  encore  moins  pourquoi  fai- 
re ce  changement  dans  la  conjoncture 
préfente ,  &  lorsque  votre  Province  fe 
trouve  dans  une  entière  tranquilité  &: 
dans  une  trôsbanue  fitiuftion  par  rapport 
aies  financé*  F* 
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9,  Aufiî  nous  ne  pouvons  nous  imagine? 
^  ^T1"-  quel  mal  il  y  aurait  dans  un  délai  pro- 
1  vifio-ncî." 

„  Le  Duché  de  Gucîdres  &  le  Comté 
de  Zutphen  font  asfez  coniïderables  t 
pour  qu'il  fe  trouve  toujours  un  Prin- 
ce dispofé  à  en  accepter  le  Gouverne* 
ment." 

„  V.  N.  P.  peuvent  encore  retarder  la 
eonclufion  de  cette  affaire.  Il  n'y  a 
qu'à  ne  pas  confirmer  dans  l'affembiée 
des  Etats  ce  qui  pourrait  avoir  été  ré- 
5blu  dans  le  particulier.  Mais  dès -qu'on 
aura  pris  un  Stathouder,  il  ne  fera  plus 
posfible  de  mettre  la  Régence  fur  un 
fié  tel  que  celui  où  clic  fe  trouve  pré- 
sentement.-' 

„N.  &  P.  &  ,  nous  nous  expliquons  a 
cet  égard  fans  équivoque  &  nous  espé- 
rons que  V.  N.  P.  auront  l'équité  de 
confidérer   que  nos   rcprcfentations  & 
«os  avertifTemens  font  l'effet  de  l'impor- 
tance de  la  chofe  ,  &  de  notre  bien- 
Teillance  pour  nos  voilins:  fans  doute 
que  les  raifons  dont  nous  avons  accom- 
pagné  nos    remontrances  .    feront  ap- 
prouvées de  V.  N.  P.     Nous  Pommes 
&c.  à  la  Haye  le  18  d'Octobre  1722. » 
.  ,     -         Ce:te  lettre  n'eut  pas  le  fuccés  qu'on 
ïcs  Etats    Pcn  était  promis.  Ceux  qui  avaient  rendu 
#cGuc!drcles  reprefentations  nécêflaires  ,  furent 
nflez  adroits  pour  les  rendre  inutiles. 
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Les  Etats  de  Gueldre  n'attendirent  pas 
la    députation    qu'on  leur    préparait,    l^iS. 
mois  qui  n'eut  pas  lieu.    Ils  perfiltcrent  ' 
dans  leur  entreprife  ;   ils  entreprirent 
même  de  juflifier   leur  conduite  dans 
une  lettre  conçue  en  ces  termes. 

„  Ayant  reçu  &  lu  dans  notre  Aiîem- 
blée  la  lettre  de  V.  N.  P.  du  18  d'Oc- 
tobre :  vu  aufll  une  lettre  des  Confeil- 
ler.s  -  Députés  de  V.  N.  P.  du  1  du  mê- 
me mois,  adresfee  aux  Confeillers  de 
notre  Cour  Provinciale,  laquelle  nous  a 
été  préfentéc  à  l'ouverture  de  notre 
feance;  nous  avons  vu  par  la  lettre  de 
V.  N.  P.  la  fiirprife  où  elles  font  d'a- 
voir appris  que  dans  cette  Afleuiblée- 
ci ,  nous  devions  délibérer  fur  l'Eicétion 
d'un  Stathouder  pour  le  Duché  de  Guel- 
dres,  oc  le  Comté  de  Zutpticn  &  qu'el- 
les nous  l'écrivaient  à  tems  pour  noua 
détourner  de  ladite  Election  par  leurs 
reprefentations  fur  les  fuites  que  peut 
avoir  cet  événement  lelon  leur  manière 
de  l'envifager.'' 

„  Nous  fommes  perfuadés  N.  &  P.  S. 
que  les  remontrances  de  V.  N.  P.  font 
fondées  fur  les  bonnes  dispofitions  de 
V.  N.  P.  pour  le  bien  commun  delà  Ré- 
publique. Mais  fi  V.  N.  P.  veulent  bien 
encore  reprendre  cette  a  flaire  en  confidé- 
ration  ,  elles  trouveront  que  nous  avons 
rgi  dans  toute  cette  importante  affaire 
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avec  toute  la  circonfpection  imaginable;; 
*7l°*  c'eft  une  juftiee  que  nous  attendons  de 
1  vos  de  N.  H.  P.    Nous  n'avons  d'antre 

but,  ni  d'autre  vue  que  le  bien  de  l'Etat 
en  générai  &  celui  de  notre  Province  en 
particulier ,  &  nous  ne  pouvons  com- 
prendre pourquoi  cette  élection  peut 
vous  inquiéter  ou  vous  caufer  le  moin- 
dre dommage.'' 

„La  queition,  s'il  eft  avantageux  à  ht 
République  des  Pays  -  Bas  -Uuis  ,  tanc 
en  général  qu'en  particulier,  d'avoir  un 
illuftre  Chef  fous  le  nom  de  Stathouder , 
a  été  fi  fouvent  mife  en  délibération , 
pendant  le  dernier  fiècle  &  le  préfenr , 
dans  les  Provinces  respectives  -,  &  de 
part  Se  d'autre  on  a  tant  écrit  fur  cet- 
te matière ,  que  nous  croyons  qu'il  fe- 
rait inutile  de  l'agiter  ici  de  nou- 
veau."'' 

Si  Ton  jette  les  yeux  fur  l'iliftoire 
ancienne  de  ce  pays-,  on  trouvera  qu'a- 
vant l'Epoque  de  l'Union  &  de  l'abjura- 
tion de  Philippe  II  qui  était  Maître  de 
tous  les  Pays-Bas,  les  fept  Provinces 
ont  été  gouvernées  de  tout  tems  par 
leurs  Ducs,  leurs  Comtes,  Evêques  & 
Seigneurs,  conjointement  avec  les  Etats 
respectifs  de  ces  Provinces.  Que  les 
fept  Provinces  s'étant  unies  plus  ctroi- 
temen  en  1579  Pour  *a  confervatios  de 
leur  Liberté  &  de  leur   Religion  ,   t* 
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Prince  d'Orange  Guillaume  I  i  été  de 
l'aveu  de  V.  N.  P.  l'inftrument  glorieux  *7 r& 
donc  Dieu  s'ett  fervi  pour  jcttcr  lésion-  — - 
démens  de  cette  République,  malgré  la 
puifTancc  redoutable  du  Roi  d'Espagne. 
Qu'après  Guillaume  I,  c'eft  le  PrinceMau- 
'rice  de  Naflau,  auffi  Prince  d'Orange, 
qui ,  avec  un  courage  héroïque  &  une 
prudence  fans  égale  ,  a  élevé  fur  ces 
fondemens  les  murs  de  ce  grand  édifi- 
ce: que  le  Prince  Frédéric  -Henri,  y  a 
mis  la  dernière  main  ;  que  du  tems  du 
Prince  Guillaume  II  la  paix  a  été  con- 
clue entre  l'Espagne  &  la  République. 
Oue  ce  Prince  étnnt  mort  en  1650, 
la  plupart  des  Provinces  font  reliées 
(ans  Stathouder  jusqu'en  1672.  Nous 
ne  rappellerons  pas  ici  N.  &  P.  S.  les  dis- 
putes ,  les  méfintelligcncês  de  ce  tems 
h  ,  ni  leurs  trilles  &  finiftres  fuites, 
qui  femllahnt  devoir  entraîner  la  ruine 
totale  de  at  Etat;  mais  nous  ne  pou- 
vons taire  que  ce  fut  encore  le  Prince 
d'Orange  Guillaume  III,  qui  fous  la  bé- 
nédiction du  Tout  -  Puisfant  a  rétabli  fci 
RépuDlique  dans  l'état  fîorifiant  où  eîkï 
eft  à  préient ,  dans  un  tems  où,  trois  des 
Provinces  étaient  déjà  tombées  entre 
les  maires  de  l'Ennemi ,  qui  avait  presque 
déjà  envahi  les  quatre  autres." 

„Nous  fpmmes  très  perfuadés  queV. 
N.-  P.  ^ignorent  pas  toutes  ces  choies  $ 
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cependant  nous  n'avons  pas  cru  pouvo'r 
1718»    n  )us  dispenfer  d'en  parler  ici ,  pour  fai- 

■  re  voir  que  choifir  &  avoir  un  Stachou- 

djr,n'eft  ni  une  nouveauté,  ni  une  in- 
novation dans  la  République,  cz  que 
c'clt  fous  la  direction  ces  Stathouders 
o  l'ellc  eft  parvenu  à  cette  grandeur  ot 
mus  la  voyons." 

„  V.  N.  P.  avouent cj-a'ils'eft toujours 
trouvé  quelque  imperfection  dans  tous 
les  gouvernemens ,*  &  qu'il  y  en  aura 
toujours  :  de  notre  coté  nous  avouons 
auffi  qu'il  s'eft  toujours  trouvé  quelque 
imperfection  dans  les  Régences  précé- 
dentes des  Stadhoudcrs,  comme  il  s'en 
trouvera  vraifemblablement  dans  celles  à 
venir." 

„  Sur  ce  fondementjs7.  &  P.  S.  nous 
avons  examiné  &  mûrement  péfé  les 
différentes  fituations  où  s'eft  trouvée  la 
République  en  général  &  notre  Provin- 
ce en  particulier,  depuis  l'Ercclion  de 
la  République ,  tant  dans  les  tems  où 
les  Provinces  ont  eu  leurs  Stathouders, 
que  dans  ceux  où  elle  n'en  ont  point  eu, 
&  nous  avons  trouvé  unanimement  que 
PEle&iondu  Prince  de  Nasfau  &  d'Oran- 
ge pour  Stathouder  &  Capitaine  Géné- 
ral de  notre  Province,  était  le  parti  le 
plus  avantageux  pour  elle  &  pour  Çqs 
habitans." 

„  Le  Prince  d'Orange  &  de  Naflau  eft 
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fans  contredit  le  fe.il  f  natif  "dé  celle 
République  qui  puiffo  ctre  élevé  a  ce 
pofle  éminent ,  étant  déjà  Stathouder 
de  deux  autres  Provinces ,  fans  parler 
des  grands  &  immortels  ferviecs  que  fes 
glorieux  ancêtres  &  fes  Alliés  ont  ren- 
dus à  la  Patrie  tant  dans  la  paix ,  que 
dans  la  guerre. 

„I1  eftvrai,  N.  &  P.  S.  qu'en  confidé- 
rant  la  îltuation  pré  fente  des  chofes,  où- 
cette  République  eft  en  paix  avec  tous 
fes  voifins ,  ou  pourrait  dire  qu'il  n'est 
pas  fort  néceffaire  d'élire  un  Stathouder 
Capitaine  &  Amiral  -  Général.  Mais 
qu'il  plaife  à  V.  N.  P.  de  réfléchir  fur 
l'inconftance  &  la  viciffitude  ordinaire 
des  chofes  de  ce  monde ,  &  de  fonger 
qu'on  ne  faurait  mieux  employer  la  paix 
qu'à  chercher  &  à  prendre  clés  arrange- 
mens ,  par  lesquels  ,  quelque  guerre 
qui  puilîé  s'élever ,  l'Etat  foit  à  mê- 
me, humainement  parlant,  de  fe  trou- 
ver en  fureté." 

„  Quand  nous  confierons  l'état  prê- 
tent de  notre  commune  Patrie ,  l'épui- 
fement  des  finances,  &  la  chute  du 
crédit  dans  cette  Province,  qui  a  encore 
baiiTé  depuis  la  conclufion  de  la  derniè- 
re paix;  la  décadence  de  la  marine  & 
de  la  milice,  la  diminution  de  l'eftime 
des  PuilDincs  qui  nous  environnent,  & 
le  peu  d'apparence  de  remédier  à  tous 
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ces  maux,  fi  quelque  nécefiité  urgent 5 
171 8.  .yenait  à  l'exiger,  nous  appréhendons 
<jue  ce  ne  foit  pas  fans  fondement  que  L. 
N.  P.  &  le  Confeil  d'Etat  ont  représen- 
té par  écrit  &  à  diverfes  reprifes  aux 
Pays -Bas -Unis,  que  les  affaires  delà 
République  fe  trouvaient  dans  un  état 
trqp  fâcheux  pour  pouvoir  fubfifter;  & 
qu'il  y  avait  à  craindre  qu'il  n'arrivât 
quelque  révolution  qui  caufàt  fa  ruine  ; 
fans  que  cependant  ces  remontrances 
réitérées  ayent  produit  jusqu'à  préfent 
le  moindre  fruit,  à  l'égard  de  tous  ces 
dérangemens." 

„  Corr.me  le  Gouvernement  de  la  Ré- 
publique des  Pays-Bas-  Unis  eft compo- 
sé de  fept  Provinces  particulières,  dont 
chacune  eîl  Souveraine  en  elle- même y 
&  dans  lesquelles  des  intérêts  particu- 
liers &  fouvent  oppofés  fur  diverfes  ma- 
tières caufent  des  différendsquifontné- 
rTger  l'intérêt  commun,  &  diitraifent 
des  foins  néecilaircs  à  la  fureté  de  l'E- 
tat ,  on  ne  faurait  disconvenir  qu'il 
ne  foit  très  -  avantageux  à  la  Patrie  que 
les  fept  Provinces  aient  entre  elles,  ou- 
tre les  liens  de  l'Union,  un  point  qui 
les  unifie  plus  étroitement  encore  enfem- 
ble  pour  le  bien  commun,,  &  que  ces 
fept  flèches  foient  rendues  indiilblubles 
par  un  autre  de  concordé  ,  ferme  par 
un  Chef  iliultre,  revécu  d'une  sqtorité 
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limitée,  ce  qui  ne  peut  que  produire     ^  * 
un  bon  effet,  par  exemple  comme  de    l7l°\ 
donner   aux  affaires  plus  d'énergie  &' 
d'activité   lors  que  la  néceflïté  pourra 
l'exiger." 

„  Comme  nous  avons  trouvé ,  N .  &  P. 
S.  une  dispofition  unanime  parmi  nous, 
pour  un  arrangement  pareil,  nous  avens 
jugé  k  propos  de  ne  point  différer  cette 
élection,  iurtout  pendant  une  paix  qui 
nous  donne  le  tems.dedreîTer&  d'arrêter 
les  inftruëtions  néceiTaires  pour  un  Stat- 
houder;  d'autant  plus  que  l'expérience 
des  terris  paiTés  Se  particulièrement  de 
l'année  1672  nous  a  montré  que  le  pou- 
voir de  délibérer  n'était  pas  un  droit 
qu'on  pût  nous  ôter.  AinS  nous  avons 
réglé  pour  le  Prince  d'Orange  comme 
élu  Stathouder  &  Capitaine  Général  de 
notre  Duché  &  Comté,  une  inftrucliorv 
que  nous  prenons  la  liberté  de  vous  en- 
voyer." 

„  Vous  verrez  que  cette  inflru&ion  ne 
renferme  aucun  article  qui  piiifïe  appor- 
ter le  moindre  préjudice  à  la  Province 
de  V.  N.  P.  Vous  reconnaîtrez  auîïï 
que  cette  élection  ne  peut  fusciter  au- 
cune jaloufie,  ni  aucune  dillenfion  entre 
tes  membres  de  notre  Province,  puis- 
qu'elle eft  flûte  de  leur  confencemeat 
unanime." 

w  Nous  ne  fautions  comprendre  fur  quel 
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■     • 

fondement  V.  N.  P.  jugent  que  cette 
1718'  élection,  qu'elles  appellent  à  tort,  per- 
mettez -nous  ce  mot,  un  changement 
dans  notre  Gouvernement,  puilîe  pro- 
duire dans  notre  Province  des  factions 
confid érables  &  fâcheufes  ,  d'un  côté 
pour  tâcher  par  divers  reports  ,  d'exci- 
ter, de  fomenter  dans  lesautresProvin- 
cos  îe  deiiein  d'un  changement  pareil , 
de  l'autre  pour  conferver  le  gouverne- 
ment dans  l'ordre  où  il  a  été  établi,  & 
de  tous  les  deux  pour  nourrir  cou  au  uti- 
lement la  défiance  ,  la  jalouTie  &  ces 
foupçons  ,  qui  foi t  qu'il  fuftbnt  fondés  5 
lok  qu'ils  ne  le'  fuiïent  point  ,  ten- 
draient à  reiàciier  toujours  les  liens  de 
l'Union.'' 

„Nous  fouhaitons  de  tout  notre  cœur 
que  le  Dieu  tout  paillant  veuille  infpi- 
rer  à  tous  les  Magistrats  de  notre  Pa- 
trie des  fentimens  bons  6c  falutaires , 
par  qui  elle  puisfe  jouir  longtems  au  de- 
dans d'eMe  même  d'une  tranquiiité  par- 
faite ,  &  être  à  l'abri  de  toutes  les  en- 
trepnfes  pernicieufes  qui  pourraient 
s'élever  du  dehors  contre  elle ,  &  nous 
déclarons  que  ce  n'eft  que  dans  cette 
vue  &  pour  le  bien  public  que  nous 
avons  fait  cette  élection.  ' 

„Nous  nous  flattons  que  V.  N,  P.  ne 
nous  regardent  point  comme  des  gens  , 
qui  par  leur  intrigues  voudraient  exci* 
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ter    entre    les    Provinces  •  Unies  des 
factions  ou  des  diflenffions.  Nous  ofons    1 7 l  &- 
dire  franchement  que  nous  n'avons  ja-  " 

mais  donné  lieu  à  des  foupçons  pareils , 
&  nous  protestons  même  ici  contre  de 
telles  aceufations,  comme  étant  entiè- 
rement dispofés  à  contribuer  ,  autant 
qu'il  eft  en  notre  pouvoir ,  à  tout  ce 
qui  pourra  tendre  à  entretenir  une  in- 
telligence &  une  harmonie  durable  & 
parfaite  entre  notre  Province  &  V.  N. 
P.  &  les  autres  parties  des  i  a/s  -lias- 
Unis/> 

„  Nous  ne  pouvons  concevoir  en 
effet  ,  comment  l'éleclion  ,  que 
nous  avons  faite,  y  pourrait  don- 
ner la  moindre  atteinte ,  &  fur  quel 
prétexte  on  pourrait  avancer  que  ,  îi 
cette  Alliance  n'était  pas  par  là  formel- 
lement rompue,  du  moins  la  force  fe- 
rait perdue  &  fon  but  manqué:  lorsque 
cette  Union  porte  que  pour  fa  pi  us 
grande  fûrété,  les  Stathouders  des  Pro- 
vinces qui  étaient ,  ou  qui  feraient  éta- 
blis dans  la  fuite  9  auffi  bien  que  les 
Magiftrats  &  principaux  Officiers  & 
Membres  de  chaque  Province  ,  &  des 
villes ,  jureraient  d'obferver  &  de  faire 
obferver  cette  Union,  &  tous  les  Ar- 
ticles qui  la  compofent." 

„Nous  aurions  été  crnrm.'s  N.  &P. 
S,  d'avoir  conféré  auparavant  avec  ïq$. 
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Députes  de  V.  N.  P.  mais  comme  nous 
171 8.    avons  jugé  par  votre  lettre  ,  que  vous 
~  ne  déliriez  entrer  en  conférence  avec- 

nous,  que  pour  nous  détourner  de  l'é- 
lection d'un  stathouder,  nous  n'avons 
pu  nous  perfuader  que  cette  conféren- 
ce eût  produit  le  moindre  fruit." 

„Au  refle  V.  N.  P.  peuvent  être  as- 
furées  que   nous  ferons  pFêts  à  confé- 
rer   en  toute  occafion  avec  V.  N.  P.  , 
&■  à    prendre  avec    elles  les   mefures 
qu'on    jugera    néceifaires   au   bien  de 
L'Etat  &c.  &c." 
miiniftion      Les  Etats  de  Gueldre  montraient  fuf- 
d  V^d-  n&mnient  Par  cecce  lettre,  combien  ils 
poiSfixe"  étaient  éloignés  d'époufer  les  opinions 
i>uioriié    des  autres  Provinces.     Ils  fixèrent  i'é- 
^-SîKthûu-  i^uon  au  fécond  du  mois  de  Novem- 
bre 1722  \  mais  pour  montrer ,  combien  ils 
étaient     éloignés     de     fe    donner    un 
maître  en  fë  çhdifiiîànt  un  Stathouder, 
ils  limitèrent  ion  autorité  par  des  re- 
glemens ,    qu'il    importe  de  lire   dans 
Pinltrudtion  fuivante. 

„  Le  Stathouder  ne  devait  entrfcr 
en  fonction  qu'à  Page  de  dix -huit  ans 
accompli  s." 

„I.  Le  Stathouder,  qui  fera  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  Reformée  &  en  fera 
profefiion  publique,  fera  obligé  de  main- 
tenir cette  Religion  de  tout  fon  pou- 
voir ,  &  quant  à  la  Doctrine  ,  de  la 
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■manière  qu'elle  a  été  confirmée  dans  le 
Synode  national  tenu  k  Dordrechten  1618    17 1& 
&  1619.'' 

„  IL  L'autorité  Souveraine  continuera 
de  réfider  dans  la  Noblefle  &  les  Villes 
du  Duché  de  Gueldre  &  Comté  de  Zut> 
phen,  comme  auparavant  &  telle  qu'el- 
le fubfiite  préfen cernent ,  Pans  que  le 
Stathouder  puifle  s'en  arroger  la  moin- 
dre partie/' 

III.  Ladite  Province  continuera  à 
confifter  dans  les  trois  Quartiers  fépa- 
rés  &  diftintts  de  Nimsgue  ,  de  Zutphen 
&  de  Veluwe,  Le  S  athôuder  ne  pour- 
ra dispofer  d'aucune  Charge  ou  Commis - 
fion  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  la 
Province.  Il  ne  prendra  non  plus  con- 
naiffance  de  la  réception  d'aucun  Mem- 
bre dans  l'ordre  de  la  Nobleiîe,  &dans 
la  Magiftrature  des  villes  de  cette  Pro- 
vince  &  n'y  fera  aucun  changement." 

„IV.  Le  Stathouder  fera  obligé  de  gar- 
der &  d'obferver  l'Union  faite  ^entre  les 
Alliés  à  Utrecht  en  1579,  comme  aus- 
û  toutes  les  Conventions  &;  Concordats 
de  ce  pays;  aidera  à  maintenir  tous  les 
Privilèges,  Immunités,  Droits,  Ordon- 
nances &c  Coutumes,  dont  jouiflent  la 
Noblesfe  &  les  Villes  en  général  ou 
en  particulier  ;  &  aidera  de  même  à 
maintenir  la  Souveraineté  de  cette  Pro- 
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vince  &  la  défendra  contre  tous  ceux 
171 B.  qui  y  voudraient  donner  atteinte." 
*  ■  ■  -  „  V.  Le  Stathouder  étant  à  Arnhera  ou 
autre  part  où  la  Cour  Provinciale  fera 
aflemblée ,  pourra  y  prendre  féance ,  & 
alors  il  y  prefidera,  recueillera  les  voix, 
&  en  formera  la  conclufion  félon  l'ordre 
&  dans  la  fuite,  quand  il  aura  atteint 
Page  de  dix  huit  ans.  tous  les  Actes, 
Lettres  &  Dépêches  feront  expédies  au 
nom  du  Stathouder  &  des  Confeillers  , 
comme  cela  s'eft  pratiqué  aupara- 
vant." 

„  VI.  Si  dans  la  fuite  quelque  différend 
imprévu  venait  à  s'élever  entre  les 
trois  Quartiers  de  cette  Province,  ou 
entre  le  Corps  de  ia  Nobleffe  &  le 
Corps  des  vil  es  dans  les  Quartiers,  le 
Stathouder  tâchera  de  les  accommoder 
à  l'amiable  ,  ou  faute  de  cela  ,  après 
avoir  entendu  les  parties,  il  décidera 
fuivant  ce  qu'il  jugera  être  plus  confor- 
me à  la  raifon  &  à  Péquité. 

VII.  Le  Stathouder  fera  aufïi  Capitai- 
ne -  Général  de  toute  la  milice  qui  eft5 
pu  qui  fera  levée  dans  cette  Province  , 
suffi  bien  qu'Amiral-  Général,  autant 
que  cela  concerne  le  Duché  &  Comté  , 
&  il  fera  obferver  dans  cette  milice  le 
bon  ordre  &  la  discipline  militaire." 

,,  VIII.  Le  Stathouder  &  Capitaine- 
Général  ,  ne    pourra  rien  faire  contre 
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Pordre  établi  en  1651,  par  tous  les  Con- 
fédérés, touchant  les  patentes,  la  garde 
des  Clés  &  pour  donner  le  mot  dans  les 
villes  qui  ont  veix  à  l'AfFembiée  dzs 
Ltsts.  Il  ne  pourra  point  non  plus 
changer  les  garnirons  des  villes  de 
cette  Province  ;  mais  le  pouvoir  de  don- 
ner des  patentes,  &  de  changer  les 
garnirons  ,  demeurera  à  la  dispofition 
des  Quartiers ,  ou  aux  Seigneurs  leurs 
Députés  ordinaires:  &  la  garde  des  Clés 
&  le  droit  de  donner  le  mot ,  reftera 
aux  Magiftrats  ayant  féanec  aux  Etats, 
comme  cela  fe  pratique  àpréfent." 

„IX.  Le  Stathcuder  &  Capitaine-Gé- 
néral ne  pourra  point  conférer  les  char- 
ges de  Gouverneurs  ,  Commandans  , 
ou  Majors  des  villes  ou  forteresfes  de  ce 
Duc  ne  ou  Comté.*> 

„  X.  Le  Stathouder  &  Capitaine-Gé- 
néral ne  pourra  non  plus  dispofer  d'au- 
cune charge  militaire  appartenant  à  la 
répartition  de  cette  Province  ;  mais  en 
tems  de  guerre  &  failant  la  Campagne, 
il  pourra  conférer  les  Charges  militaires 
qui  viendront  à  vaquer  pendant  la  Cam- 
pagne feulement." 

„  XL  On  donnera  au  Stadhouder  &  Ca- 
pitaine Général  un  Régiment  d'Infan- 
terie ,  qu'il  pourra  choiilr  entre  les  Ré- 
tiniens à  prefent  répartis  dans  cette 
1  xovince ,  qui  fera  nommé  le  Régimfcnt 
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du  Stathouder,  ie  Colonel  retenant  né- 
171 8.    anmoins    les   apointemens    de  Colonel 
— — — -  pendant  fa  vie:  mais  le  Stathouder  au- 
ra d'abord  &  retiendra  enfuite  la  dis- 
pofition   de   toutes  les  places  qui  vien- 
dront   a   vaquer   dans  ce  Régiment  , 
fans    aucune    exception  ;  à   condition 
"cependant    qu'il  préférera  les  Originai- 
res  du  pays  aux  Etrangers  ,    &  qu'il 
faudra  qu'ils  ayent  24  ans  accomplis, 
&  les  Commiffions  militaires  feront  ex- 
pédiées  par  les  fécretaires   des  Quar- 
tiers   fuivant   i'ufage    établi    préfente- 
ment." 

„  XII,  Le  Stathouder  &  Capitaine  - 
General  aura  la  penfion  annuelle  affec- 
tée à  ces  fortes  de  Charges  :  k  fa  voir 
cinq- mille -neuf -cens  florins ,  a  pren- 
dre fur  les  Domaines  de  cette  Pro- 
vince, &  outre  cela  ,.  il  aura  en  qua- 
lité de  Stathouder  de  cette  Province, 
fon  contingent  des  relevés  des  fiefs  & 
de  leurs  expéditions  fuivant  le  règle- 
ment fait  à  ce  fujet." 

„  XIII.  Le  Stathouder  &  Capitaine  - 
Général  ne  pourra  demander  aucun 
changement  dans  la  préfente  inftruc- 
tion,  foie  pour  le  tout,  foit  en  partie, 
ni  à  la  Province  en  général ,  ni  à  au- 
cun de  fes  Membres  en  particulier.  Et 
quand  il  fera  parvenu  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans,  il  fera  tenu  de  ligner  cette 

in- 


; 
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inftriïction  avant  fon  inftallation ,  &  de 

faire  là  défi  us  ferment  dans  l'Aflemblée.    *  7 *  °; 

L.N.  P.  fe  réfervent  expreiîëment  tout  "      '* 
ce  qui  n'a  point  été  énoncé  dans  la  pré 
fente  Inftrudtion. 

Les  Gueidroi^  crurent  fans  doute  Réflexion* 
qu'en  limitant  airnï  les  prérogatives  du  jju^f^lu~ 
Stathouderat ,  ils  éviteraient  le  repro-  u  "* 
che  d'avoir  compromis  leur  liberté*  Ils 
ne  laiiTaient  effectivement  au  Sta'thou- 
der  qu'un  titre,  fans  autorité;  aufiï 
Tes  partifans  ,ne  pouvaient  gueres  s'ap- 
plaudir que ,  de  lui  avoir  -procuré  le 
droit  de  décider  les  conteftations  qui 
s'élevaient  dans  la  Province  ;  afi a  d'ô- 
.ter  aux  Etats- Généraux  &  à  la  Hol- 
lande l'occafion  de  s'immiicer  dans  fes 
affaires.  Ils  jugeaient  cependant,  que 
les  quatre  autres  Provinces  qui  reliaient 
ians  Stathouder ,  en  feraient  pius  incli- 
nées a  rétablir  cette  dignité,  lorsqu'el- 
les verraient  qu'elle  pouvait  fe  conci- 
lier avec  ia  liberté.  Mais  cet  exemple 
ne  trouva  ni  partifans  ,  ni  imitateurs. 
Les  Etats  de  Hollande  prirent  au 
printems  de  l'année  fuivante  la  ré-  ij^i, 
folution  de  maintenir  inébranlablement 


la   forme    préfente  du  gouvernement  ;  T  ,  p  .  i 
ils  vinrent  même  a  bout  d'engager  les  d'Orange 
trois  autres  Provinces    à    tonner    des^-vu.^' 
réfolutions    pareilles.      Ainfi  borné  au  ^p^'^ 
Stathouderat  de  Frife  ,  de  Groningue,DiVaiK, 
Tom*  X.  F 
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de  Guelfes  &  de  Drenthe,,  le  Prince 
'  *7aI»  d'Orange  ri'eut  pas  une  grande  influence 
*  dans  les  affaires  générales. 

On  vit  en  1728  dans  une  occafion  par- 
tticuliere  combien  les  Etats  étaient  peu 
.dispofes  en  faveur  du  Stathouderat  ;  la 
■Gour   de   Hollande  fut    obligée    d'in- 
fliger des  peines  infamantes  à  fix  per- 
sonnes., convaincues  de  correspondant 
.ces  illicites  avec  l'étranger.    L'on  dé- 
couvrit que   ces  fix  perfonnes  ,   dont 
trois    Commis   au   Greffe    des    Etats- 
Généraux  ,  un  Avocat  &;  deux  autres 
.dont  on  ne  jàéfigne  ni  le  nom,,  ni  l'em- 
ploi ,  s'étaient  depuis  Jongtems  laiffés 
corrompre  par  quelques  Miniftres  étran- 
gers ,  auxquels  ils   faifaient   part  des 
Jtéfolutions ,  des  Lettres  &  autres  pa- 
piers d'Etat,  parmi  lesquels  il  y  avait 
certaines  pièces   que  l'on  avait  raifon 
de  tenir  fecrettes.     Parmi  les  nouvel- 
Vies  qu'ils  fe  mêlaient  de  ramaffer  ,   & 
que  l'on  écrivait  enfui  te  aux  Cours  é- 
trangeres,  l'un  des  Commis  avait   fait 
,  favoir  que  cinq  membres  des  Etats,  contre 
le  fentiment  &  malgré  toutes  les  oppofi- 
tions  de  la  Hollande  ,  avaient  foutenu 
..qu'il  fallait  laiffer  fubfifter  le  Droit  au 
Marquifat  de  Veere  &  de  Fliflingue^ 
jusque  la  majorité  du  Prince.  La  Cour  fit 
informer,  &  prononça  contre  les  cou- 
pables .différentes  peines.   «L'Exécuteur 
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iit  pafièr  k  deux  des  Cammisle  coute- 
las par  deflus  la  tête  ;  le  troifieme  fut 
mis  au  pilori,  avec  un  éçriçeau  où  d- 
tait  infcrit  le  mot  parjure.  V Avocat 
fut  rayé  du  Tableau,  &  tous  les  qua- 
tre furent  condamnés  à  un  banniflement 
perpétuel,  avec  les  deux  autres  compli- 
ces. 
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LIGUE    CONTRE 

L'ALLIANCE 

E'N'T  R  E 

L'AUTRiCHE 

ET 

L'ESPAGNE. 


î7f,2,   JLJepuis    le    fyftême    introduit   à   la 

L  /-^  '-  Cour  de  Madrid ,   par  le  Cardinal  Al- 

beroni ,  les  négociations  générales  a- 

men?rdesC"  va^ent    eU   P0Uf  faut  <*e  foutenir  la- Mai- 
Cours  de   fon  d'Autriche   contre   les  entreprifes 
vienne  &  ambitieufes  de  l'Espagne.    Le  Congrès 
d&  ^dnd- aflembié  à    Cambrai  pour  applanir  les 
difficultés  de  part  &  d'autre  ,  n'avait 
produit  aucun  effet.      Les  Médiateurs 
avaient  cherché   plutôt  des  expédiens 
propres   à    retarder  la  guerre  que   les 
moyens ,  vraiment  capables  d'affermir  fo- 
ndement le  repos  de  l'Europe.    Au  lieu 
de  remonter  à  la  fource  des  difficultés, 
on  n'avait  confulté  que  les  convenan- 
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ces  &  propofé  ',  pour  applanir  les  difFé- 
rens  ,  que  des  moyens  violent,  &  par    î7239 
conféquent  dangereux.      Les  hoftilités  ~ 

auraient  fuccédé  immédiatement  à  la 
diflblution  du  Congrès  de  Cambrai  ; 
mais  les  malheurs  de  la  dernière  guer- 
re avaient  fait  des  traces  fi  profondes 
dans  les  espri  :s  ;  qu'une  défiance  géné- 
rale infpirait.  a  toutes  les  Cours  une 
timidité  commune.  On  regardait  T Au- 
triche &  l'Espagne  comme  des  Puis- 
lances  aliénées  fans  retour ,  lors  qu'on  les 
vie  fe  rapprocher  fubitement. 

Le  Roi  d'Espagne,  Philippe  V,  don-    1724. 
na,  au  commencement  de  l'année  1724,      / 
un  exemple  rare  &  frappant  du  mépris 
des  grandeurs.    Ce  Monarque,  encore 
a  la  fleur  de  fon  âge  ,   abdiqua  volon- 
tairement  une   Couronne  ,   acquife  au 
prix  d'une  guerre   fi  longue  &  fi  fan- 
giante.    Il  abandonna  le  gouvernement 
k .  fon   fils  aîné  ,    Louis  ,   Prince   des 
Afturies,    Lui-même  attribua  cette  ré- Montgon 
folution  aux  alarmes  d'une    confeience  i!um\u 
timorée  &  au   defir  de  travailler  plus  2u  "  3°* 
aifément  à   fon  falut.    Mais  les  fpécu- 
lateurs,  toujours  prêts  a  fuppofer  des 
vues  de  politique  aux  actions  les  plus 
désintéreiïees  des,  Princes,  attribuèrent 
cette  démarche  au  defir  de  fe  frayer  la 
route  au  trône  Français  ,    au  cas   que 
Louis XV ,  alors  li  jeune  &  fi  faible,  vînt 
F  3 
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à  mourir.      Mais  fix  mois  après  cette- 
1724.   abdication,  mourut  l'Héritier,  alors  Pos- 
fefTeur   de  la  Couronne  ;  on  vit  alors 
combien  l'abdication  de  Philippe  V  é* 
tait    fmcere  ,     ce     ne    fut     qu'après 
bien      des      refus     que     ce     Prince 
fe    détermina    à    reprendre   les    rênes 
du  gouvernement.     Le  peu  de  fuccès 
du  Congrès  de  Cambrai,  fit  alors  naître 
l'idée  à  ce  Monarque    &   à  la   Reine 
fon  Epoufe  de  renouer  par  une  négo- 
ciation particulière  avec  l'Empereur, des 
liai  Tons  que  des  négociations  générales- 
n'avaient  pu  reflerrer. 
projet  du       II   y  avait  alors  à  Madrid  le  Baron 
Baron  de    de  Riperda,  Frifon  de  nation  qui  ,  a- 
MinShfe'P*^  avoir  été  en  17 15,   AmbaiTadcur 
^fispagnc. des  Pays-Bas-  Unis,  dans  cette  Cour,. 
avait    embrafle    publiquement  la  Reli- 
gion Catholique  en   17 18.     C'était  urt 
homme  ardent ,  ambitieux  ,  fécond  en 
projets,  mais  fans  confiance  ni  prévo- 
yance.   Il  ambitionnait  le  titre  de  Ré* 
générateur  de  l'Espagne  ;  &  fon  chan  - 
gement    lui    avait    valu   celui   de  Di- 
recteur -  Général  des  Manufactures  ;    il 
avait  conçu  le  projet  de  ramener  l'émula- 
tion dans  !a  Patrie  adoptive,  Pays  abondant 
en  matières  premières,  mais  pauvre  en 
hommes  induftrieux.    Intriguant ,  habi- 
ihntgo*     le  à  s'infinuer  ,  il  avait  gagné  la  con- 
1*  1  -  153.  fiance  de  la  Reine  ;  &  comme  il  ne  vo- 
yait qu'avec  peine  qiàe  les  Etats  l'eus- 
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fènt  dépouillé  de  Ton  caractère  d'Am- 
baiïadeur  ,    il  brûlait  de  fe  vanger  en    I7a4* 
rentrant  dans  la  carrière  diplomatique.  -■ 
Il  employa  fi  bien  le  fecret  de  faire  valoir 
fes  talens-,  il  vanta  fi  fort  tes  ancien- 
nes relations  avec  le  Prince  Eugène  , 
qu'on  le  choifit  pour  travailler  à~  rap- 
procher les  deux  Cours.    Il  fe  rendit 
à   Vienne, fous   le   nom  de  Baron  de 
PafTemberg.    La  Reine  d'Espagne ,  Prin-  jy*  n. 
eefie  dévorée  d'ambition  ,  ne  projettait  367* 
rien  moins  que  de  rendre  fon  fils  aîné, 
Don  Carlos  ,   le  plus  grand  &  le  plus 
puiflant   Monarque  de  l'Univers.     El- 
le  ne  désespérait  pas  qu'il  ne  montât 
far  le  trône  Français,  &  lui  deftinait 
déjà  pour  Epoufe  ,  Marie  Therefe,  fille 
aînée  de  l'Empereur  qui  -n'avait  point 
d'ènfans  mâles.    Elle  crut  qu'une  Alli- 
ance  particulière  avec  l'Empereur  lui 
faciliterait    le  moyen  de    réalifer  ces 
brillantes  espérances.  Ripperda  rencontra 
d'abord  les  plus  grands  obftacles.  II. aurait 
peut-être  échoué,  fi  fon  projet   n'eût 
été  facilité  par  la  politique  même  de 
la  Cour  de  France. 

Le    Duc  d'Orléans   avait  deftiné  à  NlUf,es  ett. 
Louis   XV  une  Princefle  d'Espagne  ;  tre  les 
eile   était  môme  élevée   à  la  Cour  de  Sol,(Ts-l{te 
Verfailles ,   comme  époufe   future   du  &"? Ma- 
jeune  Roi.    Mais  le  Duc  d'Orléans  é-Jrid. 
tant  mort  en  1723  ,  le  Duc  de  Bour- 
bon qui  lui  avait  fuccédé  en   qualité 
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de  Miniftre  ,    (  car  le  Roi  étant  ma- 
:  *724-   jeur  ,  il  n'y  avait  plus  de  Régence,) 
*-•■  -  -  ~  engagea  le  Conrcii  à  rompre  cette  liai- 
fon.    Il  infifta  vivement  fur  la  néceffité 
de  renvoyer  une  PrinceUe  dont  la  gran- 
de jeu  nèfle  ne  donnait  qu'une  espéran- 
ce très  éloignée  d'avoir  des  Succeiîeurs 
en  ligne  directe  au  trône  de  France.    Il 
fit   calfer    les  dispofitions  faites  par   le 
Duc  d'Orléans.     L'Infante  qui  n'avait 
que  fept  ans,  fut  renvoyée  en  Espagne. 
Traité  a*  ai-  La  Cour  de  Madrid  fe  montra  fi  fenfible 
ÎLtncB  entre  à  cet  affront ,  que  les  facrifices    ne  lui 
vfenner&dC  Parurcnt  pas  trop  chers,  pour  pouvoir  fe 
«le  Madrid,  vanger.  Ripperda  fut  authorifé  à  acheter 
l'Alliance  de  la  Cour  de  Vienne  ,   au 
1725.    prix  de  toutes  les  cédions  qu'elle  pour- 
'  rait  demander.    En  conféquence  il  figna 

le  30  d'Avril ,  non  feulement  un  Trai- 
té de  paix  ,  mais  encore  une.  Alliance 
étroite  entre  l'Empereur  &  le  Roi 
d'Espagne  ;  &  le  premier  du  mois  de 
Mai,  un  Traité  de  navigation  &  de 
commerce.  Dans  le  Traité  de  paix,  l'Em- 
pereur garantit  a  la  Couronne  d'Espagne 
l'ordre  de  fuccefiîon  établi  par  les  Trai- 
tés d'Utrechr ,  &  le  Roi  d'Espagne  ga- 
rantit, à  l'Empereur  fa  Pragmatique  - 
Sanction.  Dans  le  Traité  de  commer- 
ce, la  Compagnie  d'Oftende  obtint  en 
Espagne  les  .mémos  avantages  que  les 
Rois  d'Espagne  avait  accordés  aux  Pays- 
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Bas- Unis.    On  îaifTa  transpirer  aufiîtôt 
les  'Traités  de  paix  &  de  commerce;-  l7^ 
celui  d'Alliance   ne,  fut    publié  .  qu'en  -•      ■  - 
1727.    Par  ces  Traités  ^l'Empereur  re- 
connaiflàit  Philippe  pour  Roi  des  Es- 
pagnes  &  des   Indes.    Il  promettait  de 
ne  point  le  troubler  dans  la  porTefllon 
des    Etats   qui  lui   étaient  afiurés  par 
la  paix  d'Utrecht.    Philippe  de  fon  côté 
renonçait  à  toutes  Tes  prétentions  fur  les 
Etats  d'Italie  <k  des  Pays-  Bas  affignés 
à  l'Empereur  par    le  Traité  de    Lon- 
dres. Charles  Vlaccordaiti'inveftituredes 
Duchés   de   Toscane  ,   Parme   &  ,  Piai- 
Jance    au    fils   aîné    de  la  lieine  d'Es- 
pagne ,   à    défaut    d'héritiers  des  Pos- 
felTeuis  actuels,  comme  étant  des  fiefs 
masculins   de  l'Empire.   , -£'Éspagne  fe 
rendant  garante  de  la  Succefiîon  Autri- 
chienne, conformément  à  la  Pragmati- 
que- Sanction  ,  fui  van  t  laquelle  les  Etats 
de  cette  Mai  fon  étaient  attribués   aux 
héritiers  de  l'Empereur  en  général  & 
déclarés  un  don  perpétuel  ,  indivifible 
&  inféparable  en  faveur  de  l'aîne,  fans 
difilncrion  de   Sexe.     Par    le   Traité    de 
commerce ,   les  Né^ocians  fujecs  de  la 
Maifèn  d'Autriche,  étaient  admis  à  tous 
les  avantages  avec  l'Espagne  dont  iouis- 
fak  toute "^ur.re  nation.  '  Sa  Majefce  Ca- 
tholique iflurait  la.  garantie  de  la  Con> 
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pàgnie  d'Oftendc  ,   &  convenait  de  pa- 
17^5.    yer     un    fubfide    annuel    de   quatre - 
!»* — —  millions  de  piaftres  à  l'Empereur.    Il 
fut  remis  de   très  grofles   fommes   à 
Vienne  ;    les  troupes   Impériales   fu* 
rent    augmentées  à    un    nombre   for- 
midable ,    &   l'on   follicità  les  autres 
PuirTances  de  s'engager  dans  cette  Al- 
liance ,      à    laquelle   accéda    aulïkôt 
la  Cour  de  Petersbourg.     La   France 
alors   amie    de    la    paix    ne    craignit 
dans    ces    Traités    que    les    troubles 
qu'ils  pouvaient  occafionner  en  Euro- 
pe.   L'Angleterre  aurait  vu  avec  plai- 
fir  l'union  des    deux    Princes   qu'elle 
avait    voulu   rapprocher ,    fi    la  Cour 
de    Madrid,  n'eût  pas   accordé    à   la 
Compagnie    d'Oftende    les     privilège» 
les   plus,  favorables  à   fon  commerce, 
&    ne  fe  fût   engagée  à   la  protéger 
tontre  fes  Ennemis.     Il  y  avait  enco- 
re  un   autre   Etat,  à  qui    cette  der- 
nière dispofîtion  tenait  à  cœur. 
Les   Etais     Les  Pays-  Bas  -Unis  ne  pouvait  relier 
Tout  des    fpcctateurs  indifférens   de  ces  arrange- 
unions2""   ™ens  politiques.  Les  Articles  arrêtés  en 
contre  les  faveur  de  la  Compagnie  d'Oftende,  leur 
imités  detenajentfurtoutàcoeur.  Les  Compagnies 
>i«»ne.     dcs  inc}ei;.orier]tale  &  Occidentale  s'adres- 
ferent  aux  Affemblées  Souveraines  pour  les 
engager  à  prévenir  les  dommages  qu'ils  en 
appréhendaient.  Van  derMeer  leur  Ara- 
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baffadeur  à  Madrid  remit  à  cette  Cour  , 
au  mois  de  Juin  un  Mémoire ,  où  il  I735- 
difait,qu'outre  l'érection  &  l'approbation 
de  la  Société  d'Oftende  fait  par  le  Roi 
d'Espagne;  il  était  parce  nouveau  Trai- 
té de  Commerce,  accordé  aux  fujets 
de  l'Empereur,  contre  la  paix  de  Mun- 
fter  &  d'Utrecht ,  de  négocier  dans 
l'Inde,  &  d'y  fréquenter  les  villes  & 
les  ports  Espagnols ,  ce  qui  avait  été 
toujours  refufé  aux  vaifleaux  des  Etats, 
&  qu'en  vertu  des  Traités,  cet  avanta- 
ge ne  pouvait  être  accordé  à  au- 
cun autre  peuple,  à  leur  préjudice. 
L'Ambafîadeur  pria,  que  le  Roi  voulût 
changer  les  Articles  du  Traité  de  Vien- 
ne ,  qui  étaient  contraires  à  ceux  de 
Munfter  &  d'Utrecht  &  prohiber  la  na- 
vigation de  la  Corn pagnied'Oilende  pour 
les  Indes  Orientales. 

La  Cour  d'Espagne  fe  trouva  d'autant 
moins  inclinée  à  cette  conceffion  qu'el- 
le cherchait  à  reflèrrer  de  plus  en  plus 
les  liens  de  l'amitié  avec  l'Empereur. 
Quelque  tems  après  le  Roi  George  fit 
faire  par  fon  Ambafladeur  à  Vienne  , 
une  repréfentation  femblable  &  recom  • 
mander  l'obfervation  des  anciens  Trai» 
tes.  L'Empereur,  qui  voulait  ménager 
la  Grande  Bretagne  &  les  Etats  ,  don- 
na une  répofe  polie  &;  fit  espérer  une  fa- 
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tisfadtion  ;  mais  cette  espérance  ne  tar- 
T725»   da  pas  à  s'évanouir. 
»>-'—  ■        Les  Rois  de  France  &  de  la  Grande- 
Bretagne  avaient  été  médiateurs  entre 
l'Empereur  &  le  Roi  d'Espagne       Ils 
marquèrent  leur   resfentiment ,    de  ce 
que  ces  deux  Princes ,  qui ,  avaient  pa- 
ru oppofer  tant  de  difficultés,  a  un  ac« 
comodement ,  à  Cambrai,  étaient ,  fi  faci- 
lement &  fi  lecretement ,  tombes  d'ac- 
cord à  Vienne.     C'eft  ce  qui  lit  naitre 
.  beaucoup  de  foupçons  aux  deux  Rois , 
&  particulièrement  k  celui,  de  France, 
contre    lequel   on    était  fort  irrité  en 
Espagne,  &  non  fans  raiion. 
Tr*h*  de      ^e  ces  foupçons  communs  il  réfulta  , 
Hsnovrc    en  peu  de  tems,  une  Alliance  des  plus 
ou  de  Her.  étroites.    Le  Roi  George  qui  avait  fait 
emrcïs11   cette-  année  un  voyage  à  Hanovre  ,  y 
Roi  d'An-  eut  un  entretien  avec  fon  Gendre  ,   le 
glcterre&  r0j  <je  prusfe  ,  &  l'engagea  à  prendre 
as  Piuffc.  part  à.  cette.- Alliance.     Bientôt  après, 
le   3   d'Octobre  eile  fut  conclue  pour 
quinze    ans    à   Herrenhaufen ,    pur  un 
Contrat   formel  entre   les  trois  Rois. 
Ils  s'y    promirent  la  garantie  de  tous 
leurs  Etats  &  Pays  dans  &  hors  de  i'Eu- 
jope,  de  leurs  droits,  Privilèges  &  avan- 
tages    fur  tout  de  ceux  qui  regardaient 
)e  Commerce.    Le  Roi  Très -Chrétien 
comme   garant  de  la  Paix  de  Wcsipha- 
lie,  &  les  Rois  de  la  Grande-Bretagne 
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&dePrusfc,  comme  membres  du  Corps 
Germanique,   s'engagèrent    à  s'a  fïî  {1er  ...172.5*. 

réciproquement  pour  le  maintien  décris- ■ 

Traités.  Dans  un  Article  répare  £  ces 
trois  Rois  promirent,  en  vertu  de  leur 
garantie  de  la  paix  d'Oliva ,  d'avoir 
foin,  que  ce  qui  avait  été  arrêté  au  pré- 
judice de  cette  paix,  dans  l'affaire  de 
Thorn  ,  fût  révoqué.  Ils  fe  rélérverer.t 
d'inviter  aufli  d'autres  Princes  &  fur- 
tout  les  Etats  des  Pays  -  Bas  -  Unis,, 
d'accéder  à  cette  Alliance. 

Le- 13  de  Novembre  les  Rois  alliés  fi-  Fffort<  âe9 
rent  communiquer ,   par  'leurs  Ambafia.  Cours  de 
deurs  à  la  Haye,  aux  Etats,  le  Cori-  vienne  & 
-  tract ,  appelle  communément ,  l'Alliance  p0U^Kd 
Hanovrienne  ;   pour  les  engager   à  s^y  fourrer  "fc* 
joindre.      Ils  s'y    trouvèrent'  doutant    ta  s  d'ac- 
-■plus    dispofés    qu'on   y   garantiflait   le  "^/de 
•  Commerce  dans  &  hors"  de  l'Europe,  de  Hanovre» 
manière  a  faire  entendre  qu'on  travaille- 
rait   à  faire    tupprimer  la -Compagnie 
d'Oftende.    Mais  la  garantie  des  Trai- 
tés de  Paix  de  vVestphalie  &  d'Oliva  ne 
leur  plaifait  point.    Ils  demandèrent,  iî 
les  trois  Puiilances  voudraient  maintenir 
les  Etars,    dans  leur  droit,  acquis  par 
ia  paix  de  Munfter,   d'exclure  les  habi- 
tans  des  Pays-Bas  Autrichiens  du  Com- 
merce des  Indes- Orientales,  &  à  quel 
poin:  s'étendrait  la  garantie  des  pays& 
dro*is  jespcdtifs,  6c  lurtout  fur  ieCora- 
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merce  dans  &  hors  de  l'Europe.  L'Am- 
1725»    basfadeur  Français  ,  le  Marquis  de  Fé- 
■        '"Jielon,  fe  déclara  en  leur  faveur.    Mais 
vcs  Ambasfadeurs  Anglais  &  Pruffiens 
Finen  &  Meinerzhagen   n'étaient  pas 
autorifés  à  donner  des  aiîuranccs  là  des- 
fus.    Le  premier  aflura,  qu'à  l'égard  de 
la  navigation  des  Pays  -  I3as  Autrichiens, 
Pintention  du  Roi  fon  Maître  était  de 
garantir  en  toutes  fes  parties  le  droit 
des  Etats.    Les  Etats  -  Généraux  remi- 
rent cette  affaire  importante  aux  déli- 
bérations des  Comités  particuliers.    Les 
Conférences  qu'on  tint  la  deffus ,  du- 
rèrent longtems,  on  fe  flattait  de  l'es- 
pérance d'obtenir  de  l'Empereur  l'abo- 
lition de  la  Compagnie  d'Oftende.    En 
ce  cas  ,    les  Etats  n'auraient  pas  cru 
néceiïaire  d'accéder  au  Traité  de  Ha- 
novre.   Aufii  les  Ambasfadeurs  de  l'Em- 
pereur &  d'Espagne  firent  tout  ce  que 
leur  fuggera  leur  politique  ,  pour  les 
empêcher.     Celui  de  l'Empereur  ,   Le 
Comte  de  Koningfeck  -  Erps  remit  au 
mois  de  Décembre  deux  mémoires,  où 
il  tâcha  non  feulement  de  les  disfuader 
d'accéder  au  Traité  de  Hanovre,  mais 
demanda   qu'ils  accédaslent  à  celui  de 
Vienne,  offrant  d'entrer  en  Négociation 
par  rapport  aux  difficultés  de  la  Com- 
pagnie d'Oftende.     Mais  les  Etats  lui 
firent  entendre,  que  rien  n'était  capa- 
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ble  de  les  fatisfaire  que  fon  entière  abo- 
lition.    Le  Comte  fit  enfuite  dans  un    17^5» 
troifieme  mémoire  la  déclaration  mena-  ~ 

çante  ;  que  l'Empereur  &  le  Roi  d'Es- 
pagne avaient  pris  la  réfolution  ,  de 
venger  de  concert  la  moindre  offenfeou 
perte  ,  qui  pourrait  être  caufée  au 
Commerce  de  leurs  fujecs  respectifs,  & 
que  l'Empereur  regarderait  tout  obfta- 
cle  mis  à  la  Navigation  libre  de  la  Com- 
pagnie d'Oftende,  comme  une  violation 
manifefte  des  Traités.  Mais  les  Etats 
ayant  laisfé  tous  ces  mémoires  fans  ré- 
plique; le  Comte  changea  de  ton.  Il  *« 
répéta  dans  un  nouveau  mémoire  en  da-  172& 
te  du  14  de  Janvier  1726 ,  fa  proportion 
d'une  Négociation  amicale.  m  Les  Etats 
foutinrent  toujours,  que  la  Navigation 
des  Pays- Bas  Autrichiens  pour  les  Indes- 
Orientales  était  contraire  au  Traités  de 
Munfter,  &  perfisterent  à  en  exiger  l'a- 
bolition. En  même  tems,  la  Courd'Es- 
pagne  fit  offrir  fa  médiation  aux  Etats, 
d'un  coté  par  fon  Réfkient  à  la  Haye  , 
&  de  l'autre  par  leur  Envoyé  à  Madrid. 
Mais  ils  éludèrent  cette  médiation.  Us 
ne  s'en  promettraient  riend'avaatageux. 
Le  Roi  d'Espagne  leur  écrivit  lui  - 
même  pour  les  détourner  d'accéder  au 
Traité  d'Hanovre.  Il  déclara  qu'il 
ferait  caufe  commune  avec  l'Empe» 
rcur,  qu'il  regarderait  fes  ennemis  cora? 
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me   les    fiens  ,   &  qu'il  déclarerait  Ia> 
Ï720.    guerre  à  ceux,  auxquels  l'Empereur  la; 

7  .    déclarerait.     Cette    Lettre    menaçante 

écrite   en   langue  Espagnole  &  lignée 
YO   EL   REY,  relia  fans   réponie. 
Bientôt  après,  vers  le  milieu  de  Fé- 
vrier ,  le  nouveau  Ambasfadeur  Espa- 
gnol ,  le  Marquis  de  St.  Phïlipe  arriva 
à   la  Haye  :    c'était  un  politique  pro- 
fond :   dans:  fa  première  préfentation  il 
fit  quelque  mention ,  de  ce  qu'on  n'a- 
vait pas  encore  répondu  k  la  lettre  de 
Ton  Roi;  les  Etats  lui  firent  entendre 
d'une  manière  vague  ;  que  cette  Lettre 
de  fon  Maître  n'était  pas  écrite  dans  le 
langage,  dont  s'étaient  fefvis  fesprédéces- 
feurs  y  &  qu'elle  et  ic  exactement  lignée 
comme  les  Rois  d'Espagne  avaient  cou* 
tume  de  figner  leurs  ordres  à  leurs  lu- 
jets.    Le  Marquis   &  le  Comte  de  Ko» 
ningfek-Erps  continuèrent  leurs  efforts, 
pour  attirer  les  Etats  dans  une  négocia- 
tion ,  &  traîner  cette  l'affaire.    Mais  ils 
n'y  réuffirent  pas ,  &  la  mort  du  Mar- 
quis ,   qui    décéda   le   n  du   mois  du 
Juillet  ,   mit   fin    à  fon  AmbaiVade  &  à 
l'esp'érance,  qu'on  avait  eu  Espagne  de 
fon  habileté. 
Cris  contre      L'Empereur,  fut  plus  heureux  à  tirer 
la  déf. etioi.^  iui    ]es  paruiâris  de  la  ligue  forn  ée 
prune1  de  contre  lui.'  Le  Roi  de  Pfliffe  était  jeu 
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content  des  deux  autres  Rois  alliés , 
qui  l'avaient  traité  trop  cavallie-  17^* 
rement.  Ils  avaient  voulu  remployer  k  -— ' 
l'exécution  d'un  Plan ,  qu'ils  lui  ca- 
chaient ,  &  auquel  il  ne  voyait  que 
beaucoup  de  dangers  &  point  de  profit. 
Il  fit  fentir  fon  mécontentement  à  l'Am- 
basfadeur  Impérial  k  la  Cour,  qu'il  ho- 
norait de  la  confiance  ,\  &  celui-ci  fe 
fervit  adroitement  de  cette  circonltan- 
ce ,  pour  porter  le  Roi  à  un  accomode- 
ment  avec  l'Empereur.  Il  fut  conclu  à 
Wullerhaufen  le  12  d'O&obre.  Le  Roi 
promit  la  garantie  de  la  fucceffion  de 
l'Empereur  faite  dans  fa  Maifon.  Et 
l'Empereur  s'obligea  de  procurer  au  Roi , 
après  la  mort  dé  l'Ecteur  Palatin  ,  la 
posfesfion  des  Duchés  de  julrers  Se  Ver- 
gue, &  d'engager  le  Prince  de  Sulz- 
bach  k  céder  (es  droits  dans  le  tems  de 
fix  mois,  ou  Ci  cela  ne  pouvait  s^obtenir 
-dans  le  tems  ftipu'é,  de  remettre  au  Roi 
•un  pays  de  la  même  valeur,  de  fes pays 
;  héréditaires  en  Allemagne.  Cette  Con- 
vention fut  tenue  fort  cachée;  &  quoi- 
que le  Roi  n'eût  rien  de  tout  ce  qu'on 
lui  avait  promis  ,  ce  Traité  contribua 
beaucoup  au  but  qu'on  fe  propofait,  ce- 
lui de  rendre  le  Roi  fuspedt  aux  autres 
•Alliés,  &  de  femer  la  discorde  parmi 
•eux.  Lorsque  le  bruit  de  cette  Con- 
.vention  fe  répandit ,  le  Roi  fit  déclarer 
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par  fes  Ambasfadeurs  à  Paris  &  à  LorF 
S7-6.   dres,  que  fa  Convention  avec  l'Empereur 
L  r  n'était  pas  contraire  au  Traité  de  Han- 

novre  &  ne  regardait  que  fesafFaires  par- 
ticulières &  celles  de  l'Empire  Germa- 
nique.   A  cette  déclaration  ,  les' Rois  de 
France  &  de  îa  Grande  -  Bretagne  fe  cal- 
mèrent ou  feignirent  de-Pêtre. 
?in  du  Duc     Pendant  ces  mouvemens,occafionnés 
d^Rippec.  par  le  fameux  Traité  de  Vienne,  l'Au- 
teur de  ce  dernier  avait   éprouvé  une 
grande  révolution  dans  fa  fortune.    La 
Reine  avait  été  fi  contente  du  fuccès  de 
ce  Traité  r  &  fur  tout  du  mariage  futur  de 
jon  fils  Don  Carlos  avec  la  fille  aînée  de 
V-Empereur  y  qu'à  fon  retour  on  l'avait 
élevé  au  plus  haut  degré  de  la  faveur^ 
Il  avait  été:  créé  Duc  &  Grand  d'Espa- 
gne.    Qn  lui  avait  remis  la  fuperinteri* 
dance  des  affaires  de  la  guerre,  de  la 
marine  &  des  finances.    11  était  Minis- 
tre fuprême.     Mais  cette  exceflive  élé- 
vation ne  pouvait  manquer  de  lui  fuset- 
ter  des  envieux.     Ii  eût  fallu  des  talens 
extraordinaires  &  un  génie  au  deflus  de 
:l'hommer  pour  fuffire  à  tant  d'embarras, 
au  milieu  d'une  nation  étrangère  &  fi 
peu  dispofée  à  fortir  de  Pina&ion     Son 
bonheur ,  fa  fierté  ,  fa  qualité  d'étran- 
ger, lui  firent  bientôt  un  fi  grand  nom- 
bre d'ennemis  a  la  Cour,  qu'il  fut  le 
premier  h  prévoir  Ci  disgrâce  future-  La 
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chute  d*Alberoni,  une  Cour  aufîi  peu 
affermie  dans  fa  conduite  , .  &  l'orage  qui   17^6» 
s'amoncelait  autour  de  lui,  tout  lui  fai-  - 
fait  penfer  a  fe  ménager  une  retraite 
dans  le  befoin.    Pour  intéresfer  la  Gran-^^      h 
de-Bretagne  &   les  Pays-Bas-Unis  k?33 ,  334" 
fon   fort ,   il  révéla  aux   Ambasfadeurs49*  ■  499- 
Stanhope  &  Van  derMeer quelque chofe510  *  S4/v 
du  Traité  fecret  entre  l'Empereur  &  le 
Roi    d'Espagne;      Il  leur  découvit  le 
myfteres  des  trois  articles  *y  le  premier , 
un   engagement  du  Roi  d'Espagne  de 
maintenir  la  Compagnie  d'Ottende  ;   le 
fécond  ,    une  promette   réciproque  de 
l'Empereur  de  faire  enforte  par  négocia- 
tion ou  même  par  force  que  Gibraltar  Se 
Minorque  fuflenc  remis  fous  la  domina- 
tion Espagnole  ;  le  troifieme"*  l'arran- 
gement  des  fecours  respectifs ,  favoir 
vingt  -  mille    hommes  que  l'Empereur 
fournirait  à  l'Espagne,  &  l'argent  pour 
entretenir  un  nombre  femblable  de  trou- 
pes que  l'Espagne  fournirait  à  l'Empe- 
reur.    Ripperda  porta  même  l'impru-* 
dence  &  la  perfidie  au-  point  de  montrer 
les  preuves  authentiques  de  ces  arran- 
gemens.     Les    deux   Ambafladeurs  ne 
manquèrent  pas  de  mander  à  leurs  Souve- 
rains respectifs  la  découverte  importan- 
te qu'ils  avaient  faite.    Le  Roi  George 
&  les  Etats  -  Généraux  aflurés  de  la 
réalité  d'un  Traité  donc  jusqu'alors  il* 
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n'avaient  que  foupçonné  Pexiljieilce  ,  en 

1726.   demandèrent  l'expiication  aux  Cours  de. 
-'■■"■■  Vienne  &  de  Madrid.     L'Empereur  fut 
outré  de  cette  révélation.      Il  écrivit 
de  fa  propre  main  au  Roi  &  à  la  Reine 
d'Espagne  ,    pour  demander  vengeance 
de  cette  trahi  Ton,    Ripperda  fentit  trop 
tard  fa  faute,  &;  l'impoflibilité  de  refis-, 
ter  à  l'orage.    On  crut  cependant  devoir 
éviter  tout  éclat;  on  commença  parle 
dépouiller  de  l'admintlration  des  finan- 
ces ,  fous  prétexte  de  le  foulager  dans 
les  emplois  dont  le  poids  l'accablait.  Le 
Duc  fenut  vivement  la  perte  du  plus 
important.de  fes  emplois.    Il  n'attendit 
pas   qu'on    le   dépouillât   fuccefTivement 
des  autres.     Il  demanda  lui-même  Ion 
entière  demiffion; .  Sa  demande  lui  fut 
accordée;   on  lui  laiffa  cependant  txm\ 
penfion  viagère  de  trois  -  mille  piitoles  , 
en  récoropenfe;  lui  fit  dire  le  K 01  VtU-f 
fervices.  qu'il  avait  rendus  a  la  Couron- 
ne.   A;  la  nouvelle  d.e  cette; 'disgrâce  , 
le  peuple  donna  des  témoignages  fiin- 
fukans   de  jpye  &. de  fureur,  qpe  Rip- 
perda craignit  pour;fa  personne;  il  vou- 
lut   d'abord  1e  retirer  chez  Van  der 
Meer  ,    Ambafîadeur ,  des   Etats.     Ce 
Miniftre  lui  refufa  poliment  fa  demande 
fous  le  fpécieux  prétexte  des  ménage- 
mens  que:  la  République  avait  a  garder.,. 
pour  ne  pa$  mécontenter.  les  Cours  éz 
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Vienne  &  d'Espagne  dans  les  circonftan- 
-  ces  actuelles  ;  mais  par  le  confeil  de  Van    1726. 
.  der.Meer  même,  le  mal  heureux  Duc  alla  . 
chercher  un,  refuge  à  l'hôtel  de  l'Am- 
b.asfadeur  d'Angleterre  qui  .fe  trouvait 
alors  abfent.    A  Ton  retour,  le  Miniftre 
Anglais  inftruit  de  l'afile  que  Ripperda 
était  venu  prendre  chez, lui  à  fon  ins- 
çu,.  alla  lui-même  en  avertir  Philippe 
.  V  ,  &  lui  faire  part  des  motifs  qui  Sa- 
vaient décidé  à  le  retenir  pendant  quel- 
que tem? ,..  toutefois  fous  le  bon  plaifir 
,de  S.  M.,  Le  Roi  ne  fut  pas  peu  fur- 
*pri  de  cet  événement;  cependant  il  ne 
put  s'empèçher  d'approuver  la  condui- 
te de  Stanhope,  mais  il  exigea  fur  fa  pa- 
role de  ne  point  laiffer  évader  le  Duc  , 
avant  qu'il  n'eût  entre  les  mains  de  Sa 
Majefté    certains    écrits   d'importance 
.qu'elle    lui    avait   déjà   fait   redeman- 
der.    Philippe,    ne  compta   pas^telle- 
_  ment     fur    la   promette   de  l'Anglais , 
.qu'il  ne  donnât  ordre  de  faire  inveilir 
'fon  hôtel ,  afin  de  s'aflurer  que  Ripper- 
da ne  pourrait  lui  échapper.     Cepen- 
dant   il   voulut  bien  encore  tenter  la 
voye  de  la  douceur.    Il  envoya  prier  le 
Lord  Stanhope   d'engager  .amicalement 
fon  hôte  d'abandonner  fon  azile.    L'on 
prétend  que  la  Cour  d'Espagne  ne  s'é- 
tait déterminée  à-  ce  dernier  parti,  que 
dans  ia  crainte  que  l'indiscrétion,  de 
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Ripperda  ne  vînt  encore  à  dévoiler  dés 
yy-ao*   affaires  très -importantes  ,  afin  de  met- 
— —  tre  de  plus  en  plus  l'Ambafiàdeurd'An- 
gleterre  dans  le  cas  de  le  couvrir  de  fe 
protection.    Stanhope  fit ,  ou  feignit  d€ 
faire  les  plus  grandes  inftances  au  Duc 
pour  qu'il  fe  pTêtât  volontairement  aux 
defirs  de  S.  M.    Mais  il  refufe  obftiné- 
ment  de  s'y  rendre,  regardant  fon  aûle 
«comme  un  lieu  privilégié  dont  on  ne  faud- 
rait l'arraeher  par  la  violence.   'Cepen- 
dant il  en  vint  à  prier  le  Roi  de  lui 
permettre  d'aller  faire  une  retraite  dans 
un  Monaftere  qu'il  défignait.    Philippe 
ne  jugeant  pas  le  Duc  en  ce  moment  ca- 
pable de  fe  livrer  à  la  piété ,  refufa  fa 
prière  &  fit  afièrnbler  leConfeil  de  Caftil- 
le ,  qui  ayant  déclaré  Ripperda  criminel 
de  leze-Majefté  pour  avoir  imploré  dans 
tfes  Etats  mêmes  la  protection  d'un  Sou- 
verain étranger.    Sur  l'avis  de  ce  Con- 
feil.,  malgré  les  protestations  de  l'An- 
glais,   le  Roi  fit  enlever  Ripperda ?k 
-main  armée  de  l'Hôtel  d'Angleterre , 
s'empara  de  tous  fes  papiers,  &  le  fit 
renfermer  dans  le  Ghateau  de  Ségovie 
où  il  n'était  permis  qu?à  un  feul  valet  de 
l'approcher.    En  1728,  le  Duc  vint  à 
bout  de  gagner  un  dés  foldats  qui  le 
gardaient;   &  fous  préteyte  de  lui  faire 
fa  fortune ,  ainft  qu'à  une  fervante  du 
Gouverneur  que  ce  foldat  aimait  beau- 
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coup ,   le  couple  amoureux  facilita  l'é- 
yafion  du  prifonnier,  &  l'un  &  l'autre    1720. 
pasferent  en  Portugal  avec  lui.     L'on  ■ 
ne  fait  point  s'il  tint  fidèlement  la  paro- 
le donnée  ,*   mais  ne  fe  voyant  pas  en- 
core en  fureté  dans  les  Etats  du  Roi  de 
Portugal,  il  s'embarqua  pour  l'Irlande, 
d'où  il  palTa  à  Londres.  L'accueil  qu'on 
lui  fit  dans  cette  Capitale  ne  fut  point 
de  Ton  goût.   Il  revint  en  Frife,  y  re- 
prit Ton  ancienne   Religion  ,    afin  de 
rentrer  encore  dans  l'Adminiftration  des 
-Etats.    -Il  lui  parut  fans  doute  que  cela 
lui  ferait  difficile;  mais  toujours  ambi- 
tieux &  ne  respirant  qu'une  vengean- 
ce éclatante  des  torts  qu'il  prétendait 
,  avoir  reçu  de  la  Cour  &  du,Roi  d'Es- 
pagne, il  pafla  dans  la  Barbarie  &s'y  fit 
circoncire    Malgré  cela ,    ne  pouvant 
gagner  la  confiance  du  Prince  qui  le  mé- 
prifait  ,  le  fameux  Ripperda  fut  obligé 
de  fe  faire  marchand  de  Moutons  pour 
fubfifter  &  finit  dans  l'exercice  de  ce 
commerce  une  vie  toujours  inquiète  & 
remuante-  .11  mourut  à  Tétuan  en  1737 
méprifé  des  Mahométans  même,  &  de* 
puis  longtems  oublié  de  l'Europe. 

Il  en  eft  qui  prétendent  que  fon  cer- 
veau fe  dérangea  fur  la  fin  de  ia  vie ,  au 
point  qu'il  entreprit  de  fonder  une  nou- 
velle religion:  l'on  pourrait  cependant 
attribuer  ce  délire  à  fon  esprit  avide  die 


144        Ligue  contre  l*  Alliante 

trouble  &  ambitieux  de  tous  les  genres 
172.6  de  gloire.  Les  particularités  de  la  vie 
r- — —  de  cet  homme  ïîngulier  convenaient 
d'autant  plus  à  cette  hiftoire,  qu'il  était 
rié  dans  les  Pays-Bas  -  Unis  &  qu'il  eut 
une  part  confidérable  aux  négociations 
&  aux  querelles  qui  agitaient  alors  le 
théâtre  du  monde  politique. 
Arméniens  La  réclamation  de  l'Ambaffadeur  An- 
contre  les  glais  contre  la  violence  comraife  dans  fou 
Espagnols,  hôtel ,  n'eût  pas  les  fuites  fâcheufcs  qu'on 
pouvait  craindre;  cette  affaire  fit  d'abord 
beaucoup  d'éclat.  Il  y  eut  des  lettres 
&  des  mémoires  des  deux  côtés ,  &  cet  in- 
cident particulier  parut  annoncer  un  mo- 
ment une  rupture  entre  les  deux  nations. 
Trois  escadres  Anglaifes  mirent  à  la 
voile ,  l'une  deftinée  à  faifir  les  Galions 
Espagnols  dans  les  Indes- Occidentales; 
l'autre  à  croifer  fur  les  côtes  d'Espa- 
gne ;  la  troifieme  fe  rendit  dans  la 
Baltique  pour  bloquer  les  ports  de  la 
Rufîîe  ;  parce  que  la  Czarine  fe  prépa- 
rait .à  féconder  les  opérations  détermi- 
nées dans  les  Traités  de  Vienne ,  aux- 
quels ell.e  s'était  jointe.  Les  Espagnols 
firent  auffi  des  préparatifs.  Ce  fut  a  la 
ftiite  de  ces  mouvemens,  qu'en  1727  ils 
rirent  le  blocus  de  Gibraltar;  mais.ils 
concertèrent  fi  mal  leurs  mefures  qu'un  de 
leurs  Officiers  écrivait  alors  :  Si  les  An~ 
g /ai  s   n'ont  pitié  de  nous  ,  nous  aurons 

tous 
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tous  la  barbe  grife ,   avant  que  Gibraltar  > 

'/bit  pris.  l7**\ 

La  Confédération  formée  entre  l'Em  "  " 
■pcreur  &  l'Espagne,  alarma  la  France  &  suites  (ia 
l'Angleterre  ;  mais  la  défection  du  Roi  t«t*  de 
de  Prufle  nuifit  beaucoup  aux  effets TIaovre* 
qu'on  attendait  du  Traité  de  Hanovre. 
Tandis  que  la  République  des  Pays  -  Bas- 
Unis,  dont  la  politique  eft  denc  prendre 
que  le  plus  tard  poséble  des  engagement 
nouveaux,  balançait  à  accéder  au  Trai- 
té de  Hanovre,  &  fc  flattait  de  pouvoir 
réufiîr  par  la  voye  des  Négociations,  à 
faire  révoquer  l'Octroi  de  la  Compagnie 
d'Oftende ,  la  Cour  de  Vienne  négociait 
avec  fuceès  à  Petersbourg.  Ce  fut  le  6 
d'Août  que  l'Impératrice  de  Rufïie  ac- 
céda au  Traité  de  Vienne  &  s'en  ren- 
dit garante,  Le  Roi  de -Prufle,  débau- 
ché par  l'Empereur,  refu-fa  même  de  fl- 
âner l'accelfion  à  laquelle  les  Etats  Gé- 
néraux conlentirent  enfin  le  9  d'Août 
1726. 

Les  Alliés  de  "Hanovre  réparèrent  la 
-défection  du  Roi  de  Prusfe  par  l'Allian. 
ce  de  la  Suéde,  qui  entra  dans  leurs  ên- 
gagemens,  le  25  de  Mars  1727;  &  par 
les  conventions  qu"i!s  flânèrent  avec  le 
-Roi  de  Panncmarck  ,  le  Landgrave  d© 
Jlcsfe  -Casfel  &  le  Duc  de  Brunswick:« 
Wolfembutel;  tous  ces  Princes  s'enga- 
gèrent à  entretenir  un  certain  noaabfô 
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.    de  troupes  qui  feraient  aux  ordres  des 
1726.   Alliés. 
— — —     Par  les  deux  Traités  fignés  a  Vienne 


Suites  du  nu  mois  d  Avril  entre  les  Cours  de  Vien- 
Traicd  de  ne  &  ^e  Madrid  ,   l'Empereur  recon- 
irerErapè-  caillait  Phi  lippe  V  pour  Roi  des  Espagne* 
rcur  &ie    &  des  Indes.    Il  promettait  de  ne  point 
Roi  d'Es-  le  troubler  dans  la  poITeffion  des  Etats , 
W*1**       qui  lui  avaient  été  aflurés  par  la  paix 
d'Utrecht.    Philippe  de  fon  côté  renon- 
çait à  toutes  prétentions  fur  les  Etats 
d'Italie  &  des  Pays-Bas  aflignés  à  l'Em- 
pereur par  le  Traité  de  Londres,    Char- 
les VI  accordait  l'inveiliture  des  Duchés 
de  Toscane,  Parme  &  Plaifance  au  fils 
aîné  de  la  Reine  d'Espagne  au  défaut 
d'héritiers  des  PoiTeifcurs  actuels,  com- 
me étant  des  fiefs  masculins  de  l'Kmpi- 
re.    L'Espagne  (e  rendait  garante  de  la 
fuccesfion  Autrichienne,  conformément 
à  la  Pragmatique-Sanction  ,  fuivanc   la- 
quelle les  Etats  de  cette  Maifon  étaient 
aflignés  aux  héritiers  de  l'Empereur  en 
général,  &  déclarés  un  don  perpétuel, 
jndivifible  &  inféparable  en  faveur  de 
l'aîné,  fans  dîjî'ni'âion  de  fixe.    Sa  Ma- 
jefté  Ca'tholique  alïurait  la  garantie  de 
la  Compagnie  d'Oftende  ,  &  convenait 
de  payer  un  fublide  annuel   de  quatre 
rmil'ions  de  piailres  à  l'Empereur. 

Il  n'y  eut  que  les  Princes  qui  avaient 
i es  prétentions  fur  les  Domaines  de  la 
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Maifon  d'Autriche,  dans  le  cas  qu'elle 
manquât  d'hoirs  ,mâles,  qui  furent  al-    1726*. 

larraos  de  fon  Traité  de  paix  avec  i'&s-  * — + 

pagne.  La  France  aimait  aflTez  fincére- 
ment  la  paix ,  pour  être  plus  inquiète 
des  troubles,  dont  les  Traités  de  Rip- 
perda  menaçaient  l'Europe,  que  de  la 
garantie  que  Philippe  V  avait  donnée 
à  la  Pragmatique-  Sanction.  La  Gran- 
de-Bretagne aurait  vu  avec  plaifir  l'u* 
nion  des  deux  Princes  que  fon  but  était 
de  rapprocher  ,  fi ,  dans  fon  Traité  de 
commerce  ,  la  Cour  d'Espagne  n'eût 
pas  accordé  à  la  Compagnie  d'Often- 
de  ies  privilèges  les  plus  favorables 
&  ne  fe  fût  engagée  à  la  pro 
téger  contre  fes  ennemis.  On  ne 
pouvait  concevoir  que  la  Cour  de  Ma- 
drid qui  -avait  tant  d'Ecats  à  rétamer 
il.-  la  fucceffion  Autrichienne  ,  fi  l'Em  i 
pereur  ne  laiflaic  point  de  fils  pour  hé- 
ritier ,  eût  garanti  la  Pragmatique  , 
pour  n'obtenir  que  ce  qui  lui  avait  dé- 
jà été  accordé  par  le  Traité  de  la 
Quadruple-Alliance  ;  &  qu'elle  eût  re- 
noncé a  tout  ce  qui  avait  été  ie  lu  jet 
de  fes  contentions  dans  le  Congrès  de 
Cambrai. 

Les  nouveaux  Alliés  furent  foupçon-. 
nés  de  former  de  grands  projets  au  pré- 
judice de  leurs  voilins  ;  on  ne  pé&fe 
plus  Oue  Philippe  V   prodiguât  en  f«« 
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re  générofité  Tes  faveurs  à  l'Empereur. 
1720.    Ce  Prince  devait ,  difoit  -  on ,  avoir  pro- 
-'-■        rois  par  quelque  Article  fecret  de  lera« 
vorifer  dans  toutes  fes  vues.    La  fortu- 
ne de  Riperda,  créé  Duc  &  premier 
Miniftre  en  récempenfe  de  fa  négocia- 
tion, augmenta  encore  les  craintes;  $: 
l'Angleterre  ne  douta  plus  qu'elle  ne 
fût  menacée  de  la  guerre,  s'il  eu  vrai  5 
comme  on  l'a  publié,  que  Riperda éton- 
né de  fon  élévation  prévit  fa  disgrâce, 
&  que  voulant  fe  ménager  une  retraite 
à  Londres,  il  eût  trahi  fon  maître,  & 
révélé  aux  Anglais  le  fecret  ùqs  Trai- 
ras qu'il  avait  conclus. 
Troifîcme       Quoiqu'il  en  foit,  les  Cours  de  Vien- 
Traitéen-  ne  &  l'Espagne  avaient  fait  un  troifie- 
îw?Ai    mc  Traité  d'Alliance  défenfive  qu'elles 
\1c.1ne  &  tenaient  fecret.    L'Empereur  y  déclare 
éte  Madrid,  que  le  Roi  d'Espagne  étant  dans  la  ré- 
folution  d'infiiler  fur  l'exécution  de  la 
promette  qui  lui  a  été  fait  de  lui  rendre 
Gibraltar  &  Port -Manon,  il  ne  s'oppo- 
fera  point  à  cette  reftitution,  fi  elle  fe 
fait  à  l'amiable  ,  &  que  fi  on  le  juge  à 
propos  ,  il  y  empioyera  ks  bons  offi- 
ces. 

Si  les  vsifTeaux  des  fujers  do  l'une  des 
parties  contractantes  font  attaques  en 
deçà  de  ia  Ligne,  elles  employeront  de 
Oonçfert  leurs  forces ,  pour  tirer  ven* 
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geance  &  fatisfa&ion  des  injures  &  per- 
tes fou  fiertés.  l^  L 
Dans  la  vue  d'affermir  de  plus  en  plus  "1 
l'amitié  fincere  heureufement  rétablie  t 
il  a  été  jugé  néceffaire  &  convenable 
de  fe  donner  des  fecours  mutuels,  Se 
de  convenir  de  ee  qui  fuit.  Si  l'Empe- 
reur, fes  Royaumes  &  Pays  héréditai- 
res en  quelque  lieu-  qu^ils  fctent  fituésy 
étaient  attaqués ,  ou  que  l'a  çuerre 
eommencée  ailleurs  y  fût  transférée  ; 
en  ce  cas  le  Roi  Catholique  promet  £c 
s'engage  de  fecourir  S.  M.  ï.  de  tou- 
tes les  forces  par  terre  &  par  mer,  àc- 
particulièrement  d'une  escadre  au  moins- 
de  quinze  vaifFeaux  de  ligne  ,  outre 
vingt  mille  hommes;  ftfvoir quinze-mil- 
le d'infanterie,  &  cinq -mille  chevaux,. 
auxquels  l'Empereur  donnera  les  quar- 
tiers d'hiver;  de  forte  néanmoins  que 
îe  Roi  pourra  fournir  de  l'argent  au 
lieu  de  foldats*  en  comptant  huit-mille 
florins  pour  mille  hommes  de  pié  5 
&  vingt -quatre -mille  florins  pour  mil- 
le cavaliers  par  mois.  Quant  aux  vais- 
leaux  5  (i  le  Roi  d'Espagne  ne  les  en- 
voyé pas  à  l'Empereur ,  il  lui  fera  libre 
de  donner  en  leur  place  dix  «mille  fol— 
dats  ou  de  l'argent.  Pareillement,  9. 
M.  I.  promet  &  s'engage  ,  au  cas  que 
le  Roi  d'Espagne  foie  acttaqué  dans  fes> 
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Etats  d'Europe,,  de  le  fecourir  de  tou 
I7'i6>    tes  Tes   forces  par   terre  &  par  mer  r 
9  particulièrement   d'envoyer    à  fon    re- 

cours trente- mille  hommes;  favoir  vingt- 
mille  d'infanterie  &  dix**mïliè  de  cava- 
lerie ,  auxquel  Sa  Majefte  Catholique 
fournira  les  ou: u  tiers  d'hiver. 

Ces  Articles  énoncés  d'une  manière  k 
faire  connaître   les  intentions  des  Al- 
lies &   commentés  d'ailleurs  par  Rip- 
perda,   ouferenc   une  extrême  inquié- 
tude à  l'Angleterre  &  a  la  France. 
ïc§  Etats      Les  Pays-Bas   Unis  avaient  longtems* 
j)-;té;^r^u  chancelé  fur  leur  acceilîon  au  Traité  de 
vïpnovre.    Hanovre.     Les  trois  Puiflances  qui  l'a- 
H'agtncûr  valent     conclu    avaient    coi  opté    d'au- 
^1,,;.n  tant      plus     fermement      fur      eux    *. 
qu'on  y  prenait  çles  mefures  contre  la 
Compagnie  d'Oilende.      Les    Amuaflà- 
deurs  de  France,  de  la  Grande- Breta* 
gne  &  de  PrulTe  à  la  Haye  s'ouvrirent 
à  ce  fujet  à  l'allemblée  des  Etats.    La* 
iupproffion  de  la  Compagnie  d'Oilende 
les    aurait  beaucoup  flattés  ;    mais  ils 
craignaient  que  ce  nouvel  engagement 
ne  les  entraînât  dans  quelque  guerre  dii> 
pendieufe.      Le  Marquis  de  FCnelon  , 
J     AmbaiTadeur  de  France  diflipa  leurs  in- 
quiétudes ;  en  difant ,  qu'on  nedemandaic 
leur  acceflion  que  pour  les  Articles  où. 
ils  étaient  intérefles.     L'affaire  fut  aus- 
fitot  communiquée  aux  Provinces  res.- 
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pectivcs.     Celles    dont    l'intérêt    était 
fondé  fur  le  commerce  &  la  navigation    $f£& 
le  montrèrent  bientôt  inclinées  pour  un 
Traité  qui  leur  promettait   la  deftruc* 
tion  d'une  rivale  odieufé.     Mais  les  au- 
très  n'y  vo  vant qu'un  apprit  dangereux  & 
propre  à  attirer  les  dangers  d'une  nouvel- 
le guerre,  s'y  montrèrent  tout  à  fait  op- 
es: l'Empereur  &  le  Roi  d'Espagne 
't  ravin  lièrent  à  nourrir    cette  divifion  ; 
mais  en  travaillant,  en  môme  teins,  à  les 
faire  entrer  dans  le  Traité  de  Vienne;, 
les   Etats- Généraux  fe  voyant  ainil  re- 
cherchés  de  deux  côtés  ,  imaginèrent 
de  recourir  au  plus  fur;  ils  fondèrent 
l'Autriche  &  l'iispagne  fur   l'abolition 
de  la  Compagnie  d'Ollende;  irais  ils  en: 
reçurent    des    rc'ponfes  fi"n:cnnçantes , 
qu'iis  fe  portèrent  p'us  vhement  en  fa- 
veur du  Traité  de  Hanovre.    La  Répu- 
blique fut  ir.ondée  d'écrits  tendant  à  le 
représenter  fous  le  jour  le  plus  avanta- 
geux :    les  Provinces  de  Gue'.dre  ,  de 
Hollande  &  de  Frife,  les  plus  disrofées 
il  y  acctder  ,  travaillèrent  a  entraîner 
les  autres  ;   enfin  les  Etats ,  craignant 
les  effets  du  Traité  de  Vienne  qui  ac- 
quérait tous  les  jours  de  nouvelles  forces  jhtd  3*3. 
dans  le  Nord,  crurent  ne  pouvoir  plus 
différer  de  fe  joindre  aux  Puiflances  qui 
s'étaient  liguées  a  Hanovre;  mais  ils  eu- 
rent foin  d'énoncer  leur  Acled'accesfion 
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de  manière  a  ne  pas  compromettre  -îfe. 
*7£<5;  maintien  de  leur  repos.  Enfin  toutes* 
*JX  les  Provinces,,  à  l'exception  d'Utrecht^ 

ayant  donné  leur  confentement ,  l'Atte 
fut  rédigé  le  9  d'Août  1726.  On  n'jr 
promettais  point  une  garantie  générale- 
des  Traitée  de  Weftphalie  &  d'Oliva. 
A  l'égard  du  premier  r  on  s'engagea  feu- 
lement à.,  garantir  les  droits  &  les  pos- 
fesOons  que  les  PiiifTances-  maritimes  er* 
avaient  retires.  Quant  au  dernier  &: 
à  l'affaire  de  Thorn  qui  s'y  trouve  liée 
à. quelques  égards ,  on  fe  borna  à  la  pro- 
mette de  bons  offices  *.  pour  procurer  fa- 
tisfùcVion  à-  cette  nialheureufe  vidims 
de  i'cppreîlîon  &  de  l'intolérance.  On 
promit  à  l'Alliance  un  fecoursde  quatre- 
mi  'le  hommes  de  pied  &  mille  chevaux^, 
mais  pour  fe  ménager  quelque  fubterfu- 
jçe ,  au  cas  qu'un  parti  décifif  leur  pa- 
rût dangereux  ,.  ils  fe  réferverent  d£ 
confentir  ou  non  à  ce  que  les  Alliés. 
trouveraient  nôcefîaire  pour  la  conferva- 
tion  de  l'équilibre  en  Europe.  La  Fran» 
ce  &  l'Angleterre  portèrent  même  la 
complaifancc  au  point  dé  déclarer  que , 
dans  les  droits  garantis  &  la  Républi- 
que dans  le  Traité  ,  on  reconnaifîait 
l'exclufion  des  Pays-Bas  Autrichiens  au 
commerce  des  Indes  -  Orientales  comme 
compris  dans  la  paix  de  Munfter.  Une 
accsiliqn  aufïi. arbitraire,  révolta  l'Envoyé 
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de  Pruffe.     Il  fît  difficulté  d'y  confen-  * 

tir,  quoique  les  Ambalfadeurs  de  Fran-  l?  °* 
ce  &  d'Angleterre  s'y  fuflent  prêtés. 
Cet  embarras  n'arrêta  pas  les  autres  par- 
ties. IL  fut  réfolu  que  i'aceefïïon  n'au- 
rait pas  moins  de  force,  quand  même  la 
Prufle  s'y  réfuterait- 

Cette  démarche  des  Etats  ne  laiiFapas  MauvaiV 
de  faire  impreffion  fur  d'autres  Puiffan-  fuccès-dé 
ces.    Leur  exemple  entraîna  les  Rois  de  *f™Jen  ? 
Suéde  &  de  Danemarck.  lis  accédèrent  d'Espagne, 
au  Traité  de  Hanovre  par  des  conven-  Oumont 
tions  particulières ,  qui  furent  conclues ,  ™m  i|U 
l'une  le  25  de  Mars  de  l'année  fuivante  Montan- 
te, l'autre  le  16  d'Avril  de  la  même  an-  iw-  U7  °- 
née.  L'Empereur  tenta  vainement  d'em-  Jv4j^ 
pécher  les  progrès  de  cette  ardeur  géné- 
rale pour  le  Traité  de  Hanovre;  il  en 
voulut  détourner  Us  Cercles  &  les  Prin- 
ces de  l'Empire  à  la  Diète  de  Ratisbonne; 
mais  tous  fes  efforts  furent  infructueux. 
D'un  autre  côté  les  Espagnols   ne  fu- 
rent  pas   plus  heureux  contre  les  An- 
glais.   Us  avaient  perdu  près  de  ia  moi- 
tié de  leur  armée  devant  l'imprenable  Gi- 
braltar-, &  iis  notaient  pas  plusavancés- 
que  le  premier  jour  du  fiege".    Ces  re- 
vers  firent  quelque    imprelïîon-  fur   la 
Cour  de  Madrid.     Elle  commença  par 
r>'àdreffer  aux  Etats.    Elle  les  fit  afîurer' 
qu'elle   était  remplie  de  fentimens  pact- 
&ques  pour  la  République  Si  fes  fuiet-s, 
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Elle  s'avança  jusqu'à  promettre  des  fû> 
1726.    retés    pour  leur   commerce   en  Espa- 
L—         gne. 

Fropontion     Dans  ces  divers  mouvemens  où  les 
des  Etats    intérêts  mercantiles  dirigeaient  la  plu- 
p?rnatces  Bar-  Part  des  Puisfances,   il  n'y  eut  que  les 
baiesques.  Etats  qui  propoferent  une  entreprife  di- 
Roufet  m.  gne  de  la  grandeur  &  de  la  puisfance 
IV.' 16^-  des  Parti^s  confédérées.     Ils  ouvrirent 
167.    û     le  projet  aufii  noble  que  falutaire  d'af- 
franchir l'Europe  des  pirateries  inlblen- 
tés   &  des  indignes  exactions  des  Bri- 
gands  d'Alger  &  des  autres  Etats  do 
Barbarie.    Les  Ambasfadeurs  de  France 
&  d'Angleterre   fe    refufercnt  à.  cette 
propofition.     L'intérêt  particulier  pré- 
valait dans  ces  deux  pays  fur  l'intérêt 
général  &  l'honneur.     Croirait- on  que 
le    principal    motif    qui  empêcha  ces 
deux  Couronnes  de  concourir  au  projet 
était  la  jaloulle  du  commerce  des  Etats? 
Ces  derniers  étant  moins  à  portée  de  le 
protéger    contre   les  Pirates  Barbares- 
ques,  la  France  &  l'Angleterre  croy- 
aient voir,  dans  cet  embarras  ,  la  pré- 
pondérance  de   leur  propre  commerce 
dans  la  Méditerranée.  Les  Anglais  furcouc 
avaient  adopté  depuis  longtems*  cette 
infâme  &  funeste  politique. 
?aix  des       Les  Etats  ayant  échoué  de  ce  côte» 
farReacnce*^  Sentirent  enfin  tout  le  tort  que  ces 
CA'gir.  L  pirateries  pourraient  cùufu.  à.  leur  com- 
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merce.  Ils  réfo'urcnt  de  fuire  la  paix  ave: 
les  Algériens.  Dès  l'an  1715,  leurs  Pirates    1716. 
avaient  recommencé  les  hostilité.?,  parce  — — — 
que  les  Etats  n  avaient  pas  rançonné  les 
esclaves  des  Pays  -  lias  qui  fe  trouvaient 
à  Allers,  ainfi   qu'il  avait  été  ftipulé  acfoh  ie* 
dans  le  Traité.  Les  Etats,  par  un  motif  ïtatt-Gé- 
d'économie  s'étaient  contentés  de  àon-^pj//^ 
ner  des  Lettres  de  Marrjue  contre  les.  717.  "a* 
Pirates:  cette  précaution  était  infuffi  fan  *'/'"*    l9 
te  :   les  Négocians  des  Pays  -  Bas  perdi-  yZ;u*71* 
rent  en  peu  de  tems  près  de  quarante^  Avril 
vaiiïeaux.      On    évaluait    cette  perte,  ;°  °fabi 
y  compris  la  cargaifon,  à  fix-millionsde  V^iuA^ 
florins  ;   outre  neuf- cens  matelots  qui 
tombèrent  entre  les  mains  des  Pirater 
Il  eft  vrai  que  les  Etats  envoyèrent  en 
172 1 ,  une  escadre  de  huit  vai  fléaux  de 
guerre  dans    la  Méditerranée  ;  elle  y 
croifa  quelques  années.    On  s'empara  de 
quelques  bàtimens  Barbaresques  ;  mais 
tes   Pirates  ne  ceflerent  d'enlever  des 
vaifleaux  marchands.     Les  Etats  fondè- 
rent férieufement  à  faire  la  paix  :  ils  a- 
yaient  offert  dès  l'an  1724,  de  donner 
annuellement  au  Dey  d'Alger  une  fom- 
me  de  vingt-mille  florins;  mais  ce  Chef 
de     Barbares    rcfufa    cette  offre,    ai- 
mant mieux,  difait-il,   une  quantité 
confklérabîe     de    provisions    militaires. 
On  remarqua  dans  cette  guerre  de  pira* 
tsrie,  que  les  Anglais  foutinrer.t  ,  ex-- 
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citèrent  même  les  Barbaresques  contre 
leurs  voifins,  leurs  anciens  Alliés,    Sc- 
ieurs frères  en  religion,    lis  donnaient  à, 
Gibraltar  un  azile  aux  Corfaires;  on  fie 
des  plaintes^  à    la  Cour  ;   le  Roi  pro- 
mit de  donner  des  ordres  contre  cette 
violation  de  la  foi  publique;  mais  en 
1724,  on  maltraita  même  a  Gibraltar 
îe     onfut  des  Etats  qui  refafait  de  ran- 
çonner une  des.  prifes;   la- même  année 
un   bâtiment  de  ces  Corfaires  pris  fur 
les  Hollandais,  étant  dans  fa  croifiere^ 
entra  à  Plimouth ,  il  y  fut  non  feulement 
bien  accueilli  ^  on  l'escorta  même  à  fa; 
fortie,  40  &  5a  milles-  hors  de  la  Man- 
che,  pour  le  protéger  contre  des  vaii* 
féaux  de  guerre  des-  Etats  qui  fe  trou^ 
vaient  alors  à.Falmouth»  Dans  le  même 
tems    de  cette  guerre  ,.  on  envoya  de 
Gibraltar;  du  fecours  à  un  Gorfaire  AU- 
gérien  qui  fe  trouvait  dans  la  détrefler 
ce  navire  avait  été'  pris  fur  les  Hollan* 
dais;  on  refufa  non  feulement  de  le  leur 
rendre  ;    on  déclara  même  le  vaifleaa 
Ue  bonne  prife. 

Pcu.de  tems  après  le  Vice  -  Amiral 
de  Sommelsdyck  fit  un  Traité  de  paix  avee- 
tes  Algériens.  Il  fut  conclu  le  8  de  Sep- 
tembre. On  y.  ftipula  que.  le  droit  d'en  - 
t-rée  des  marchandées  introduites  k  AU 
ger  par  les  habitans>desPciys-Bas-Unis 
terait  diminué  de  fix  à  cinq  pnr  cent, 
&  c^ue  les.,  prcvifions  de  guenc  en  fe. 
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raient  entièrement  affranchies  :  qu'au- 
cun  vaiffeau  Algérien  ne  paraîtrait  ja-    1726*. 
mais  à   la  vue  d'aucun  port  ou  forte-  — — — « 
res  fe  des  Etats:  qu'il  ne  ferait  pas  permis 
à  ceux  de  Tripoli  y  de  Salé  &  de  Tunis 
ou   à  d'autres  ennemis  des  Etats  ,    de 
vendre  aux  marchés  d'Alger,  des  vais^ 
féaux,  perfonnes  ou  effets  appartenants. 
aux  habitans  des  Etats*    Le  Gonfut  de- 
là République  eut  la  permifiion  d'avoir 
dans  fa  maifon  un  prêche  réformé  ,  où 
les  Esclaves  même- pourraient  affilier  au 
fervice  divin.  On  fait  que  les  Algériens-, 
n'obfervcnt  les  Articles  de  paix  qu'au- 
tant que  leur  intérêt  ne  s7y  oppofe  pas* . 
Ces  Pirates  rompirent  la  poix  plus  fou- 
vent  avec  les  Etats,,  qu'avec  la  France- 
&   l'Angleterre  ;   parce  ces-  deux  Puis- 
fances  éta;ent  mieux  en  état  de  leur  faire 
fentir  les  funeftes  effets  de  leurs  reflenti- 
mens,    quand  ils-  en  recevaient  quel- 
que offenfé.. 

Le  commerce  maritime  des  Païs- Bas- 
Unis  fut  un  peu  raffermi  par  le  Traité- 
avec  Alger  ;,  mais  on  ne  tarda  pas  à*. 
fe  voir  menacé  d'une  autre  guerre.  De 
tous  côtés  on  fit  de  nouveaux  prépa- 
ratifs. Les  Etats  réfolurent  en  consé- 
quence ,.  pour  protéger  leurs  Mar* 
chands  ,  de  mettre  en  mer  dix- 
huit  vaiHeaux  de  guerre  &  d'augmen- 
îer  les  trouas  de  terre  de  dix- mille  • 

G  7; 
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hommes  ,  qui  feraient  encore  augmen- 
tés quelque  tems  après. 

Le  Cardinal  de  Fieury  gouvernait 
a'ors  la  France,  II  avait  fupplanté  le 
Duc  de  Bourbon  dans  le  Minifterc  , 
fans  avoir  pris  le  titre  de  Minière. 
Fixé  à  la  Cour  en  qualité  de  précep- 
teur du  Roi,  il  s'était,  pir  l'amabilité 
de  fon  caractère,  ouvert  le  chemin  des 
grandeurs.  Il  avait  foisante  &  treize 
ans  ,  lorsqu'il  prit  en  main  les  rênes 
de  l'Etat  en  17:16  *,  &  jusqu'à  fa  more 
en  1743  ,  il  çonferya  toute  fa  tête  & 
toute  fon  autorité.  Il  cachait  ,  fous 
une  apparente  modération ,  un  defir 
extrême  de  gouverner.  Le  Duc  de 
Bourbon,  qui'  craignait  fon  ambition,, 
avait  tenté  de  le  faire  éloigner  de  la 
Cour  ;  mais  le  Prélat  avait  eu  l'adreffe 
de  fupplanter  le  Prince  du  fang.  Cette 
élévation  ne  contribua  pas  peu  aux  chan- 
gemens  que  l'on  vit  s'introduire  en 
Europe.  Le  premier  objet  du  Cardinal 
fut  de  rétablir  la  bonne  intelligence 
entre  la  France  &  l'Espagne.  Nous 
verrons  bientôt  comment  il  eut  le  bon- 
heur de  réunir.  x 

A  fon  initallation   dans  le  Miniftcre 
tout   paraflait  annoncer  une  guerre  gé- 
nérale.    Le  Roi  d'Angleterre  jetta  l'a- 
larme  à  l'ouverture  de  fon  Parlement. 
La  Nation  était,  difait-il,  menacée  d& 
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la  ruine  totale  de  Ion    commerce    aux 

Indes -Orientales,  par  l'établiiîement  de    17  2T*- 

la  Compagnie  d'Oitenie,  &  en  AniérU — 

que  par  Paudace  des  Garde  «côtes  Espa- 
gnols.   Citait  injuftement  que  la  Cour 
de  Madrid  réclamait  Gibraltar  &Minor- 
que,   monuraens  de  la  valeur  Britanni- 
que ,    places  fi    nécelîaires  pour  afiu- 
rer  la  navigation  dans  la  Méditerranée- 
Il  fallait  s'y  oppofer  de  toutes  Tes  for- 
ces ,  &  prévenir,  ajoutait  le  Roi,  les 
projets  des  Alliés  de  Vienne  qui  avaient 
pris  des  mefures  pour  porter  le? rétendant 
dans  la  Grande-Bretagne  ,  &  y  eau  fer 
une  révolution.     De  fon  coté  l'Empe- 
reur aceufait  George  1  de  fourrier  feur 
tout  le  feu  de  la  guerre,  de  travailler 
lourdement,    même  à   Conjtantinople, 
pour  attirer  les  Turcs  dans  la  Hongrie.. 
Le  Roi  d'Espagne  faifait  ausfi  de  grands- 
préparatifs  fur  mer  &  fur  terre  ;  &  la 
Cour  de  France  ,    en  fuivant  l'exemple 
de  celle  de  Madrid ,  fe  déclarait  haute- 
ment pour  fes  anciens  ennemis.     Elle 
ofait  déclarer  que  fi  les  Anglais  étaient 
attaques  ,    elle  ferait  une  diverfion  en 
ï*ur  faveur  contre  l'Espagne  elle  -  mê- 
me. 

L'Empereur  fe  Jugea  dèslors  dans  une  Négocia* 
fituation   trop  critique  ,   pour  attendre  tions  1:4 
l'événement.     Ces    mouvemens    mena  courte 
Çans  lui  inférèrent  cks  fenamens  pa«»     ïna**'J  J 
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jj-27  cifique&  Grimaldi  Nonce  du  Pape  k;  &• 
'  '".  Cour  de  Vienne  fut  chargé  de  les  con> 
muniquer  aux  Ambasfadeurs  des  parties 
les  plus  intéresses.  Le  Duc  de  Riche» 
lieu  ,  Arabasfadeur  de  France  &.  Hameli 
Bruininx  ,  des  Etats ,.  furent  les  pre- 
miers auxquels  il  fit  part  de  fa  commis- 
lion.  Tout  cet  orage\  difait-il,  n'é* 
tant  venu  que  dé  l'établisfcment  de  la* 
Compagnie  d'Oftende,  l'Empereur  étair 
prêt  a  en  venir,  fur  cet  objet,  à  une  con- 
ciliation amiable.  Il  offrait  des  confé* 
rences  où  lron  examinerait  de  bonne - 
foi ,  fi  le  commerce  d'Oftende  aux  In- 
des-Orientales était  contraire  aux  Trai- 
tés &  furtout  k  celui  de  Munfter;  qu'en 
attendant  cette  navigation  ferait  fuspen- 
due  Se  qu'on  n'aurait  de  l'indulgence* 
que  pour  les  navires  dont  on  attendait  le 
retour.  Une  cfc férence  fi  grande  n'éblouir 
pas  les  Etats*.  Cette  propofition  leur» 
parut  inacceptable.1  Examiner  fi  le* 
commerce  d'Oftende  était  légitime  ou 
non ,  leur  fembla  un  doute  dangereux  à 
la  doctrine  contraire  qu'ils  avait  embras- 
fée  lis  ne  voulurent  entendre  parler 
que  d*une  fuppresfion  prompte  &  abfo^ 
lue.  Les  Cours  de  France  &  d'Angle-» 
terre  parlèrent  fur  le  même  ton.  Le 
Cardinal  de  Fleury  s'étant  perfuadé  qu'il 
n'y  avait  pas  d'autre  moyen  pour  préve- 
nir l'incendie  qui  menaçait  l'Europe.^ 
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ïnfîfta  vivement  fur  cette  fuppresfion. 
L'Empereur  ,  fur  des  fentimens  pacifi-  l72T* 
ques  du  Miniftre  Français,  le  prit  pour 
médiateur.  Le  Cardinal  flatté  de  jouer 
un  fi  beau  rôle  ne  fut  pss  ingrat.  Il 
obtint  de  la  Grande  -Bretagne  &  des 
Etats  que  ie  commerce  d'Gitende  aux 
Indes -Orientales  ne  ferait  que  fuspen- 
du  durant  dix  ans  &  que  celui  des 
Français,  des  Anglais  &  des  Pays -Bas- 
Unis  ferait  rétabli  fur  le  pied  où  il 
était  avant  L'année  725.  La.  Cour  In> 
périale,.  outrée  contre  celle  de  la  Gran- 
de -  Bretagne  r  espérant  de  grands 
fecours-  en  argent  de  l'Espagne  qui  ve- 
nait de  recevoir  une  riche  flotte  , 
échappée  à.  la  vigilance  des  Anglais  , 
ne  crut  pas  devoir  accepter  fur  le 
champ  ces  proportions.  Elle  fit  faire  r 
apparemment  pour  gagner  du  tems , 
d'autres  propofitions  au  Cardinal.  Le 
Baron  de  Fonfeca ,  fon  Ambasfadeur  à. 
Paris  ,  demanda  qu'on  tînt  un  Con- 
grès à  Aix  -  la ■•  Chapelle  r  pour  y  trai- 
ter de  l'abolition  de  la  Compagnie  d'O- 
ftende  ou  qu'on  fuspendit  le.  Commer- 
ce pour  un  terme  d*environ  fept  ans. 
Les  Cabinets  de  Londres  &  de  la  Haye 
fe  défièrent  de  ces  propofitions»  Ils  les 
regardèrent  comme  faites  pour  traîner 
les  chofes  en  longueur  Ils  crurent 
devoir,  foupçpnner  l'impartialité.  dtt.Caj- 
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dinal.  Ce  Prélat,  voulant  fou  tenir  fa  répu- 
^7^7'    tation  d'équité,  ouvrit  un  autre  plan.  M 
"*         propofaquele  Commerce  des  Indes-Orien- 
tales fût  arrêté  pour  fept  ans  dans  lesPay  s  • 
Bas  Autrichiens  \   &  pour  convaincre 
l'Empereur,  qu'on  y  était  férieufement 
reiblù  ,    les  préparatifs  de  guerre  furent 
poulies  avec  vigueur.     Toute  la  diffé- 
rence eetre  les  deux  projets  était  feule- 
ment ,  que  dans  le  premier ,   le  Com- 
merce  de  la    Compagnie  d'Oftende  ne 
devait  être  arrêté  qu'après  qu'on  y  au- 
rait délibéré  au  Congres  prochain-,  mais 
dans   le    fécond  on  exigeait  que   cette 
Compagnie  fût  abolie  o'abord  pour  iépt 
ans.     Ce  nouveau  projet  ne  fut  pas  pro- 
posé fans  menaces  ;  on  déclara  formelle- 
ment, que   s'il  n'était  p-a.s  rdopté  dans 
l'espace  d'un    mois,  les  Alliés  de  Ha- 
novre   regarderaient    cette    obftinatioiv 
comme  tendante  à  faire  celle r  la  Négo- 
ciation. 
Fréinnitm-     L'Empereur  fe  vit  donc  en  quelque 
rcs  emre    façon   obligé  d'accepter   la  propofition. 
leRofa'Esl  Le  Prcjct  fut  envoyé  a  Paris  pour  y  être 
pagne',  la  '  figné  par  les  Plénipotentiaires  de  i'£n> 
France  ,     péreur  ,  de  la  France  ,  de  l'Espagne  & 
re  lies"  des  Etats,   ce  qui  fe  fit  le  31  de  May. 
Etars  iur    Mais  comme  il  n'y  avait  point  d'Ambas- 
1.1  furpres-  fa(jeur    Espagnol    k  Paris  ,  le  Duc  de 
compagnie  Bournonvilie  Àmbaffadeur  de  Madrid  à. 
é'Oiicnde.  Vienne  figna ,   conjointement  avec  le 
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Duc  de  Richelieu  ,  un  autre  Adte 
conforme  à  l'original  le  i%  de  Juillet:  î72?a 
&  un  troitïeme  fut  (igné  par  Mr.  de 
Bournonville  &  l'Ambaiïadeur  des  Etats. 
Ces  Préliminaires  contenaient  principa- 
lement, que  la  Société  d'Oitende  feraic 
arrêtée  pour  fept  ans  j  niais  que  les 
vai fléaux  attendus  des  Indes-  Orientâtes 
pouvaient  en  revenir  librement;  que  le 
Commerce  des  Français,  d^s  Anglais  &: 
des  iujets  des  Emis  en  Espagne  &  aux 
Indes  ,  ferait  réglé  conformément  aux 
Traités  conçus  en  1725.  Que  les  hos- 
tilités céderaient  après  la  fignature  de 
ces  Articles,  &  que  les  flottes  Fran* 
çaifes  ,  Àmriaiiés  ou  des  Etats  ,  qui 
pourraient  je  trouver  fur -les  Côtes  da. 
Roi  d'Espagne  ou  de  PEmpereur ,  fe- 
raient rappel lées  Que  l'armiftice  du- 
rerait fept  ans  ,  &  que  quatre  mois 
après  la  fignature  de  ces  Articles,  on 
tiendrait  un  Congrès  à  Aix-la-Chapelle 
pour  terminer  les  differens  des  Puiiïan* 
ces  en  litige.  La  joye  que  répandit  la  nou- 
velle de  la  fignature  de  ces  préliminai- 
res en  Hollande,  fut  extrême.  La  Ré- 
publique fut  dès  lors  aiïurée,  de  l'abo- 
lition de  la  Compagnie  d'Oitende ,  qui 
lui  étaic  fi  odieuïe.  Le  Cardinal  de 
Fleuri ,  principal  agent  de  cette  impor- 
tante aftaire  ,  s'acquit  une  grande  gloi- 
re..   On  commençait  depuis  ce  teros* 
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à   avoir   beaucoup  de    confiance    dans- 

x7^7*    Tes  lumières  &  Ton  intégrité,  &  il  ne 

~~'  la  perdit  pas  pendant  coût  le  cours  de 

fon  Miniftere. 
Mort  de        ^u  m^cu  de  Ges  mouvement  qui  me- 
George  i,  fàç&tfâ  notre  h imisphere  d'une  guerre 
B-oid'An-  nouvelle  &  de  toutes  ces  négociations 
jkteiTe.     auxquelles  il  avait  tant  de  part ,  Geor- 
ge 1  descendit  au  tombeau  fans  avoir 
eu  le  bonheur  d'en  voir  la  fin.  Il  mou- 
rut le  as  do  Juin  à  Gsnabrufc,  dans  la 
foixante  -  huitième  année  de  Ton'  âge  &  la- 
treizième    de  Ton  règne  *   lailTant  pour 
fuccesfêur  fur  le  trône  Britannique  Ge- 

Jîiier-Peu-  or£e  **  '  *°n  ^s'  ^n  mois- auparavant  y 
ionaire  "  te  s?  du  mois  de  May  ,.  la  Hollande 
Hoombeek.  avait  auiïï  perdu  fon  premier  Minis- 
tre, err  la  perfonne  du  Confeiller-  Pen- 
fionaire  Ifaac  de  Hoornbeefc  ,  mort  à- 
Page  de  foixante  &  onze  ans.  Il  avait 
fuccedé  en  1720  au  Grand  -  Penfionaï- 
re  Heinfius  ,  &  fut  remplacé  par  le 
Thréforier  -  Général  Simon  van  Slinge- 
îand.  Une  particularité  relative  à  ce 
dernier  ,  c'eft  qu'il  n'avait  encore  ja* 
mais  paru  dans  les  Etats  de  Hollande. 
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Jlu  Empereur  avait  peine  à  fe  réfou-    1727. 
dre  à  renverfer  l'établi-sfement  qu'il  avait  ■  -'   ..  ■» 
formée  à  Oftendc  pour   le  Commerce  Accomodc- 
des  Indes  -  Orientales.    La^France,  la  n^S. 
Grande-Bretagne    &    les    Pays-Bas-  ouverture* 
Unis  avaient  en'femble  un  nouveau  dif-  Ju  congrè-s 
férend.     Le    Roi    d'Espagne  paraisfait  deSoiûoa^ 
décidé  à  grever  de   nouveau  les  riches 
galions     qui    lui    venaient     des    In- 
des..;   parce  que  les  Français,  les  An- 
glais y  avaient  un  intérêt  confi.4érable. 
Il  voulait  que  les  piaftres  de  huitréaux 
fusfent  reçues  pour  neuf  réaux  &  de- 
mi ;  mais  les  Souverains  des  trois  na- 
tions étrangères,  intéressés  à  ce  com- 
merce, arrêtèrent  ce  projet  par  leurs  re- 
préfentations.  Enfin ,  au  mois  d£  Mars  de  . 

l'année  fuivante  le  Roi  d'Espagne confir-  j-,-q 
ma  le  premier  article  ;  mais  avec  un  petit  72«« 
changement  relativement  à  la  Grande- 
Bretagne.  On  nomma  alors  les  Plénipo- 
tentiaires pour  concilier  entièrement  kg 
intérêts  des  Puis  fan  ce  s;  &  Aix  la -Cha- 
melle fut  nommée  pour  le  lieu  duCoi> 
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grès.    Mais  le  Cardinal  de  Fleury  qui 
*7&8»    regardait  le  maintien  du  repos  de  l'Eu- 

r "'  rope,  comme  u»  ouvrage  digne  de  Ton 

caractère  ,  &  qui  aspirait  au  rôle  de 
Médiateur  entre  les  diverfesPuiifances, 
s'était  fait  nommer  premier  Plénipoten- 
tiaire de  la  Cour  de  France  :  comme  il 
ne  voulait  pas  s'éloigner  de  la  Cour  , 
il  fit  changer  le  lieu  du  Congrès  &  choi- 
fit  Cambrai,  enfuite-Soiflbns.  Les  Am- 
bafladeurs  des  Etats  furent  Corneille 
Hop  ,  Confeiller  d'Amfterdam ,  Etienne 
Burgronie  Bourguemaître  de  Flesfmgue 
&  Sikko  de  Goslinga,  Grietman  deFra- 
nekeradeel  L'Empereur  ,  la  France  , 
l'Espagne  ,  l'Angleterre,  leDanemarck, 
la  Suéde,  la  Pologne,  les  Electeurs  de 
Bavière  &  du  Palatins t ,  les  Ducs  de 
Lorraine  ,  de  Holftein  &  de  Modene  & 
même  la  Compagnie  û'Ostende  y  en- 
voyèrent des  Députés.  Les  différentes 
7uës  &  demandes  de  tant  de  parties 
intéreffées  fmfèient  craindre  une  négo- 
ciation difficile  &  longue  ;  &  plufieurs 
préfageaienc  à  ce  Congrès  la  triste  iflue 
de  celui  de  Cambrai;  l'événement 
•juftiâa  cet  augure.  Le  Comte  de  Zin- 
zendorff  Plénipotentiaire  de  l'Empereur 
ouvrit  l'affemblée  par  un  discours  au- 
quel répondit  le  Cardinal  de  Fleury. 
^>STs°dê  L'Espagne,  la  feule  PuifTance  qui  eût 
Suffiaces   voulu  férieufement  la  guerre  ,  fentait 
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.jTon  impuiïïance,  &  la  nécefiî té  de  pren- 
dre les  fentimens  pacifiques  de  Tes  Al-   1728. 
liés  &  de  Tes  ennemis.     Son  Traité  de 


paix  avec  la  Cour  de  Vienne,  ne  lais- eu  né-o 
lait  à  la  discusfion  du  Congrès  dcSois*cia"°u« 
fons  aucun  des  Articles  qui  avaient 
éprouvé  tant  de  difficultés  a  Cambrai. 
Elle  s'accoutumait  à  voir  le  pavillon 
d'Angleterre  flotter  à  Gibraltar  &  a 
Minorque  ;  elle  ne  regardait  déjà  plus 
comme  un  aiTront  le  renvoi  de  l'In fon- 
te; &  commençant  à  faire  fon  principal 
objet  des  Duchés  de  Parme.,  de  Piai- 
fance  &  de  Toscane  ,  il  n'était  plus 
queftion  que  de  la  fatisfaire  fur  ce 
point ,  &  d'exécuter  le  Traité  de  la 
Quadruple  Alliance,  pour  ia  voir  con- 
courir fincérement  au  maintien  de  là 
paix. 

Pour  forcer  l'Empereur -à  fupprimer 
fon  Commerce  d'Ottende  aux  Indes - 
Orientales  ,  les  Puislances  maritimes 
Savaient  pas  befoin  de  prendre  les  ar- 
mes ;  elles  étaient  iïires  d'obte- 
nir des  facrifices  beaucoup  plus  con- 
fsdérables,  en  lui  garantislànt  la  Prag- 
matique-Sanction;  S:  cette  démarche,  de 
leur  part ,  était  une  fuite  naturelle  des 
principes  d'équilibre  par  lesquels  elles 
lé  conduiraient  depuis  foixante  ans.  Si 
elles  n'accordaient  pas  cette  garantie 
û  cUfîrée  9  ce  tfs&  pas  qu'elles  doutas» 
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fent  s'il  était  de  leur  intérêt  ou  noa 
Ï72S.    ^e  ^  re^er>   mais  elles  voulaient  en 
*         faire  le  prix  de  quelque  complaifancc 
de  la  €our  de  Vienne. 

Deux  affaires  occupèrent  furtout  le 
Confeil  de  l'Empereur;  I'étabiisfement 
d'un  Infant  en  Italie  &  la  garantie  de 
la  Pragmatique  -  Sanction  ;  &  cette  der- 
nière lui  paraisfait  d'une  importance 
bien  fupérieure  à  l'autre.  Il  était  im- 
posable^ après  les  Traités  de  la  Qua- 
druple -  Alliance  &  de  Vienne  ,  de  fe  re- 
fufer  aux  arrangemens  que  la  France, 
l'Espagne-,  l'Angleterre  &  les  Pays- 
Bas  -  Unis  exigeraient  pour  ailurer  à  un 
înfant  les  fuccesfions  de  Farneze  &  de 
Médicis,  fans  fe  rendre  fuspect  à  toute 
l'Europe  :  amTi  la  Cour  de  Vienne  ne 
voulait -elle  faire  des  difficultés  fur  cet 
article  &  le  Commerce  d'Oftende,  que 
•pour  amener  toutes  les  Puisfances  qui 
négociaient  a  Soisfons  à  fe  rendre  ga» 
-rans  du  nouvel  ordre  de  fuccesfîon  qu'el- 
le avait  établi. 

La  garantie  de  la  -Pragmatique-  Sanc- 
tion devait  donc  fervir  à  dénouer  tou- 
tes les  difficultés  ;  elle  conciliait  tous 
les  intérêts-;  mais  malheureufen-ent  la 
•France  s'était  fait  une  affaire  capitale  de 
s'y  oppofer.  La  baie  de  fa  politique-, 
depuis  le  règne  de  Français  I ,  avait  été 
»de  Voppofcr"  à  l'aggrandisfement  de  lu 
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Maifon    d'Autriche  ;    &   depuis   que 
Charles  VI  avait  acquis  l'Italie  &  les    *730* 
Pays-Bas,    elle  croyait  en  avoir  plus 
lieu  que  jamais.     Elle  devait  à  la  vérité 
craindre  la  Cour  de  Vienne  ;  mais  elle 
avait  plus  à  redouter  de  L'Angleterre  , 
depuis  qu'elle  était  devenue  la  véritable 
rivale  de  la  France.  Ne  fe  défera  - 1-  on 
jamais  de  cette  idée  puérile  que  la  puis  • 
fance  d'un  Etat  dépend  de  l'étendue  de 
fon  territoire?    L'intérêt  de  la  Gourde 
Verfailles  était  de  diminuer  le  nombre 
de  fes  ennemis  dans  le  conti-nent,  afin 
de   pouvoir  porter  fes  principales  forces 
fur  mer.    Quel  pouvait  donc  être  l'ob- 
jet du  Cardinal  de  Fleury ,  en  ne  vou- 
lant pas  confentir  à  ce  que  la  garantie 
de    la  Pagmatique  -  Sanction   fervît  de 
bafe  aux  arrangemens  préliminaires  pour 
la  paix?  C'était  defirer  la  fin ,  lùns  vou- 
loir  le  moyen  qui  y  conduirait.     C.î 
Ministre  ne  devait -il  pas  le  n  tir  que  tous 
les   intérêts  &  toute  la  politique  des 
Puisfances    les    plus    confidérables    de 
l5Europe,  les  conduifaiOK  à  cette  ga- 
rantie ;  &  que  s'y  oppofer  ?  c'était  par 
confequent  vouloir  la  guerre  en  voulant 
la  paix.     Il  décrêdicait  Ta  politique,  il 
rendait  la  France  fuspecte  d'avidité ,  faute 
énorme  pour  une  Puisfancc  qui  ett  à  la 
tête   des  affaires,  &  qui  ne  fe  conduira 
jamais  avec  fegësfej  quand  elie  ne  pei 
Tom*  X  H 
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fuadera  pas  que  la  jufticc  &  la  modéra- 
£728.  tion  font  les  règles  de  fa  conduite,  par- 
ce que  toutes  les  négociations  de  la 
Puiflance  dominante  ne  doivent  fe  pro- 
pofer  d'autre  but  que  de  fe  conferver 
•fans  s'accroitre  ,  &  de  prévenir  toute 
rupture. 

Le  Cardinal  de  Fleury  épuifa  toutes  les 
^reflburces  de  l'infinuation  &  de  l'in- 
trigue, pour  empêcher  que  les  négocia- 
teurs ne  s'approchasfent  du  point  qui 
^devait  les  concilier.  Les  mêmes  chofes 
furent  répétées  cent  fois ,  préfentéas 
fous  cent  faces  différentes  ,*  menaces!, 
rpromefles,  tout  fut  inutilement  em- 
ployé. -C'était  une  puérilité  bien  gran- 
de de  vouloir  éblouir  &  tromper  la 
Cour  de  Vienne  fur  fes  intérêts ,  par 
jàes  négociations;  &  cependant  perfon- 
me  ne.  voulait  la  guerre  :  comment  au- 
rait-il donc  4iè  posfible  de  fatisfaire 
des  Puiflance  s  nantîmes  fur  le  commer- 
cce  d'Oftende;  &  l'Espagne  fur  les  Du- 
chés de  Parme  &  de  Plaifance? 

Le  Congrès  tomba  dans  une  extrême 
«langueur.  On  n'avait  plus  rien  a  fe  di- 
<re;  &  le  Cardinal  de  Fleury,  qui  crai- 
gnit que  les  Plénipotentiaires  ,  lafTés 
,de  leur  in'adtion ,  ne  formaient ,  à  Ton 
:insçu  ,  des  conférences  particulières 
►dont  il  n'aurait  plus  été  le  maitre  ,  les 
gjré.vint^  &  rçprit  .cette  j)Oiitique  don: 
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dn  avait  inutilement  fait  tant  d'ufage 
avant  le  Congrès  de  Soisfons^,  &  qui    1^80^ 
confiflait  à  faire  des  Alliances  &  accu-    - 
muler  Traités  fur  Traités  ,  pour  inti- 
mider &  réduire  Ces  adversaires. 

Pour  forcer  l'Empereur  à  tout  accor-  Politique 
der  au  fujet  de  fon  commerce  d'Olten-  du  cardinal 
de,  &  de  la  fuccefiion  de  Parme-,    ilgSér  i'£a« 
voulut  lé  mettre  dans  la  nécesfité  de  ptgne. 
ne  pouvoir  rien  refufer.    Il  fallait  pour 
cela  lui   débaucher  fes    Alliés  ^c  l'on 
commença  par  tenter  la  Cour  de  Ma- 
drid.    On  lui  repréfenta  que  par  les 
Traités  de  -Vienne  de  1725,    elle  n'a- 
vait rien  obtenu  de    plus  que  ce  que 
lui  avait  accordé  le  Traité  de  la  Qua- 
druple-Alliance.   En  dévoilant  les  man- 
vaifes   intentions  que  Je  Miniftere  de 
Vienne  cachait  fous  des  hauteurs  &  des 
refus   obftinés  ,    on  lui  rit  fentir  qu'il 
fallait  avoir  recours  à  des  moyens  plus 
efficaces,  pour  aflurer  les  droits  des  In- 
fans  fur  les  Duchés  de  Parme  &  de 
Toscane. 

Le  fuccès  defiré  fuivit  cette  négocia- Traité  de 
tion.  La  France  ,  l'Angletterre  &  sévitie» 
l'Espagne,  lignèrent  un  Traité  à Séville 
le  9  de  Novembre  1729  &  les  Etats  - 
Généraux  y  accédèrent  le  3 1  du  même 
mois.  On  renouvel  la  tous  les  article,'» 
de  la  Quadruple- Alliance  qui  regardent: 
les   Duchés  de  Parme  &  de  Toscane  £ 
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&  il  fut  réglé  que ,  pour  y  affermir  let 
"1728.  droits  de  la  Cour  de  Madrid ,  elle  y  fe- 
— — —  rait  pafler  iix  -  mille  hommes  de  fes 
troupes  5  qu'on  mettrait  en  gamifon 
dans  Livourne,  Porto -Ferraro,  Parme 
éc  Plaifance. 

Les  contractons  fe  firent  une  garantie 
de  tous  leurs  Etats  ,  en  quelque  partie 
du  monde  qu'ils  fufient  fitués  ,  Se  des 
privilèges  de  leur  commerce.  En  cas 
de  guerre,  on  devait  fournir  à  la  Puis- 
sance offenfée,  les  fecours  les  plus  con- 
sidérables ,  &  le  Roi  d'Espagne  décla- 
rait que  ,  par  les  article  des  Vienne  de 
1725 ,  il  n'avait  point  prétendu  donner 
atteinte  aux  précédens  Traités  de  com- 
merce &  de  paix. 

Les  Alliés  de  Séville,  malgré  l'expé- 
rience du  pasfé ,  s'imaginèrent  que  leur 
union  allait  faire  trembler  l'Empereur. 
Mais  ce  Prince  pénétrant  que  leurs  in- 
tentions n'étaient  que  de  lui  faire  peur, 
fit  bonne  contenance  pour  ufer  de  re- 
préfailles  envers  ceux  qui  voulaient  l'in- 
timider. Sur  de  les  divifer ,  &  me  me 
d'attirer  de  fon  côté  la  Grande -Bretagne 
ëc  les  Pays  -  Bas  -  Unis  ,  dès  qu'il  con- 
sentirait à  renoncer  a  fa  Compagnie 
d'Oftende,  il  feignit  de  ne  pas  craindre 
la  guerre;  &  pour  s'oppo fer  a  l'entrée 
des  Espagnols  en  Italie,  il  fit  pasfer  des 
ÉDices-coiifidcrablel  dans  le  Milanez. 
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Moins  on  s'était  attendu  à  cette  fer- 
meté ,  plus  elle  caufa  des  chagrins  aux  i7a& 
Alliés.  Tandis  que  l'Espagne  fe  prépa-  — — 
raie  k  la  guerre,  &  fommaic  Tes  Alliés 
de  remplir  leurs  engagemens,  le  Mini- 
ftre  de  France  n'oubliait  rien  pour  cal- 
mer fon  impatience  ,  &  fallait  cent  dé- 
marches inutiles ,  pour  ne  pas  perdra 
le  fruit  qu'il  s'était  flatté  de  retirer  de 
fon  Traité  de  Séville  ,  &  engager  la 
Cour  de  Vienne  k  y  accéder,  fans  qu'il 
lut  queftion  de  garantir  la  Pragmatique  - 
Sanction. 

La  Cour  de  Londres,   fur  ces  entre- 
flûtes,  lasfe  de  tant  de  lenteurs,  tran* 
cha  toutes  les  difficultés,  en  entamanc 
avec  l'Empereur  une  négociation  fecret- 
te  ,    par  laquelle  elle  lui  offrait  fa  ga- 
rantie pour  le  nouvel  ordre  de  fucces- 
fion  établi  dans  fa  Maifon  ;  a  condition 
qu'il  révoquerait  pour  toujours  l'odtroi 
recordé  à  fa  Compagnie  d'Oftende ,  & 
que   l'Espagne    ferait  pasfer  fix  -  mille 
hommes  de  fes  troupes  dans  les  Etats 
de  la  fuccesfion  desFarnefe.  A  cette  propo- 
rtion, tous  les  obftacles  furent' levés, 
mais  le  Traité  ne  fut  ligné  k  Vienne 
que  Je  16  de  Mars  17  31.  L'Europe  fut  dé- 
livrée de  ces  négociations  inutiles  donc 
elle  était  tourmentée  depuis  la  conclu- 
fion  de  la  Quadruple  -  Alliance,   &  qui 
commençaient  à  former  un  cahos  où ,  k 
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îa   fin,    la  politique  n'aurait  plus  nm\ 
77:28.   compris.     Voyons  fi  les   Etats  furent 
l~>  ■  plus  heureux  dans  le  Congrès  de  Sois- 

fons. 
inrefêtsctes     Les  Etats  avaient  deux  intérêts  es- 
tcats  dans  fentiels  à.  faire   valoir  ;    l'un    était  la» 
ï  sàXt  ^ppreffion  de  la  Compagnie  d'Ofrenda 
*  &   l'autre  des  prétentions  dans  les  af- 
faires   d'Ooilfrife.      Les   Ambasfadeurs- 
Impériaux  ne   voulaient   pas  entendre 
parler  du  premier  objet;  &  quant  !au 
fécond,  ils  foutenaient  qu'il  n'était  pas. 
du  resfort  de  cette  asfemblée.    On  s'é- 
tait   cependant  flatté   d'emporter   ces 
deux  points  &  furtout  le  premier.    Les 
fyftêmes  de  quelques  Cours  avait  changé 
oonfidérablement  depuis  quelque  tems>. 
L'Espagne  étant  réconciliée  avec  la  Fran» 
ce  n'avait  plus  le  même  attachement 
pour  la  Cour  de  Vienne ,  depuis  qu'elle 
voyait  s'évanouir  l'espérance  du  mariage, 
qu'elle  avait  projette  pour  Don  Carlos, 
L'Empereur  de  fon  côté ,  refroidi  fur 
l'Alliance   Espagnole ,    cherchait  à  fe 
réunir  à  la   Ôrande  -  Bretagne   &  aux . 
Etats.     Enfin  on  propofa  la  fuppreflion 
de  la  Compagnie  d'Oftende,  à  condi- 
tion que  les  Etats  s'engageraient  à  ga- 
rantir la  Pragmatique-Sanction. 
Fin  d;sn<î-     L'ardeur  de  concilier  les  divers  inté- 
rêts, fe  ralentit  peu  à  peu.    Le  Cardinal. 


&fcs  Suïus.  17"5 

Ivui  même  ne  put  fortir   du    cahos  de 
tant:  d'intérêts  multipjlès;    Il  n'embrasia    17%Ù'_ 
que  les  affaires  qui  avaient  rapport  à  la  ,odir)OUS~~ 
pacification  générale  ;   il  tint  des  coiffe  gcsMfio»»» 
renée  particulières  avec  quelques  Dépu- 
rés  qui  le  fuivaient  à  la  Cour;    Mrs. 
IIop  &  Goslinga  furent  quelquefois  de 
ce  nombre.    Le  Cardinal  vit  a  la  fin  que 
fa  médiation  ne  produirait  jamais  une 
paix  générale.    Cet   espoir  perdu  ,  il 
propofa    une    trêve  de    quatorze  ans. 
L'Empire  Hz  l'Espagne  rejetterent  les 
conditions  qu'il  offrait.     Le  Plénipoten- 
tiaire Espagnol   fe  retira  même,   fous 
prétexte  d'un  voyage  à  la  Cour  de  Ma- 
drid. Les  autres  Députés  foupçonnerent 
qu'on  ne  le  rcvernvt  pas  de  îongtems; 
le  Comte  de  Zinzendorff  en  prit  occafion 
de   partir  aufli  pour   Vienne  ,   afin  de 
s'aboucher  avec  la  Cour  ;  &  les  Anglais 
prirent   le  chemin  de~  Londres»    Les- 
Députés  qui  reliaient  a  Soisfons  ncs'as- 
femblerent  plus  que  rarement  ;  encore 
ne  purent  -  ils  rien    conclure.      Us  fc 
rendirent   au  mois  de  May  de  l'année 
fuivante  à  Paris  ainfi  que  dans  ies  autres 
endroits  où  fe  tenait  la  Cour  de  Fran- 
ce; ils  y  perdirent  leur  tems  &  leur 
politique  jusqu'au  mois  de   Septembre 
de  l'année  1730  ;  &  peu  à  peu  tous  les 
Députés  revinrent  chez  eux ,  l'un  aprè&> 
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0     l'autre.     C'eft  ainfi  que  fiait  un  Con» 

*7a"-    grès  qui  devait  terminer  tant  d'impor- 

tans  intérêts  ;  l'affaire  de  la  Compagnie 

d'Oltende  relia  indécife,  comme  toutes 

les  autres. 

Article  du        il  fallut  dont  en  venir  à  des  négc- 

sévufe      tlons  particulières.    Ce  fut  a  l'occafion 

concernant  de  cette   rupture  ,   que  les   Ambasfa- 

("Up,J,V  deurs  de  France9  d'Angleterre  &  des 
-!--  ïa-ux'  Etats  entamèrent  des  conférences  en 
*72Q.  Espagne,  &  qu'ils  conclurent  le  Trai- 
té de  Séville  dont  il  a  déjà  été  parlé; 
en  accédant  à  ce  Traité  les  Etats  y  fi- 
rent inférer  des  articles  féparés  avec  cer- 
taines conditions.  La  France  &  la 
Grande-Bretagne  devaient  renouvelles 
leur  Alliance  avec  les  Etats ,  pour  fé- 
conder l'abolition  de  la  Compagnie 
d'Oltende  &  leur  procurer  la  lacis  fac- 
tion qu'ils  demandaient  fur  leswiffai- 
res  d'Ostfrife.  Le  Roi  d'Espagne  ne 
balança  pas  de  fouscrire  à  ces  con- 
ditions. On  fixa  le  fecours  des  Etats 
^à  quatre  -  mille  hommes  de  pied  & 
mille  Chevaux.  Le  Roi  d'Espagne 
promit  aufii  aux  Etats  une  fatisfaction 
par  rapport  à.  leurs  plaintes  fur  le 
Commerce  foit  dans  les  Indes  foit  en 
Europe  ,  &  de  le  rétablir  conformé- 
ment aux  Traités  précédens.  Si  le  Roi 
Catholique  accordait  jamais  à  quelque 
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nation  |  quelques  avantages  de  Com- 
merce, ils  devaient  être  accordés  de  i729- 
même  aux  fujets  des  Etats.  Il  y  avait 
d'autres  articles  féparés  ;  mpis  ils  ne 
furent  jamais  connus*  Suivant  le  mê- 
me Traité,  les  Etats  ne  devaient  $ 
dans  le  cas  d'une  rupture  en  Italie* 
fournir  que  trois  -  mille  hommes  ,  ou 
l'équivalent  en  argent  ou  en  vaisfeaux* 
à  leur  choix  ,  pour  le  transport  des 
"Espagnol  ,  ils  donneraient  deux  vais- 
féaux  de  guerre  avec  un  Bataillon.  Ori 
joignit  encore  deux  articles  à  l'Acte  d'ac- 
ceffion.  Par  le  premier  on  s'engagea  k 
aider  à  faire  rentrer  la  Maifon  de  Far- 
ncfe  dans  la  pofle filon  de  Caftro  &  Ron- 
ciglione  -,  &  dans  le  fécond  ,  le  Roi 
d'Espagne  promit  de  donner  aux  Etats  - 
Généraux  le  Titre  de  Hautes -Puiflan- 
ces ,  &  de  les  trairer  comme  les  Têtes- 
Couronnées.  C'eft  donc  dans  ce  terfrs 
h  que  les  Etats  reçurent  cette  marque 
de  diftinclion  de  toutes  les  Pui  flan  ces 
Européenes ,  après  que  l'Empereur  la 
leur  avait  déjà  accordé  en  1710,  &  ia 
France  en  quelque  façon,  en  1716.  Ce 
Traité  les  aflura  de  plus  de  l'abolition 
de  la  Compagnie  d'Otlende  qui  leur 
avait  tenu  fi  fort  à  coeur.  Mais  fi-d'ua 
côté  ils  parvinrent  à  leur  but,  ils  fu- 
rent aufii  obligés  de  l'autre  ,  de  confen- 
ûs  au  transport  de  fi-x- mille  Espagnol  s 
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en  Italie  qu'ils  ne  pouvaient  déjà  plus 
17*9.   empêcher  d'y  arriver,  la  France  &  1* 
• Grande  -  Bretangne  y  ayant  déjà  con-  - 

fenti. 
négociation    Les  liaifons  de  l'Empereur  avec  l'Es- 
avec  l'Em-  pagne    ceflerent    entièrement    par    le  • 

FhnrUordufc-rTraité  de  séville-     Son  AmbafTadeur^ 
tion  de     le  Comte  de  Koningsmark ,  quitta  la 
Troupes    Cour  de  Madrid ,  où.  il  avait  joui  long-»- 
cnTfifc"  tems   du  Plus -grand  crédit.     L'Empe- 
p,  reur  fit  des  préparatifs,  pour  s'oppofer 

3730.    aux  articles  du  Traité  qui  regardaient 
l'Italie.    Le  Roi  &  la  Reine  d'Espagne 
exigeaient  de  la  France,  de  la  Grande- 
Bretagne  &  des  Etats  ,  que  fuivant  leur  - 
promefle  ,  _  ils  transportaient  les  fix  - 
mille  Espagnols  en  Italie.     Ces  trois  > 
Puiflances      afîurerent    ,      au     com- 
mencement de  l'année    1730 ,    qu'el- 
les feraient  fidèles  à  leur  engagement , , 
mais  qu'il  fallait  attendre  que  le  tems 
de  les  remplir  fût  venu:  leur  véritable 
âotention  était,  de  porter  ,  peu  à  peu  , , 
l'Empereur  à  ce  dont  on  était  convenu 
dans  le  Traité  de  Séville  pour  le  trans- 
port des  fix- mille  Espagnols.     Elles  ne 
cherchaient  qu'à  négocier,  &> leurs  Am-  - 
bafiadeurs   à  Paris   firent  une  déclara* 
tion,  qui  fut  envoyée  à  la  Cour  Impé- 
riale,   lis  repréfenterent  à  l'Empereur ,  . 
que  l'introduction  des  troupes  Espagno- 
les en  Italie,  ne  lui  ferait  jamais  préju-. 
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dîciable.  Ils  lui  offrirent ,  en  même  tems , 
que  s'il   fc  prêtait  à  leurs  vues,  fans    I73°« 
perte  de  tems,  &  qu'il  confentît qu'on 
terminât  les  querelles  d'Oftende,  d'Oft- 
frife  &  d'autres  ,    à  la  fatisfacYion  des- 
Alliés  ,  on  lui  accorderait  la  garantie 
des  dispofidons  ,    qu'il  aurait  formées 
par  raport  à  la  fucceflïon  de  fcs  Etats 
en  Italie;     La  Cour  d'Espagne  ne  fut 
pas  fatisfaite  de  cette  déclaration;   qui 
contenant    trop  de  condition?,  lui  fai-/ 
fait  craindre  une  Négotiation  de  lon- 
gue durée.    Mais  ce  qui  déplut  beau- 
coup a  cette  Cour  ,  n'en  fut  que  plus 
agréable   à   l'Empereur.     Il  fe  flattait 
d'obtenir  de  la  Grande-Bretagne  &  des 
Etats  ,  la  garantie  de  la  Pragmatique  - 
Sanction.    Il  fn'aprouvait  pas  que  les 
Espagnols  fufîent  introduits   en  Italie.    ^ 
Il    demandait  l'obfervation  rigide  de  la 
Quadruple  -  Alliance  ,    acceptée  par  la 
"Diète  de  l'Empire  en  17 22  &  devenue' 
par  la  ratification ,  une  Loi  de  l'Empi- 
re. 

Dans  fa  réponfe  il  infinuait ,   que  fl  * 
îa  France,  la  Grande-Bretagne  &  les 
Etats  voulaient  fe  charger  de  garantir 
la  Pragmatique  -  Sanction ,  &  ne  pas  fe 
borner  à  la  garantie  de  fcs  poffeffions^ 
en  Italie,   on  pourrait  faire  un  accom- 
modement  touchant  le  Commerce  d'O-  * 
îtende.     Quoique  dans  la  fuite  on  fi?  i 
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.    plufieurs  tentatives  pour  le  détourner 
1730.   de  fes  prétentions,  il  s'obtina  à  refufer 

te te  paflage  des  Espagnols  en  Italie  ;   ïU 

feignit  même»  de  craindre  une  guerre 
à  ee  fujet.    C'eit  ainfi.  qu'il  engagea  les 
Puiiïunces  maritimes  r  qui    n'aimaient 
point  à  en  venir  aux  dernières  extré- 
mités, à  lui  accorder  ce  qu'elles  avaient: 
refufé  fi  conftamment..    11  n'y  eut  que- 
la  Cour  de  France  qui  oppofa"  des  diffi- 
cultés à  la  garantie  de  la  Pragmatique- 
Sanction;  &  le  Cardinal  de  Flcury  décla- 
ra aux   Minières  de  la  Grande  -  Breta- 
gne &  des  Etats,  que  la  France  ne  fe- 
déciderait  jamais ,  à  garantir  à  l'Empe- 
reur   des    prétentions    que    plufieurs; 
Princes  de  l'Empire  pourraient  faire  un, 
jour. fur  fes  pays  héréditaires  ,   &  que 
dans  je   cas    qu'on  fît  cela ,   on  ferait 
obligé  de  renoncer  à  jamais  à  toutes  les* 
Alliances  avec  ces  Princes.    Il  était  ai- 
îé  de  voir  par  cette  r-éponfe.  de  la  Cour 
de   France  ,  que  fon  intention  était  des 
troubler  un  jour  la  fucceffion  de  l'Em- 
pereur ,    quand  l'eccafiîcn  s'en  préfen- 
terait  ;    ausfi  ne  changea -t  -  elle  point 
de   fentiment  »  quoiqu'elle   fe  fût  à  lât 
fin  décidée  a  figner  cette  garantie. 
Le  feras  favorable  pour  l'embarque* 
cc!3éstt|îs-  ment  ^es  troupes  Espagnoles  s'écoulait/ 
pvwois  à  La  Cour  de  Madrid  était  fort  méconten- 
xtut  occa-  fpf     jfjfe  pCUa  fes  plaintes  au  Cardinal 

ton.  *^ 
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de  Fleury.  Ce  Miniftre  rejetta  le  blâme 

for   le   Monarque    Anglais    &;    fur  les    l7?P^ 

Etats;    les  Ambasfadeurs  de  France  fu> "* 

rent  charges  de  faire  des  répréfentarior.s 
ferieufes  a   là  Cour  de  Londres   c\:  à  la 
Haye;  le  Marquis.de  Féneîon  remit  £ 
cet   égard   le  4  de  Décembre  un  écrie 
aux  Etats-    On  les  exhortait  à  fe  prépa- 
rer   à    la    guerre  ,   l'inflexibilité  de  la 
Cour  Impériale  .Comblant  la  rendre  in- 
évitable.    Mais  comme  l'on  connaiflait 
les   fentiments  pacifiques  du  Cardinal, 
on  ne  s'inqurétait  gueres  de  cet  avis  ;, 
&  les  Ambaflàdeurs  Français  à  Londres 
ainfi  qurà  la  Haye,  eurent  la  mortificar 
tion  de  n'obtenir  aucune  réponfe.    La 
Cour  de  Madrid  fut  indignée.     La  Reî^ 
ne  était  hors  d'ej  le  même.     L'Ambasfa- 
deur  de  cette  Coût  à  Paris- eut  ordre 
de  déclarer,  commer  il  fit  le  2.8  de  Janvier 
de  l'année   fuivante  aux  Ambasfadeurs 
de  la  Grande  -  Bretagne  £  des  Etats  ; 
que  comme   il    érait  clair  que  les  Al- 
liés n'étaient  pas  du  tout  enclins  à  ob- 
ferver  ce  dont  on  étai.t  convenu  dans  le  ._ 

Traité  de  Séville  ,  le  Roi  fon  Maître  l7<yi 
fe  croyait  dispenfé  de  toutes  les  obiiga- 
tions  contractées  dans  ce  Traité  envers 
les  Alliés.  Les. reproches  recommencè- 
rent alors  entre  les  Cours  de  Londres 
&;  de  Paris.  Llles  s'aceuferent  mutuel- 
temeut  de  la  caufe  du  retard.    En  atten^ 
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dant  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  rré- 
i-    gocia  à  la  Cour  de  Vienne,  pour  faire 
—  confentir   l'Empereur   au  transporc  de 
fix  -  mille  Espagnols  en  Italie  ;  &  la 
mort   du   Duc  de   Parme   accéléra  la 
Négociation.     Ce  Prince  mourut  le  £0 
de  Janvier  fans  laisfer  de  iuccesfeurs.  On 
asfurait  cependant  que  la  Duchesfe  fort 
Epoufe  fe  trouvait  au  troifieme  mois  de 
fa   grosfesfe.      L'Empereur    fit  d'abord 
mettre  garnifon  dans  Parme  &  Plaifance 
pour  prendre  posfesfion  de  ces  deux  Du- 
chés au  nom   de  l'Infant  Don  Carlos  v 
déclarant  cependant ,  que  fi  la  Duchesfe 
accouchait  d'un  Prince ,  on  les  lui  ren- 
drait fidellement.    On  regarda  cette  dé- 
marche, à  la  Cour  de  Madrid  comme 
un  fimple  prétexte.     On  imagina  que 
l'Empereur    voulait   s'emparer   de  ces 
deux  Duchés  ;  mais  on  vit  ausfi  en  mê- 
me tems,  que  l'Empereur  ayant  beau- 
coup de  troupes  en  Italie,  il  ne  ferait 
gueres  posfible   de  l'obliger  à  évacuer 
Parme  &  Plaifance.     On  rechercha  la 
médiation  du  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne, qui  s'y  prêta  d'autant  plus  facile- 
ment, qu'il  fe  flaittaic  d'empêcher  une 
nouvelle    réunion  entre  la  France    & 
l'Espagne  ,  de  gagner  l'Empereur ,  &v. 
d^acquerir  la  gloire  d'avoir  affermi  1&^- 
Kpps.  c&ancelant .  de  l'Europe,- 
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TRAITE     de     VIENNE 

PRECAUTIONS  en  FAVEUR, 

C"  O   M  M  E  R   C  E. 


ette  Négociation,  tenue  fort  fecretre   itqt*- 
fe.  termina  par   un   Traité,   conclu  fr      /o  3- 
Vienne  le  16  de  Mars  entre  l'Empereur  Traité  de 
&  la  Grande  -  Bretagne.     Les  Etats  s'y  ^^"J 
trouvèrent  compris  comme  partie  con«rrCur&:K 
cluantes:  pour  les  porter  àl'accesfion  on  Grande  ■- 
avait  terminé  leurs  différens  avec  i'Em-Bretasne*- 
pereur,  conformément  a  leur  fouhait. — 
On  fe  promit  dans  ce  Traité  une  garan- 
tie générale  de  tous  les  pays  &  droits 
respectifs.-.  La  Grande-Bretagne  &  les 
Etats  fe  charmaient  de  garantir  partiow 
lierement  la  fuccesficn  héréditaire  éta- 
blie par  l'Empereur  en  17:3.    Us  pro- 
mirent de  conferver  fa  Fille  aînée,    au 
défaut  d'enfant  anale,  dans  la  posfesfion 
de  fes  Etats  héréditaires.     L'Empereur 
de  fon  côté  promit  ,  de  ne  pas  s'oppo - 
fer  à  -l'introduction  de  fix  -  mille  Espa- 
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gnols  dans  la  Toscane ,  Parnie  &  Plai- 
^ZS1*    Tance  /  de  fupprimer  d'abord  &  pour  ja- 
*  mais,  le  Commerce  des  Pais  -  Bas  Au- 

trichiens dans  les  Indes  ainfi  que  dans- 
d'autres  pays,  qui  avaient  été  fournis  k 
la  domination  Espagnole  du  tems  de 
Charles  II  ,  &  d'abo!ir  finalement  la 
Compagnie  dyOftende.  Quant.au  Com- 
merce &  aux  Péages  dans  les  Pays-  Bas 
Autrichiens  ;  le  Roi  de  la  Grande  - 
Bretagne  &  les  Etats  s'engagèrent  de 
conclure  un  Traité  avec  l'Empereur  ^ 
&  d'envoyer  a  cet  effet  ,  dans  l'espace 
de  deux  mois  ,  des  CommiîTaires  à  An- 
vers ,  qui  devaient  terminer  ,  ce  qui 
reliait  encore  à  achever  du  Traité  de^ 
Barrières  de  17 15  &  de  la  démarcation 
des  Frontières  de  17 18.  Le  Commerce 
pour  la  Sicile  fut  accordé  aux  fujets- 
JBritanniques  &  a  ceux  des  Etats  ,  tel 
qu'il  avait  exifté  du  tems  de  Charles- 
II.  Il  y  e-ut  un  Article  féparé,  dans  le 
cas  ,  où  l'Empereur  ferait  attaqué  des 
Turcs.  On  ftipula  qu'il  ferait  excepte 
de  la  garantie  9  à  l'égard  des  affaires 
d'Oftfriefe. 
fecsErars  C'était  le  fécond  Traité  auquel  le 
fovités  â  Congrès  de  Soilîons  avait  donné  lieu, 
accéder  *u  Les  Etat  s  n'y  intervenaient  qu'en  qua- 
lîenne.  MM  de  parties  concluantes  ;  l'Empereur 
&  le  Roi  d'Angleterre  les  invitèrent  & 
y  accéder  ;  PAmbafîatfeur  Autrichien  k 
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la  Haye  rejet  ta  fur  ta  nccefiiité  de  né* 
gocier  fecrettcment  ,   qu'on    n'eût  pas    J7%**_ 
admis,  les  Etats  dans  cette  négociation.*" 
Les 
Trait( 
fuppreflion 

&  le  maintien  de  l'équilibre,  que  la 266, 
puifiance  de  la  Maifon  de  Bourbon  9y?;;;^^ 
l'indivifibilité  de  la  puiflance  Ajrtrl-  J 
chienne  &  la  Pragmatique  -  Sanction  , 
parafaient  affermir  ,  furent  des  motifs 
iufïiians  &  propres  à  déterminer  les  di- 
verfes  Provinces.  Les  délibérations  du* 
rerent  jusqu'à  l'année  fui  vante.  On  pen> 
fe  que  le  Cardinal  de  Fieury  ne  contri- 
bua pas  peu  à  ces  délais; il  était  mécon- 
tent  d'un  Traité  fait  à-foninfçu;  &  il 
avait  beaucoup  de  partifans  dans  la  Ré- 
publique. Le  Traité  de  Vienne  ,  au 
contraire  9  fut  très  goûté  de  la  Cour 
d'Espagne*,  la  Reine  vit  enfin  (es  vœux 
accomplis  fur  les  Etats  qu'elle  délirait 
procurer  à  fon  fils  en  Italie.  Les  trou- 
pes Espagnoles  y  furent  môme  condui- 
tes par  une  flotte  Espagnole  combinée 
avec  une  Escadre  Anglaife.  Don  Car- 
los prit  ainfi  poflefiion  des  Duchés  de 
Parme  &  de  Plaifance* 

La  Compagnie  d'Oftendc  ,  abandon-  Fin  <fc  & 
née  de  tous  côtés,  fupprimée  même  par^oïïte 
le  Souverain  du  Pays ,  imagina  de  con-' 
.tiQiier  fon  commerce  fecrettement.    Elis 
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eut  recours  à  des  pavillons  étrangers^; 
î73i»    deux  de  fes  vaiffeaux  fe  rendirent  à  Ham> 
-  bourg  pour  y  vendre  leurs  marchanda 

fes.     La  Grande-Bretagne  &  les  Etats 
réclamèrent  contre  la  fraude.    L'Empe- 
reur, entraîné  lui-même  par  ces  deux 
Etats  fe  vit  dans  la  nécefike  drinterpo- 
fer  fa  médiation,  avec  eux  auprès  de  la 
Régence  de  Hambourg.  Elle  fut  obligée 
d'interdire   à   la  Compagnie  d'Oitende 
de    conduire    fes    vaitfcaux  dans  leur 
port,  pour  y  vendre  les  marchandifes, . 
Ainfi   fembla  s'évanouir  le  brillant  es- 
poir  qu'avaient   formé  les  habitans  des- 
Pays -Bas- Autrichiens.  Cett  ainfi  qu'ils- 
furent  récompenses  de  leur  attachement 
à  leurs  anciens  Souverains.     C'eit  ainfi 
que  leur  Prince  fe  vit  obligé,  de  faire  a. 
leur  préjudice  des  cesfions  a  un  peuple 
qui  avait  fecoué  la  domination  de  fes 
prédéce  fleurs.     Pour  connaître  à  quel 
point  ils  prirent  k  cœur  cet  abandon,  il; 
Lettres  fur  &***  entendre  parler  le  Vàeomte  de  Wy- 
r-Etatprd-  nandts  alors  Confeiller- Régent  au  Con- 
f*nt  dcf     feil  fuprêmedes  Pays-Bas.  „  L'établifie- 
jiutrùhletis  w ment  de   la  Compagnie  des  Indes  à 
$.  „Oftende,  dit-il,  avait  ranimé  les  es - 

„  prits  abbatus  pour  le  commerce  & 
^pour  les  fabriques  d'une  manière  fi 
„  furprenante ,  qui  tous  les  Paysvoifins 
3,  en  ont  pris  ombrage.  On  vit  d'abord 
^  la  fabrique  des  cordages,  dç$  voiles  & 
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^  des  autres  attirails  de  vaifieaux  >.  s'y 

„  mettre  en  œuvre:  on  y  fabriqua  môme    I73'T-- 

ndes  vaiffeaux,  &  la  ville  d'Ollende  fe  — - — * 

„  remplit    d'habitans.      Il    fe   forma   a 

5,  Nieuwport  une  fociété  pour  la  pêche  ; 

99  une  autre  à  Bruges  ,,  &  une  troifieme 

99  pour  la  poche  de  la  baleine.  On  érigea; 

9,  près   de    Bruges  une    nouvelle  blan- 

„chiiferie  pour  les  fils  propres  à  la  fa*- 

9,  brique  des  dentelles;  à  Diegom,  près 

^de  Bruxelles ,  on  fabriqua  de  grands 

99  papiers  pour  les  eftampes  &  d'autres 

99 pour  l'imprimerie:  chacun  s'appliquait 

99a    quelque    chofe    de    nouveau..... 

99  Mais  on  ne  peut  trop  déplorer  que  le 

w courage  des  fujets  des- .Pays -Bas   fe 

„  foit  lairTé ,  tout  à  coup ,  abattre  par  l'ap- 

^.parente  fuppresfion  de  la  Compagnie 

9,  des  Indes.    Ils  ont  confidéré  cet  ané- 

„  antiflement  comme  un  défaut  de  pro- 

9,tecl:ion  &  de  puisfance  de  la  part  du - 

„  Prince  9.  dont  ils  devaient  les  atten- 

9,dre." 

Une  cesfion  pareille  était  bien  propre- 
à,  infpirer  ce  découragement.  On  perdit, 
de  vue  les  intérêts  politiques  ;  on  fup-- 
pofa  que  le  Souverain  manquait  de  pou- 
voir pour  foutenir  le  commerce  de  fesv 
fujets  contre  les  efforts  que  feraient  ^ 
pour  le  détruire,  des  Puisfancesvoifines, 
&  jaloufes.  Cependant  Mr.  de  Wy- 
nandts  n'ignorait  pas  que 5, dans  un  gg^ 
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vernement  vigoureux  &  dans  un  pays 
I73I*    plein  d'hommes  intelligent  &  hardis,  il 
*"  y  avait  d'autres  moyens  de  cultiver  le 

commerce  de  l'Inde  que  celui  d'une 
Compagnie  exclu  five  :  „  Cette  Compa- 
gnie,5' difait-il  9  en  parlant  de  celle 
d'Oitende ,  „  pourra  être  utile  à  quel- 
ques particuliers  &  aux  oficiers  qui 
,* feront  employés;  mais  je  me  trompe 
.  wfort  ,  fi  elle  ne  détruit  pas  entière* 
„ment  le  commerce  des  fujets  de  S.  M. 
,,u;ais  les  Pays-  Bas." 

Il  fallut ,  cependant  ,  encore  des  an- 
nées avant  de  pouvoir  forcer  les  habi- 
tans  des  Pays  -  Bas  Autrichiens  à  re- 
noncer a  cette  navigation  précieufe.  On 
fe  plaignit  jusqu'en  1743  que  l'Empe- 
reur ne  fatisfaifait  pas  a  (es  engagemens. 
Les  Etats  d'Utrecht  écrivaient,  alors, 
à  ce  fujet ,  aux  Etats  de  Hollande ,  en 
ces  termes. 

,,On  pourrait,  à  la  vérité,  alléguer 
„que  la  Cour  de  Vienne  a  fait  cefler  la 
„  navigation  d'Oftende  aux  Indes;  mais 
vle  privilège  accordé  par  le  feu  Empe- 
reur le  29  de  Décembre  1722,  à  la 
„fusdite  Compagnie  n'a  jamais  été  for- 
„mellement  révoqué  &  annullé;  &fans 
„nous  arrêter  à  examiner  fi  elle  ne 
,.,  fubfifte  pas  encore  en  effet ,  pour  n'a- 
„voir  fait  que  changer  de  place,  nous- 
„  nous  contenterons  de  foutenir  qu'une 
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„fimple   cefTation  ou   interruption  de 
„  cette  navigation  d'Oftende  aux  Indes ,    173 1. 
„  ne  doit  pas  être  cenfée  une  révocation  — 

„  formelle  du  privilège  de  cette  Compa- 
gnie, félon  l'intention  &  ta  demanda 
„expreffe  de  vos  Hautes  &  Nobles 
^,  Puifîances  ;  car  fi  la  Cour  de  Vienne 
„  avait  jamais  eu  une  fincere  intention 
„de  remplir  le  vrai  fens  de  la  itipula- 
^,tion  du  Traité,  elle  n'aurait  pas  man- 
qué de  faire  publier  dans  tous  les 
5,  Pays-Bas  de  fon  obéiffance,  que  le 
„  privilège  accordé  à  la  Compagne  d'O- 
„  (tende  était  fupprimé  &  révoqué.  Ei- 
,,  Je  y  était  formellement  obligée ,  & 
„  l'aurait  dû  faire;    néanmoins  elle  ne 

„  l'a  pas  encore  fait Puisque  la 

„  Compagnie  d'Oftende  a  -été  établie 
„  formellement  &  publiquement ,  elle 
„ devait  être  fupprimée  de  même;  fui- 
„  vant  la  règle  générale  ;  tout  contrat 
^,s'annulle,  toute  fociété  fe  rompt  de 
„la  même  manière  que  ce  contrat,  cet 
„  établiflement ,  cette  fociété  ont  été 
.,,  formés." 

Les  Etats  d'Utrecht  ne  bornent  pas 
leurs  plaintes  contre  la  Cour  de  Vienne 
au  fuie.c  de  la  Compagnie  d'Oftende. 
„U  n'y  a,"  difent-ils  ,  „  qu'à  ouvrir 
„les  Régiftres  de  la  République,  pour 
.,,  vérifier,  entr'  autres,  parles  Réfoiu- 
3f  tions  de  LL.HH  .PP.  du  29  de  Novembre 
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,,1732  &  du  13  d'Avril  1736  qu'elles 
„  Ï731*   „fe  font  plaintes  des  nouveaux  envois 
*"         "  „  faits  directement  par  la  Compagnie 
„d'0ftende,  ou  de  ceux  auxquels  elle 
„  avait  part,  qui  faifaient  voile  direct- 
ement des  Pays-Bas  Autrichiens,  & 
„ en  revenant  des  Indes,  allaient  dé- 
charger   à   Cadix   ou  dans   d'autres 
„  ports." 
Efforts  des     Les  Etats  furent  encore  moins  heu- 
Etats  con-reux  dans  leurs  efforts  contre  une  au- 
?e  autres"  tre  Compagnie  modellée  fur  celle  d'Q- 
CompV-     ftende.    La  Cour  de  Suéde,  éclairée  & 
ventes  qui    excitée  par  un  Amfterdammois  nommé 
^é,^reilt Jofias  van  Asperen  ,    imagina  d'établir 
Nor4.e      une  Compagnie  à  Gothenbourg,  avec 
-        pouvoir   exclufif   de    commercer  dans 
V11L343-  ■l'ISde.  En  même  rems  le  Roi  en  donna 
403.'         connaifFanceaux  Cabinets  d'Angleterre  & 
de  la  Haye.     Il  leur  repréfenta  d'une 
manière  polie  &  décente  qu'il  avait  jugé-, 
pour  le  bien  de  fes  fujets ,  devoir  imi- 
ter leur  exemple  ,  pour  leur  procurer 
les   avantages  de    commerce   dans  des 
ports  ouverts  &  libres.     Les  Etats  ré- 
pondirent que  le  Roi  aurait  pu  facile- 
ment  „  favoir  qu'une  telle  entreprife 
,,  nuirait  à  leur  Compagnie  ;  qu'il  ne  de- 
„vait  attendre  aucun  fecours  de  leur 
^,part;  qu'ils  auraient  cependant  foin 
^,  de  cultiver  fon  amitié  &  de  donner  à 
^fes  fujets  tous  les  fecours  qui  étaient 
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^en  leur  pouvoir."  Les  particuliers  ne 
laiflerent  pas  de  voir  9  d'un  œil  jaloux,  ces    1 73'* 
rivaux  naisfans.    Un  des  vahTeaux  Sue-  — 
dois  rencontré  dans  ces  mers  par  des 
navires  Hollandais  fut  conduit  de  force 
à  Batavia.    Mais  le  Roi  de  Suéde  fit  des 
plaintes   fi  vives  que   le  bâtiment  fut 
rendu.    Les  Etats  furent  alors  réduits 
au  feul  moyen  de  défendre  à  leurs  fujets 
de  prendre  part  &  intérêt  dans  ces  as- 
sociations étrangères  :  reflburce  futile 
dont  Padrefîe  &  l'avidité  mercantiles  fa- 
vent  toujours  fe  jouer. 

Les  Etats  avaient  cependant  été  plus 
heureux  avec  les  Danois.     En  1728  le 
Dannemarck  avait  voulu  former  une  Com- 
pagnie des  Indes  à  Altena.    Les  Puis- 
sances maritimes  n'eurent  pas  les  mê- 
mes égards  qu'ils  marquèrent  enfui  te  à 
la  Suéde.    Elles  défendirent  auffitôt  a 
leurs  fujets  de  s'intérefler  à  cette  en- 
treprife.  Elle  la  regardèrent  comme  une 
rupture  de  la  part  du  Danemarck.  Elles 
portèrent  leurs  prétentions  jusqu'à  lui 
faire  fignifier  que  l'établisfement  d'une 
Compagnie  des  Indes  à  Altena  était  très 
préjudiciable  a  celles  des  Anglais  &  des 
Ho!  landais,&  extrêmement  contraires  aux 
règles  d'amitié  &  h  la  confidération  que 
les  Princes  &  les  Etats  Souverains  font 
accoutumés  d'avoir  les  uns  pour  les  au- 
tres.   On  ajouta  que  le  Roi  de  la -Grau- 
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de -Bretagne  &  les  Etats-  Généraux  ne 
Ï731.    pourraient   fe   dispenfer  de  s'oppofer  à 
—  cet  établiflement  par  tous  les  moyens  lé* 
gitimes  qui  ne  donnent  aucune  atteinte 
au  droit  des  gens;  mais  qu'ils  espéraient 
que  le   Roi    de  Danemark    fuivant    fa 
grande  fagefle  &  équité,  voudrait  bien 
réfléchir  fur  les  inconvéniens  qui  réci- 
taient de   fon  entreprife   &  qui  pour  ■ 
raient  faire  naître  des  méfintelligences 
funeftes. 
Enfin  les  Etats  confentirent  à  accéder 
AcccîTion    à   l'Alliance    entre    l'Empereur     &   la 
JcénéMu?  Grande  -  Bretagne.    La  Province  de  Gro  - 
au  Traité    ningue  &  Gmmelandes  eut  beau  s'oppo- 
devienne.  4gr  ^  cette  démarche  ;  '  l'accesfion  eue 
.  lieu  le  2.0  de  Février  1732.     Mais  ils 

'3  •  eurent  foin  de  ne  pas  accéder  d'une 
manière  aveugle  &  pasfive.  Ils  firent 
expliquer  quelques  conditions  qui  leur 
parafaient  énoncées  d'une  manière  trop 
vague.  Il  firent  ftipuler  qu'en,  confé- 
quence  de  la  garantie  mutuelle  conve- 
nue dans  le  premier  article  du  Traité , 
l'Empereur  &  le  Roi  d'Angleterre  four- 
niraient à  la  partie  léfée  &  qui  ferait  en 
droit  de  requérir  unfecours,  huit- mille 
hommes  de  pied  &  quatre -mille  che- 
vaux. Dans  le  même  cas ,  les  Provin 
ces  -  Unies  donneraient  feulement  quatre- 
mille  fantasfîns  &  mille  chevaux.  Si 
ces  fecours  étaient  demandés  pour  l'tta- 

lie, 
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la  Hongrie  ou  les  Pays  -  Adjacens  a  ce 
Royaume  hors  de  l'Empire  ,  les  litats-    r732* 
Généraux  ,  fans  être  obligés  d'envoyer  "* 

Jeurs  troupes  dans  ces  Provinces  éloi- 
gnées, pourront  donner  à  la  partie  re- 
quérante des  vaifleaux  de  guerre  &  dé 
transport ,  on  de  l'argent  pour  la  valeur 
du  fecours  qu'ils  devraient  fournir.  Or* 
évalue  mille  foldats'à  la  fomme  de  dix  • 
mille  florins  de  Hollande  par  mois  & 
mille  Chevaux  à  tTente mille  florins.  Si 
ces  fecours  ne  fitffifent  pas,  on  agira  de 
toutes  fes  forces  &  on  déclarera  la  gcer* 
fe  a  l'aggrefleur. 

On  a  dû  voir  par  tes  mouvemens  que  Pr)ciù. 
les  Etats    s'étaient  donnes  pour   faine  tioVs  cr.  f-> 
abolir  la  Compagnie  d'Oftende  combien  ^eur  da.,, 
ils  prenaient  à  cœur  les  -intérêts  de  ia  Cot,a:cuc* 
navigation  Se  des  Compagnies  Orientale 
&  Occidentale.    Les  richeiîes  &  la  for- 
ce   des    Pays  -  Bas  -  Unis    lbnt  foniés 
fur  la  Navigation  &  le  Commerce.  Dans 
le  fiecle  précédent  les  Hollandais  &  les 
Zélandais  furpaiTaient  à  cet  égard  toufr 
les  peuples  de  l'Europe  ;    mais  cette 
fupériorité   avait   fubi  de  funeftes  di- 
minutions. Les  autres  peuples  s'étaient 
édairés  &  avaient  augmenté  leur  com- 
merce &  leur   marine.     Ausfl  fit -on 
dans  les  païs  étrangers  plufieurs  défenfeS 
contre  l'introdu&ion   des  marchandifev 
/qu'on  Pouvaic  avoir  dans  le  pays  mètètè\ 
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En  Suéde,  par  exemple,  on  avait  défendu 
Î732.  en  1724,.  d'après  l'acte  de  la  Naviga- 
—  tion  Angiaife  ,  à  tous  les  Etrangers , 

fous  peine  de  confiscation  du  vaifïeau 
&:  de  fa  cargaifon ,  d'introduire  dans 
îe  Royaume  par  leurs  Navires  propres 
d'autres  marchandifes ,  que  celles  du 
produit  &  des  manufactures  de  leurs  pro- 
pres Provinces  &  Colonies.  Cette  défen  - 
le  était  fort  préjudiciable  aux  habitansdcla 
République,  qui  n'avaient,  pourainfi  dire, 
que  des  marchandifes  étrangères  à  trans* 
porter  par  leurs  vaifleaux;  les  Etats  en 
prirent  occafion  d'en  publier  une  autre 
2728.  On  défendit  aux  Suédois  &  aux 
Finlandais,  d'introduire  dans  le  pays  foie 
par  leurs  propres  vaifTeaux  foit  par  d'au- 
tres, aucune  autre  marchandifeque  celle 
que  leur  Royaume  produit.  Les  Etats  ne 
bornèrent  pas  leurs  foins  à  cette  démarche, 
ïls  firent  encore  d5autres  reglemcns avan- 
tageux au  Commerce  &  à  la  Navigation. 
X,orsqu'en  1730,  la  Compagnie  des  Indes 
rechercha  la  prolongation  de  fon  Privilè- 
ge,  on  la  lui  accorda  pour  trente  ans  à  con- 
dition ,  que  la  Navigation  &  le  trafic 
iur  les  côtes  d'Afrique  relieraient  li- 
bres,  moyennant  une  redevance  payée  à 
ta  Compagnie.  On  itipttla 'qu'un  vais- 
feau  de  foixante  &  quinze  pieds  de  long, 
£ftimé  à  quarante  -  cinq  hitis  ,  payerait 
£«ro:.s- mille  florin*;  que  d^s  vaisfeaux* 
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•cPune  plus  grande  étendue  payeraient  de 
môme  trois  -  mille  florins  pour  Les  pre-    1732. 

rniers  quarante-cinq  lafts,&  foixantefio- 

rfcns]  pour  chacun  des  autres.; !  I^e-Rjût 
de  Prune  avait  vendu  pour  ffx  mille  Du- 
cats en  1728 ,  à  la  Compagnie  ,  les 
Forts  de  Fréderichsburg  &  Arguin  fur 
la  côte  de  Guinée,  que'fon  Grand  Père, 
l'Electeur  Guillaume  avait  fait  bâtir 
pour  la  .Compagnie  établie  k  ^nidea-^ 
qui  ne  fuibfiltatt^  plus  \  maisjArgutn* 
nvîiit  été  conquis  par  la  Compagnie 
Françaife  des  Indes  ,  à  laquelle  on  le  cé- 
da ausfi ,  par  un  traité  conclu  en  j?2~\ 
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AFFAIRES    INTERIEURES 
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AVANT      LA 

GUERRE 


DE      174©, 


JLJp\ 


my^fs     JL/epuis  cette  époque  les  forces  de  ter- 
,..  73       re  des    Pays -Bas -Unis    allèrent   tou- 
jours >en  déclinant.    Et  comme,  avec  le 
Ses^or"* e  Stathou^erat  de  la  plupart  des  Provinces 
4c*erre*s  *a  dignité  d'un  Capitaine  -  Général  avait 
été  abolie  &  que  même  la  place  de  Feld- 
maréchal   était  vacante  depuis  plufieurs 
années  ;  les  troupes  fe  trouvaient  presque 
dans  le  même  état  où  elles  étaient  fous 
î'adminiftration   de    De   Witr  ,    ayant 
perdu  par  une  paix  de  vingt -ans  l'habi- 
ïeté  des  manœuvres  militaires.     Mai« 
£tfin  qu'elles  ne  les  oubliaient  pas  entic- 
mtëtit  9  ks  Etats  ordonnèrent  au  corn- 
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Tnencement  du  mois  d'Octobre  1723  , 
que  fous  les  ordres  du  Général  de  la  Ca-  -r7'33»_ 
vallerie ,  le  Comte  de  Hompesch,  on  dres-  -  n 
fat  un  Camp,  dans  la  plaine  d'Oofterhout 
près  de  Breda;  Il  était  compofé  de" 
vingt- quatre  Escadrons  de  Cavaliers  & 
Dragons  &  de  douze  Bpcaifabns  d'Infan- 
terie. Ces  troupes  qui  manœuvraienc 
journellement,  y  relièrent  jusque  la  flri 
du  mois.  Ces  inilitucions  auraient  pu  être 
très  utiles,  fi  l'on  avait  eu  foin  de  res- 
ter cet  exercice  plus  Peuvent  dans  la  fui* 
te:  mais  on  ne  le  fît  qu'a  ne  feule  fois 
en  vingt  ans,  &  depuis  on  n'en  na  plus 
entendu  parler. 

Les  Etats   ne  portaient  pas  un  oeil  D^aurenc* 
p!usr  attentif  j  fur   le  rëtSbliiïement  dôde  iaM«i- 
la  Marine ,  cette  première  fource  de  ne* 
de  l'exiiïence  -&  de"  la  prospérité  de  la 
Republique.  La  décadence  du  .  ommerce 
maritime  entraînait  néceiiairernent  la  di- 
minution de    la  marine  de  l'Etat.    La 
marine  des  Païs  -  Bas -Unis,  n'a  point 
d'autre  fonds  réel  pour  îon  entretien ,  que 
les  droits  d'entrée  &  de  fouie.    Il  fallaic 
dope  que  la  décadence  du  Commerce 
de  mercaufàt  infailliblement  la  diminu- 
tion des  revenus ,  qui  en  dépendaient»  yanfC0^ 
Il  cft  confiant  qu'ils  montaient  au  para-  223. 
vant  à  cinq-millons  de  florins  par  an,. 
&  qu'ils  font  diminués  au  deflbus  de  deux- 

l  % 
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millions.    Ce  qui  fît  une  différence  confia 
%?%6.  arable  entre  la  marine  du/çms'paffé  fié. 
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Comme  Tes  dettes  de  l'État  ,  qui 
avaient  ocçafionné  cette  grande  dimi- 
nution de  troupes  ,  pefaient  le  plus 
fur  la  Province  de  Hollande  ?  les  Etats 
xefolurent  en  1722  ,  de  vendre  publi- 
quement quelques  terrains  ,  dixmes  Se 
Seigneuries,  qui  appartenaient  aux  do- 
jaaines  du  pays.  Conformément  a  cette 
réfolution  on  vendit  effectivement  à 
des  particuliers-,  aux  villes  les  plus 
proches  ou  à  leur  Magiftrats,  plufieurs- 
Jeigneuries  pourvues  du  droit  de  Haute- 
Jurisdidtion  +  que  l'on  appelle  en  Hol- 
lande des  Ambachii  -  Hemykhedan  ,  &. 
parmi  lesquelles,  iî  y  eut  des  endroits 
fy\\  avaient  le  titre  de  villes  &  qui  en 
feurent  les  privilèges  f  comme  Beve- 
ringk  ,  Vlaardingen  ,  Grootebroek  &. 
quelques  autres.  Mais  en  l'année 
1725  ,  les  Etats  achetèrent  les  Sei- 
gneuries .de  Vianen  &  d'Âmeide  ,  qui 
appartenaient  ci  devant  à  la.  Maifon  de 
Brederode  ,  mais  qui  parvinrent  enfui- 
té  par  un  Mariage  a  la  maifon  du  Com- 
te de  Dohna,  &  de  cette  maifon,  par 
un  autre,  à  la  famille  de  La  Lippe-Det- 
mo.ld.  Ils  payèrent  la  fomme  de  huit- 
cent  ,  quatre  -  vingt  mille ,  deux  -  cents 
iorir.s.    L'utile  propriété  tie  ces  placer 
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fut  réunie  à  la  Souveraineté  de  Hollan- 
de. ^  1732* 
Une  des  pî^Jbrtes  branches  des  revenus  ~ 
publics  en  Hollande  eft  l'impôt  fur  les  mai-  Enum^ra- 
fons.  L'ufage  y  eft,  que  l'impôt  qu'on  aune  tion  des 
fois  mis  fur  une  maifon  ,  y  refte  tou-  ™;f?"?eTÏ 
jours  ,  à  moins  qu  elle  ne  tombe  en 
ruine  ,  ou  qu'elle  ne  foit  rebâtie  de 
nouveau.  De  là  cet  impôt  peut  devenir 
avec  le  tems  fort  onéreux  aux  Proprié- 
taires ,  quand  le  prix  des  maifons  &  le 
loyer  diminuent  :  c'eft  ce  qu'on  avait 
vu  en  Nord  -  Hollande  ,  depuis  quelques 
années.  Ces  changemens  n'échappèrent 
pas  à  l'attention  des  Etats  de  Hollan- 
de. Ils  arrêtèrent  en  1730,  de  faire  le~ 
ver  un  état  nouveau  de  toutes  les  mai- 
fons &  édifices  des  Villes  &  Villages- 
avec  les  loyers  de  chacun  de  leur  ter- 
ritoire. Ils  nommèrent  k  cet  effet  de 
nouveaux  Commiflaires ,  qui  achevèrent 
cet  ouvrage  en  1732.  On  trouva  que 
la  Sud -Hollande  depuis  un  fiecle,  avait 
augmentée  en  nombre  des  maifons  £<c 
dans  le  prix  des  édifices ,  mais  que  lu 
Nord  -  Hollande  avait  diminuée.  Dans 
la  première  on  avait  compté  126,  889, 
&  dans  l'autre  il  n'y  en  avait  que* 
37*578,.  Le  nouvel  impôt  fur  les 
maifons  fut  réduit  au  douzième  denier 
du  loyer  &  au  quinzième  du  loyer 
d*un  moulin.    Depuis ,  la  Sud  -  Hollande- 
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paye  au  delà  de  «175,  000  florins  dt 
1732.   plus  &  la  Nord  -  Hollande  en  paye  en* 

•- viron  46,  000  florins  de  moins  qu'au* 

paravant,  en  loyers  annuels*  On  peut 
juger  par  ces  calculs  quels  progrès  ou 
quelles  diminutions  avoir,  fait  la  popula- 
tion. 

vr;yycde  iQS  £tats  auraient  dû.  porter  auiTi 
VKW  leurs  regards  attentifs  fur  ces  établis- 
se mens  lointains  ,  dont  l'adrainiilratioiî 
donne,  depuis  iongtems,  tant  de  prile 
a  la  cenfure.  Us  auraient  prévenu  le 
xnaiïncre  de  Batavia;  que  nous  rappor- 
tons ici  pour  ne  pas  confondre  les  faits. 
On  fait  que  cette  Ville  eft  la  capitale  des 
poiTeffions  de  la  Republique  dans  les 
kides- Orientales.  Les  Chinois,  nation 
aufli  commerçante  qu'induftrieulë,y  fai* 
faient  un  trafic  très  -  confidérable  & 
très  -  wié  ;  mais  depuis  quelque  tems 
ils  fe%laignaient  hautement  des  Ad- 
miniftrateurs  de  Batavia  ,  au  fujet  des 
rudes  impôts  qu'on  exigeait  de  leurs 
négecians,  &  qui  fe  renouvel laient  fans 
ce  le.  L'on  craignit  qife  des  murmures 
les  Chinois  ne  paflaflent  bientôt  au 
foulévement.  Sur  ce  foupçon,  tous  les 
oififs  ,  tous  les  gens  fans  aveu  de  cetts 
nation  furent  chaflTés  de  Ja  capitale  , 
ou  envoyés  prifonniers  à  Ceylon.  Ce- 
pendant une  grande  partie  de  ces  ban- 
nis rodaient  autour  de  Batavia,  &  corn- 
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mettaient  toutes  fortes  d'excès  dans  les 
environs  de  cette  grande  ville.  Trois  .  J7S^ 
Chinois  vinrent  déclarer  à  la  Régence  — — 
que  ceux  de  leurs  Compatriotes  qu'oit 
avait  exilés,  réfolus  de  le  venger,  a- 
vaient  formé  le  complot  de  s'emparer 
de  Batavia  par  furprife  ou  par  trahi- 
fon  ,  &  d'y  maflacrer  tous  les  Chré- 
tiens.  Auflitôt  l'on  envoya  quelques 
gens  armés  contre  cette  troupe  de 
bannis,  qui  fût  bientôt  diffipée.  L'on 
prit  en  fui  te  des  précautions  contre  ceux 
de  leurs  compatriotes  qui  étaient  en» 
core  à  Batavia.  La  Bourgeoifie  prit  les 
armes;  on  ordonna  aux  Chinois  de  ne 
plus  allumer  de  lumière  après  le  foleil 
couché ,  de  ne  point  paraître  aux  fe- 
nêtres ,  bien  moins  de  fe  montrer  dans 
les  rues*  La  précaution  était  dictée 
par  la  prudence ,  mais  l'inquiétude 
&  la  méfiance  sraugmentaienc  4es  deux 
côtés.  Le  &  d'Octobre  un  parti  de 
Chinois  sTavança  jusque  fous  le  canon 
de  la  ville  ;  ie  feu  des  remparts  les. 
força  bientôt  de  s'éloigner ,  mais  l'on 
ne  douta  plus  qu'ils  ne  fuflenc  d'in- 
telligence avec  ceux  du  dedans ,  8c 
qu'ils  ne  fe  fùffcnc  attendus  à  un  fou. 
ievement  dé  leur  part.  Ce  foupçon  , 
fondé  peut  *  être  ,  paiïà  pour  certitude- 
dans  l'esprit  des  habitans  de  Bataviai 
lis  eurent  bien  de  la  peine  à  différé»' 
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leur  vengeance  jusqu'au  lendemain.  La 
ï/32-  Bourgeoifie  armée  &  la  foidatesque  fe 
-— —  précipitèrent  alors  dans  les  maifons  des 
infortunés  Chinois  &  y  maffacrerent 
tout  ce  qui  s'offrit  a  leur  fureur.  Dans 
$  înême  tems,  &  au  milieu  du  carna- 
ge ,  le  feu  prit  à  différentes  maifons- 
appartenant  aux  Chinois  ,  &  fe  répan- 
dit bientôt  dans  toute  la  capitale  avec 
tant  de  fureur  ,  qu'elle  allait  être  en- 
févelie  fous  les  cendres  ,  fi  l'on  n'é- 
tait enfin  parvenu  à  l'éteindre.  Les 
Chinois  furent  aecufés  d'avoir  été  les 
auteurs  de  ce  terrible  embrafement. 
Après  le  meurtre  &  l'incendie  arriva 
le  pillage  qui  dura  plufieurs  jours*  &_ 
Irc  cefîa  que  lorsque  la  Régence  crut 
les  Chinois  alfez  punis.  Les  matelots 
fe  diftinguerent  furtout  dans  ce  désor- 
dre v  &  plufieurs  des  plus  opulens 
Chinois  tombèrent  tout- a- coup  dans- 
ia  plus  horrible  mifere,  Le  lendemain, 
le  foleil  offrit  à  Batavia  ie  fpectacle 
de  cette  cruelle  boucherie  &  glaça 
d'horreur  les  plus  indifférent  Les  mai- 
fons brûlées  ou  fumant  encore,  les  pla- 
ces &  les  rues  couvertes  de  cadavres 
Janglans  ,  emsiles  ou  épars  ,  fuivant 
que  ces  malheureux  s'étaient  offerts  à 
}a  rage  de  leurs  meurtriers  ,  offrirent 
aux  habitans  l'image  affreufe  de  la  ven- 
geance 5   ou  plutôt  de   l'exécution,  la. 
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plus  abominable.  Les  Chinois  qui  fe 
tenaient  encore  cachés  dans  les  envi-  ~I732< 
rons  de  la  ville,  furent  bientôt  après ,  '  ' 
égorgés  ou  chalTés.  Enfin  la  tranqui- 
lité  s'étant  peu  à  peu  rétablie  dans 
Batavia ,  la  Régence  fit  publier  un  par- 
don général  ,  &  voulut  bien  permet- 
tre au  peu  de  Chinois  ,  que  la  fuite 
ou  quelque  aziie  ignoré  avaient  fous- 
traits  à  la  fureur  de  leurs  Bourreaux,, 
de  reprendre  leur  trafic  ordinaire  ,  £ 
condition  qu'ils  fe  foumettraient  ;  & 
plufieurs  obéirent. 

Le  calme  ayant  infenfîblement  ame- 
né la  réflexion ,  on  ne  put  fe  déguifer 
toute  l'atrocité  de  ce  qui  venait  de  fe 
pafier.  On  craignit  avec  raifon  que  le 
Commerce  ne  payât  pour  les  auteurs 
de  cette  tragédie.  En  conféquence 
quelques  Membres  de  la  Régence,  per- 
fuades  que'  les  ordres  imprudens  du 
Gouverneur  Valkenier  avaient  occafion- 
né  le  meurtre  &  le  pillage  des  Chi- 
nois, méditèrent  les  moyens  de  le  dé- 
poter. Mais  le  Gouverneur  inftruit  de 
leur  delTein  prévint  le  complot ,  en 
faUànt  arrêter  &  conduire  en  prifoiv 
Mrs.  de  Haaze,  d'ïmhoff  &  van  Schin- 
ne.  Cependant  il  fut  bientôt  contraint 
de  leur  rendre  la  liberté.  D'ImhofTre- 
tourné  depuis  en  Hollande  ,  fut  fi  bien 
fc  juftifier  aux  yeux  de  la  Compagnie^- 
I  6 
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qu'elle  le  renvoya  à  Batavia,  décoré  dd 
1733-   titre  de  Gouverneur  -  Général  des  In- 

r **•  des..    La  dépofition  de  Valkenier  avait 

été  fuivie  de  fon  rappel  ;  mais,  lorsqu'il 
fut.arrivé  au  Cap  de  Bonne-  Espérance, 
il  y  fut  arrêté  &  ramené  enfuite  à  Ba- 
tavia, où  il  tint  encore  prifon  pendant 
quelque  teras.     Le  Baron  d'Imhoffeut 
bientôt ,  par  fa  prudence  &  la  douceur 
de  fes  manières,  rétabli  le  bon  ordres 
&  les  Chinois  ne  tardèrent  pas  à  ren- 
dre à  fes  concitoyens  toute  leur  confi- 
ance précédente. 
frangera     La  fituation  d'une  partie  des  Pays- 
£*£    Bas  -  Unis,  ejt  fi,  peu  hcureufe ,  que  fi  la 
pikrtis.      Nature  y  était  reftée  abandonnée  à  el* 
le  mê.me^.&  que  l'art  &  le  travail  des 
hommes  ne  funent  venus  à  fonfecours* 
là  llollande-,..  la  Frife  &  les  Icles  de  Zé- 
lande  feraient  devenues,  la  proy e  des  eaux. 
La  mer  avait  autrefois  enlevé  les  Du- 
nes ou  Collines  de  fables  ,  qui  fervent 
ï  garantir  le  pays  des  irruptions  de3 
flots  ,  de  forte  que  les  habitans  fe  virent 
dans  la  nécefîké    d'élever    L  certains 
endroits    des  digbes  pour  fe  garantir 
contre  la  fureur  de  cet  élément.    C'é- 
tait dans    l'année   J466 ,   qu'on  avait 
cpmmencé  à  conftruirc à. frais  énormes,, 
de  pareilles  digues  ;   une   feule   Toile- 
eoutalt  quatorze-  mille  -  huit  -  cent  Li- 
vres de  quarante  gros.      Ua  a  gxrdé 
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depuis  ce  tems  là  cette  forte  de  barrière 
contre  la  mer»  *7%%* 

Mais  en  1730,  on  découvrît  dans  I*Isle  ■ 

de  Walcheren  ainfi  qu'à  Medenblik  dans 
la  Weftfrife,  une  forte  de  vers  dans  les- 
Pilotis  des  Digues  ,  qui  percèrent  & 
creuferent  le  bois  en  dedans;  les  pilo- 
tis en  furent  tellement  endommagé» 
qu'à  plufîeurs  endroits  les  digues  ne 
purent  réfuter  a  la  force  des  vagues». 
Ces  vers  qui  étaient  mous  &  glutineux, 
avaient  la  tête  dure  &  écaillée  5  diviféa 
en  deux  parties  formées  en  Lime  ou 
Scie  y  qui  leur  fèrvait  à  percer  le* 
bois.  La  groflfeur  de  ces  vers  était 
différente.  Quelques-uns  n'avaient  que 
trois  ou  quatre  lignes  de  long.  Le& 
plus  longs  étaient  de  deux  pouces  r 
quelques  perfonnes  prétendent  en  a- 
voir  vu  de  quatorze  pouces.  On  ob- 
ferva,.  qu'ils  attaquèrent  les  pilotis  d'en 
bas,  en  remontant  à  la  hauteur  de  l'eau. 
Cette  infe&e  méprifable  fie  trembler 
des  Provinces  entières  ;  il  y  eut  des 
gens  qui  crurent  quri4s  avaient  été 
apportés  des  Indes-  Orientales  &  Occi- 
dentales par  les  vaifleaux  •,  &:  l'on  a  ob« 
fervé  que  les  vaifTeaux  revenus  de& 
Indes  en  1666 ,  en.  avaient  été  fort  en- 
dommages. On  fe  fouvient  cependant 
d'en  avoir  vu  dans  les  Pays-Bas  long- 
tems  auparavant.    Suivant  quelques  avrs^ 
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ils  doivent  déjà  avoir  rongé  les  pilotis 
17 S5-  des  digues  en  Zétande,  au  feizieme  fié- 
cle.  Mais  comme  aucun  malheur  ne 
dure  longtems,  il  arriva  la  même  cho- 
fe  dans  cette  calamité  :  eçs  vers  dispa- 
rurent lors  qu'on  n'y  penfaic  le  moins. 
Le  danger  attuel  exigeait  cependant  de 
prendre  toutes  les  précautions  poffibles 
pour  prévenir  la  ruine  entière  de  l'E- 
tat. On  n'épargna  ni  peine  ni  argent  ^ 
pour  affurer  îe  pays  contre  les  ravages 
de  la  mer.  Deux  bons  citoyens,  Pic- 
ter  Straat  &  Pieter  van  der  Deure , 
noms  dignes  d'être  confervés  dans  les 
Annales  de  la  République,  propoferent 
un  excellent  moyen  pour  rendre  les 
digues  plus  fortes,  en  les  revêtant  d'une 
couche  de  cailloux  &  de  rocaille.  Ils 
perfedtionnerent  leur  invention  ,  &  don- 
nèrent infenfiblement  aux  digues  une 
force  ,  qui  tranquilifa  les  habitans  con- 
tre les  ravages  du  tems,  des  eaux  &. 
des  vers. 

Pendant  ces  différentes  occupations 
dcmefliques,  les  Etats  ne  perdaient  pas 
de  vue,  l'intérêt  &  les  affaires  de  la 
'religion.  Ils  portaient  a  ce  fujet,  leurs 
regards  fur  tonte  la  Chrétienté.  Char- 
les -  Emanuel  Duc  de  Savoye,ne  fe 
contentait  pas  de  refufer  la  Couronne 
i  Vittor  -  Amedée  Ton  père  qui  fe  re- 
pentait vivement  de  l'avoir  abdiquée.  Il 


inquiétait  les   Vaudois  fes  fujets  dans 
la  liberté  religieufè  qu'il  leur  avait  ac-    1732. 
cordée.    L'Angleterre  &  les  Etats  s'é-* 
taient   interpofés   plufieurs  fois  en  fa- 
veur  de  ces  peuples-  obstinément  atta- 
chés au  culte  de   leurs  pères*    On   a- 
vait  eu  égard  à  leur  puiflante  inter- 
ceffiori.   En  conféquence  les  Etats  cru- 
rent  pouvoir    rappel  1er   au    Monarque 
tes  engagemens  qu'il  avait  pris  en  fa- 
veur des  fectaires ,  fes  fujets  ;  mais  ces 
repréferttations  furent  inutiles.    Ce  Prin- 
ce perfécuteur  les  provoqua  tellement  *, 
qu'une  multitude    abandonnèrent   leur 
Patrie  ,  pour  fe  dérober  à'  la  perfécu- 
lion  ;  ils  portèrent   leurs  pas  vers  les 
SuiiTcs  r     leurs  voifins    &   leurs    frè- 
res  en   religion  ;    mais   ces   Républi- 
cains étant,  foie  par  leur „ population  9, 
foit  par  leur  gouvernement ,.  peu»  dispo- 
sés à  donner  accès  &  refuge  aux  Et  ran- 
gers; les  Etats  ainfi  que  d'autres  pays 
rroteftans,  firent  faire  des  collectes  pour 
les  fecourir.    Le   10  du  mois  de   Sep- 
tembre 1731  fut  affigné  pour   cet  acte- 
de    bienfaifance;       La     tendre    chari- 
té    religieufè    fut     M    ardente     dans 
cette  occafionr  qu'il  fut  recueilli  plus 
de    trois- cens-  huit- mille  florins   en 
Hollande.    Attirés  par  ces  largeflés  pieu- 
fes  ,   on  ne  tarda  pas  à   voir  dans  ce 
gay>  un  grand,  nombre  de  ces  émigraitfj; 
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ils  furent  accueillis  avec  une  ardeur 
î 732.  extrême  ;  on  les  distribua  dans  les  pe- 
— '  tites  villes  ;  &  Pon  pourvut  i  leur  en- 
tretien. Le  zele.de  la  nation  pour  ceux, 
de  leur  religion ,  perfécutés  dans  d'au- 
tres pay  s ,  contribua  fans  doute  beaucoup 
a  y  attirer  les  fameux  émigrans  de 
l'Archevêché  de  Saltzbourg-  Plus  de 
vingt-  mille  l'abandonnèrent  pour  fe 
dérober  à  l'oppreiTion  dTun  gouverne* 
ment  barbare  &  fanatique.  La  Prune. 
en  recueillit  un  grand  nombre  qui  firent 
refleurir  des  diitricts  dépeuplés  par  la. 
pefte.  Une  partie  confidér;:ble  parlèrent 
dans  les  Colonies  Anglaifes  de  l'Amé- 
rique Septentrionale»  Huit-cens  accueil- 
lis dans  ce  pays  furent  difkibués  dans. 
risîe  de  Cadzand.  On  leur  donna  de. 
Pouvrage-  On  leur  bâtit  un  temple  -r 
on  leur  fournit  un  Miniftre  Allemand. 
&  Luthérien.  Mais  ils  re  répondirent 
pas  tous  à  l'idée  qu'on  s*était  formée  de 
leurs  principes  religieux.  On  les  vit  al- 
ler en  foule  dans  les  chapelles  des  Ca« 
tholiques  pour  entendre  la  MelTe  :. 
un  grand  nombre  demandèrent  per- 
mifôon  de  s'en  retourner;  plufieurs. 
la  prirent  fans  l'avoir  demandée:  ce:te 
Colonie  diminua  peu  à  peu  jusqu'à  deux* 
cens. 
J?our  mieux  prouver  leur  zèle  poux. 
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h  religion  reformée,  les  Etats  crurent 
devoir  poTer  de  nouvel 'es  entraves  à  !a    *732*_ 
religion  Catholique-  Romaine,    Le  Pa  ™       ~ 
pe   Benoit    XIII    avait    introduit    en  Régime ni 
1728  ,    dans  fes  fupplémens  au    Bre-  jSthoï 
viaire  romain,    l'office   de  Ton  Préde -que».   • 
ceiîeur  9  Grégoire  VII ,  qui  confifte  en 
une  prière  &  trois  légendes.    C'eft  ce 
môme  Grégoire  qui  avait  élevé  le  fiege 
papal  au  deflus   des  trônes  des  Empe- 
reurs &  des  Rois  &  le  pouvoir  Ecclé- 
fiaftique  au  deiîus  de  la  puiiTance  civi- 
le.    Cette  démarche   de  Benoit    XHÎ 
feandalifa  les  Princes  Catholiques.    Ce 
nouvel  office  avait  déjà  été  défendu  en 
France  &  en  Allemagne.    On  fut  éton- 
né de  le  voir  ajouté  au   Bréviaire  or- 
dinaire des  Catholiques- Romains.    Les 
Etats  de  Hollande  défendirent  en  1730, 
l'ufage  particulier  &  public  de  cet  offi- 
ce.   Ils  impoferent  une  amende  de  mille 
florins  fur    l*impreffion  de  cette  pièce 
dans  le  Territoire  de  l'Etat  &  fur  l'in- 
troduction   des    exemplaires  des  pays 
étrangers.      Quelque  tems  après  ,    les* 
Etats  d'Hollande   interdirent,  par  une 
ordonnance  *   aux  Prêtres  de  la  Com- 
munion Romaine  r  l'exercice  de  leurs 
fondions  avant  que  d'en  avoir  obtenu  une 
conceffion   par   écrit  du   Magillrat  du 
Lieu.    Ils  devaient  même  promettre  fur 
leur  paro-le  Sacerdotale ,   qu'ils  ablia?- 
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raient  fmcerement  la  doctrine ,  d'après 
g732;  laquelle  le  Pape  ou  d'autres  Supérieurs 
'  "  cccléfiaftiques-  fe  croyent  autorifés  y 
d'abfoudre  les  fujets  du  ferment  de  fidé- 
lité &  d'obéifiànce  envers  le  Gouverne- 
ment Politique.  Ils  devaient  promettre 
en  outre  ,  d'inviter  les  membres  de  leur 
communion  par  leurs  inftrudtions  &  par 
leurs  propres  exemples  a  la  foumiflîon 
aux  Etats  &  aux  Magiftrnts  des  Villes  -, 
&  de  n'exciter  perfonne,.  à  donner  ou 
à  léguer  de  l'argent  ou  des  effets  à  des 
Eglifes,  Couvens&  Séminaires  hors  des 
Provinces.  Cette  ordonnance  enjoignait 
auft%qu'il  n'y  aurait  point  d'autres  Prêtres 
que  des  fujets  de  l'État,  &  furtout  point 
de  Moines, ni  dejéfuites.  L'intention  des 
Etats  de  Hollande,  par  ces  dispofkions, 
était  de  fermer  l'entrée  de  l7Etat  à  des- 
hommes, qui  par  leur  Doctrine  pour- 
raient détourner  une  partie  des  fujeta 
de  l'obéifTance  duc  aux  Magiftrats.  Il 
régnait  d'ailleurs  une  grande  dilîenfion 
parmi  les  Catholiques  des  Pays-Bas- U- 
nis,  comme  parmi  ceux  des  Pays-  Bas- 
Autrichiens  &  de  la  France. 

L'origine  de  ces  débats  venait  du  livre 
du  célèbre  Corneille  Janfenius  ,  fur  la 
corruption  naturelle  de  l'homme  &  fur 
&  grâce  efficace  de. Dieu.  Plufieurs  Pa- 
jpcs  avaient  condamné  ,  a  l'inftigation- 
des  Jefuites  *  cinq  articles  de  ce  liyrs 
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gomme  hérétiques  ou  erronés  &  la  per- 
fonne  même  de  Janfenius.  Les  Janfe*  173^ 
niftes  furent  d'autant  plus  tolérés  dans 
les.  Pays-  Bas-  Unis,  que  dans  plufieurs 
points  ,  leur  doctrine  était  d'accord  avec 
celle  des  Reformés.  On  n'admit  aucun 
Prélat  Catholique  ,  qui  ne  Kit  Janfeni- 
fte;  &  comme  il  avait  le  droit  de  nom- 
mer les  Prêtres  pour  la  Communion* 
Romaine,. &  qu'on  était  en  quelque  fa? 
çon  aiTuré,  qu'il  n'en  nommerait  point 
a'autres  que  des  Janfe  niftes  -,  îe  Pape 
pour  remédier  a.  cet  inconvénient  con- 
féra la-miflron  des  Prêtres  dans  les  Pays- 
Bas  Unis  à  ton  Nonce  à.JBruxelics.  ou 
ï  Cologne.  La  discorde  augmenta  beauT 
coup  dans  l'Eglife- Romaine  lorsque  le 
Pap.e  dénient  XI  condamna  ,  par  fa 
Bulle-  Uriigenitus,  publiée  en  1713,  les- 
cent- &- une  propofitions  extraites  de 
l'ouvrage  de  Pasquier  Quesnel:  mais  quoi- 
que cette  Bulle  fut  rejettée  par  plu- 
fieurs ,  elle  eut  pourtant  beaucoup  de 
partifans.  Le  Nonce  du  Pape ,  alors  fc- 
Bruxelles,  employa  toute  fon  autorité 
pour  la  faire  recevoir  des  Catholiques 
des  Pays-  Bas ,  &  particulièrement  des 
Prêtres.  Ceux  du  parti  Janfenifte  la. 
rejet terent  abfolument.  Le  Nonce  réfa- 
lut  donc  de 'faire  en  forte  qu'aucun  ne 
fût  admis  à  la  .Prêtrife  qu'il  n'eut  re- 
vu  .la   Bulle.     Les  Janfeniftes  .eù*en$ 


• 


;m  'jfffàtri;  intérieure? 

recours  à  un  autre  expédient.  Voyant 
?/r3'2'  leur  perte  prochaine  ,  iîs  firent  élire  par 
"  les  Eccléfiaftiques  à  utrechc,  qui  pour 
la  plupart  avaient  rejette  la  Bulle  , 
■un  Archevêque,  dont  les  Prêtres  Jan- 
feniftes  reçurent  depuis  leur  niis- 
fion. 

Le  Pape  fui  refufa  de  la  confirmer;  il 
continua  néanmoins  fcs  fonctions.  C'é- 
tait aparemrnent  à  l'initigation  du  Pape 
que  ta  République  de  Venue  avait  prié 
les  Etats  en  1725,  de  faire  rentrer  les 
Catholiques  de  leur  domination  fous 
l'obenTance  du  Chef  vifible  del'Eglife; 
mais  ils  répondirent  9  que  c'était  une 
maxime  de  leur  République,  de  laitier 
à  chacun  fa  liberté  de  penler,  to'ûchant 
les  affaires  fpiri  tue  il  es  ,  &  fur  ce  qu'il 
croyait  nécelTaireàfon  faîutjajoutant  qu'ils 
ne  s'étaient  point  mêlés  de  l'élection 
du  foi-difant  Archevêque d'Utrecht;  & 
que,  comme  les  fentiments  de  leurs  fu« 
jets  Catholiques  différaient  là  deiïus  > 
ils  ne  pouvaient ,  fui  van  t  leur  maxime , 
ni  fe  fervir  de  leur  pouvoir  ni  admet* 
tre  une  fupériorité  étrangère  ,  pour 
forcer  quelqu'un  a  une  foumiflion  avcu: 
gîe  envers  un  homme,  qu'on  appellaic 
le  Pontife  fuprême  ;  &  qu'ils  fe  cro- 
yaient plutôt  obligés  de  défendre  l'un 
&  l'autre  parti  contre  toute  perfécu- 
tion.    Ceux  qui  avaient  accepté  la  Btfi- 
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1e ,  s'^drefTerent  enfui  te  aux  Etats 
de  Hollande;  ils  prièrent,  qu'il  leur  fût  173^ 
permis  d'avoir  un  Non.ce  coin m c  aupa- 
ravant. La  plupart  d'entre  eux  ne  s'y 
ôppbferent  pas  ;  mais  on  exigea  entre 
autres  conditions,  -<j-tfe  ce  Nonce  fût 
Hollandais  de 'nation,  qu'il  fixât  pour 
jamais  fa  réfidence  en  Hollande  ;  qu'il 
n'eût  aucune  relation  avec  les  Égliiès, 
qui  avaient  des  Prçtres  [anfèniiks  ou 
qui  reconnaîtraient  l'Archevêque' d'U- 
tiec'ht.  A  peine  la  nouvelle  de  cette 
conceflion  fe  fût  répandue  dans  le  pu* 
blic,  que  quelques  Miniftrcs  Réformés 
Pattaquerent  en  chaire,  en  repréfentant 
le  danger  qu'il  y  avait  à  craindre  d'un 
Nonce  qui  avait  des  fentimens  jéfuiti- 
ques. 

:  Quelques  uns  en  .prirent  occafion, 
d'aceufer  des  membres  du  Gouvernement 
d'indifférence  dans  les  affaires  de  reli- 
gion. Les  Miniftres  de  Leyde  &  de 
Rotterdam  fe  distinguèrent  dans  cette 
pieufe  rébellion.  Ils  peignirent  l'ad- 
tniffion  d'un  Nonce  comme  pouvant 
eau  fer  les  maux  les  plus  terribles  à  l'E- 
tat aufli  bien  qu'à  l'Eglife.  Les  peu- 
ples commençaient  à  s'échauffer  ;  le 
gouvernement  crut  devoir  céder  aux 
circonstances  ;  &  le  rétabli ffement  d'un 
Nonce  n'eut  pas  lieu.  La  million  des 
Prêtres  acceptant  fc  fit  comme  aupara- 


aif  'jtffalre:  Intérieures 

vant  par  le  Nonce  du  Pape  à  Cologne 
$73*.   ou  à  Bruxelles,    L'Evéque  de  Liège  qui 
h  partage   la   fbuverâinété  de  MàaimcM 

avec  les  Etats-  Généraux,  étant  Molir 
niftë  ,    entreprit  d'y  faire  recevoir   la 
Bulle,   mais  les   Etats -.Généraux    s'y 
oppoferent.    Rien  n'était  plus Tmguhér 
■que  de  voir  des  Souverains  Prôteftans- 
fé  conftituer  juges  de  querelles  élevées 
dans  une  religion  ennemie  ,   &  s'auter- 
rifer ,  dans  cette  conduite,  de  l'exemple 
de  Princes  &  de  Prélats  Catholiques  eux- 
mêmes. 
Décrets  en     Le     gouvernement  J  fuspendit     pour 
faveur  des  quelques  années' les   marqués    de    Ton 
Pt-otefians  zele ,  fur  des  affaires  peu, analogues  à  Tari 
lescatho-  département  ;    puisque  le  Souverain  n'a 
Jiques.       droit  de  faire  des  réglemens  que  contre 
dès  religions  nouvelles  &  de  févir  que 
GrcôuP!a-ï\ix   les  désordres   civils  qu'elles  peu- 
caat.w.    vent  occafionner  :    en    17.37  les 'Etats 
lll'.jsu  de   Hollande  voulurent   montrer  leurs 
dispositions  à  faVonfér  &  ibu  tenir  les 
établiffemens  des  difierens  cultes,  dont 
le   proteftantisnie  eft   la  fourbe    &   là 
bafe.    Le  15  du  mois  de  janvier  ils  pri- 
rent une  réloluti  on  pour  favorifer  les  Egli- 
fes  ,    les  Hôpitaux  ,    &  les  maifôns  des 
Orphelins,    non  feulement  des  Réfor- 
més &  autres  religions   qui  fe   difent 
Proteftarites  ;    mais  encore  des  Remon  - 
£ràns  &;  des  Anabaptiftes  :    toutes  ces 
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maifons  fondées  pour  la  communauté 
&  ne  payanc  aucun  loyer  ,  furent  af-  173^» 
franchies  de  toute  impofîtion  ordinaire  n"'*"1,,wr 
&  extraordinairernialheu-reufement  une 
démarche  auffi  pieufe 'n'était  pas  puifée 
dans  les  principes  de  iïa  -  faine  religion  ; 
puis  qu'on  chercha  lâchement  a  s'in- 
demniîèr  de  cette  perte  ,  aux  dépens 
des  pauvres  Catholiques.  Il  fut  arrêté 
dans  les  Etats  de  Hollande ,  que  les  maifons 
du  culte  Romain  feraient  non  feulement, 
affujetties  aux  irnpofîtions ,  ainfi  que  les 
inailons  ordinaires  ;  mais  payeraient  eh1 
outre  trois  fois  par  Siècle  le  droit  qu^on 
levé  fur  les  fuccelîions  collatérales \  droit 
quiconfifte  au  payement  du  cinquième  de 
ia  valeur  des  biens.  Les  Etats  de  Hollan- 
de engagèrent  mêmeïtes  Etats-  Géné- 
raux à  déclarer  cafles  tous  les  Officiers 
militaires  qui  parTeraient  à  la  religion 
Catholique  oufe  marieraient  avec  des 
femmes  de  cette  religion;  cette  der- 
nière ré  fol  u  non  fut  même  en  1739  éten- 
due aux  Officiers  civils  dans  les  Pays  de 
la  Généralité. 

Cette   époque,    remarquable  par   le D;spure  ais 
calme  intérieur,    femblait  préfager  au  'fujer  du 
Prince  d'Orange  ,    le  fort  d'être  éter-  ¥f'[,quirnt& 
tellement   circonferit    dans    le    cercle  de  Fieffiit 
étroit  de  Stathouderats  oblcurs,  &  fans  gue. 
influence  \    lors  qu'il  fe  préfenta  des  oc- 
casions de  recouvrer, ce  crédit  dont  là 
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branche  de  Guillaume  I ,  avait  joui 
X/32*  dans  ta  Confédération.  Le  feul  & 
■ [  dernier  rejetton  de  l'infortuné  Jean- 
Gui  Uaune- F rifo,  avait  atteint  la  ving- 
tième année.  ïl  y  avait  deux  ans  qu'il 
avait  prêté  le  ferment  exigé  (*),  par 
les  Etats  de  Gueidre,  lorsqu'ils  avaient 
en  1722  -,  drefié  l'inftruétion  qui  de- 
vait déterminer  fon  autorité.  Le  pre- 
mier du  mois  de  Septembre  173=1  ,  il 
jura  également  d'obferver  les  conditions 
auxquelles  il  avait  été  choifi  Sut  hou- 
-der  Héréditaire  &  Capitaine- Général 
de  Frife.  L'année  fuivante  les  préten- 
tions respectives  du  Roi  de  Prufle  & 
du  Prince  d'Orange ,  fur  la  fucceflion 
du  feu  Koi-  Stathouder  ,  furent  irré- 
vocablement terminées.  Mais  les  Etats 
de  Zélande  vinrent  bientôt  troubler  la 
latisfadtion  que  goûtait  le  Prince  ,  en 
déclarant  unanimement  ,  qu'en  vertu 
de  leur  Souveraineté  ,  ils  ftffranchis- 
faient  de  fait  &  de  droit ,  dès  -  à  pré- 
lent  &  pour  toujours  ,  les  villes  de 
Veere  &  de  Fleflingue  de  toute  dépen- 
dance féodale  ,  voulant  &  ordonnant 
que  désormais  elles  fuffcnt  fiw  le  pié 

des 
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des  villes  libres  du  Comté  de  zélan- 
de. m^ 

Lors   qu'ils  firent  part   aux    Etats- 
Généraux  de  cette  réfetaîôn  vigoureu- 
fe  ,    les  Etats  les  prièrent  de  ne  .point 
adjuger  ces  deux  villes  aux    hériciers 
de  Guillaume  III ,    comme  faifant  par- 
tie de  fa  Succeffion  *    mais  de  leur  tai- 
re préfent  au  nom  de  la  Zélande,  d'une 
fomme  de  cent- mille  Ryksdalers en  for 
me  de  dédommagement.    Cette  nouvel- 
le alarma    le   Prince    d'Orange.    Il    fe 
hâta  de  faire  une   proteftation  contre 
un  arrêt  qui  le  privait  d'une  partie  con- 
fidérable  du  patrimoine  de    fes    pères. 
Il  rejetta  les  dédommagemens.    Il  ex- 
pofa  des  raifons  fpécieufes  contre  cet 
affranchisfement.    Ses  partifans  ne  cor> 
teftaient   pas  aux  Etats  de  Zélande  le 
pouvoir  de  procéder  à  cette  démarche. 
Ils  étaient  Souverains ,  &  le  Domiwum 
emïnen:    leur    appartenait    de    droit  : 
mais,  difaient-ils,  les  Etats  n'en  de- 
vaient faire  ufage  que  très- rarement, 
&  pour  les  raifons  les  plus  preiïantes, 
La    Zélande  foutenait ,    qu'elle    était 
précifément  dans  le  cas  qu'on  lui  op- 
pofaic  ;    que  le  Prince  en  recevant  l'in- 
veftiture  de  ces  deux  fiefs,  deviendrait 
fi  puiflant,  que  la  liberté  courrait  les  plus 
grands  dangers.  Cependant  le  mémoire  du 
Prince  ne  refta  pas  fans  réplique;    &; 
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ce  qu'il  f\  de  plus  étonnant ,  c'eft  que 
î732«   le  Magiftrat  de  Veere  foutint  avec  la 

** Maifon  d^Orangè,  que  la  liberté  de  la 

Zélande  ne  ferait  pas  expoféc ,  en  lais- 
sant fubfifter  le  fief  de  ces  deux  Vil- 
les. Mais  les  Etats  de  Zélande  ,  fer- 
mes dans  leur  réfolution  ,  &  fe  regar- 
dant comme  feuls  juges  compétens 
en  cette  affaire,  n'en  abolirent  pas 
moins  le  fief  de  Veere  &  de  Fleflin- 
gue.  En  vertu  d'un  Octroi  des  mêmes 
États  ,  du  20  d'Août  1733,  ces  deux 
villes  jouirent  feules  de  tous  les  droits 
du  Marquifat ,  jusqu'à  l'année  1747  ; 
le  Prince  d'Orange  rentra  alors  dans  la 
pleine  poflefiïon  du  patrimoine  de  fes 
Ancêtres.  Cette  révolution,  fans  prou- 
ver que  les  Etats  de  Zélande  n'étaient 
pas  dans  le  droit  de  faire  ce  qu'ils  a- 
vaient  fait  de  leur  autorité  en  1733  , 
montrait  que  les  Souverains  favent  fe 
relâcher  en  certaines  circonltances  de  leur 
pouvoir  le  plus  facré. 
Mariage  du  Cette  démarche  des  Etats  de  Zéîan- 
Trinœcro-de  &  ja  conclufion  d'un  Traité  entre 
Sî?Pr*n!c  la  Cour  de  Verfailles  &  les  Etats- Gé- 
«cfle  d'An-  néraux  pour  la  fureté  de  la  Barrière  & 
déterre.  ja  neutralité  des  Pays  -  Bas  -  Autrichiens , 
pendant  la  guerre  pour  l'élection  d'un  Roi 
de  Pologne  ne  parafaient  gueres 
propres  à  accélérer  l'avancement 
4u  Prince  d'Orange.    George  II,    qui 
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Savait  fuccédé  k  fon  père-,  -témoigna Ton 
mécontentement  des  mesures  que  l'on    1 7 3^ 

Tenait  de  prendre  dans  la  République. ""* 

51  était  naturel  qu'il  ibtihairàt  ^éléva- 
tion d  un  Prince  à  qui  il  avait  réfolude 
donner  en  mariage  la  Princeift  Anne  fa 
'"fille aînée;  &  l'on  ne  pouvait  trop  tôt  5 
fclon  ce  Monarque,  revêtir  fon  Gendre 
futur  des  charges  éminentes  qu'avaient 
géré  fes  Ancêtres.  Il  lui  paraiflait  à  la 
vérité  que ,  11  les  Etats  -  Généraux ,  en 
prenant  part  à  la  guerre  de  Pologne  , 
avaient  envoyé  à  l'Empereur  les  fecours 
qu'il  demandait ,  cette  démarche  aurait 
vraifemblablement  avancé  la  fortune  dii 
Prince  d'Orange  :  mais  ce  fecours  a- 
vait  été  refufe  d'une  manière  décente* 
à  la  Cour  de  Vienne;  '&  le  Traité 
conclu  par  la  République  avec  la  Cour 
4e  France,  achevait  de  ruiner  tout 
Pespoir  du  Roi  d'Angleterre,  en  fa- 
veur du  futur  Epoux  de  la  Princeflb 
fa  fille.  Le  mariage  n'en  fut  pas  moin* 
célébré  à  Londres  le  25  de  Mars  1754* 
George  II  en  fit  auffitôt  part  aux  E- 
tats  -  Généraux.  Les  Rois  fes  prédé- 
cefieurs,  difait-il  dans  la  lettre  qu'il 
leur  écrivit  au  fxijet  de  ce  mariage  * 
avaient  toujours  heureufement  affermi 
leurs  Alliances  avec  la  République  des 
Pays-Bas-  Unis  9  en  unifiant  leurs  Mai- 
ions  à  celle  des  Princes  d'Orange  &  a< 
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Nafîau ,  &  il  avait  voulu  marcher  fur 
I73^_  leurs  traces  par  le  mariage  dont  il  leur 

*""  feifait    part.      Au    reite ,    en  confen- 

tant  à  cette  union,  il  avait  eu  princi- 
palement en  vue  Pintérêt  de  la  Reli- 
gion Proteflante;  la  fureté  de  la  Suc- 
ceffion  au  Trône  de  la  Grande-Bre- 
tagne,, telle  qu'elle  avait  été  réglée  par 
les  loix ,  &  l'espoir  d'en  voir  augmen- 
ter la  confiance  ,  &  l'amitié  entre  tes 
Etats  &  la  République.  En  Unifiant ,  il 
ajoutait  "  qu'il  ne  doutait  pas  que 
„  les  Etats  ne  reçulTent  &  ne  traitas- 
9,  fent  fa  fille  d'une  manière  qui  ré- 
3,  pondît  aux  fentimens  avantageux  qu'il 
„  avait  toujours  cultivés  en  faveur  de  la 
3,  République. 
1733.      Les  Etats  répondirent  a  la  lettre  de 

»"■  '  ■  S.  M.  B.  qu'ils  founaitaient  non  feule- 
ment que  le  mariage  qui  venait  de  fe 
conclure ,  répondît  aux  vues  du  Roi 
d'Angleterre  ,  &  qu'ils  le  regardaient 
aufîï  comme  une  preuva  de  l'affection 
de  S.  M.  ,  puis  qu'il  avait  bien  vou- 
lu choifir  pour  Epoux  à  la  Princefie 
fa  fille,  un  Prince  qui  leur  était  fi  é- 
troitement  attaché  &  dont  ils  hono- 
raient le  mérite  perfonnel ,  qui  leur 
Tappellait  celui  de  fes  Ancêtres,  de  mê- 
me que  les  fervices  qu'ils  avaient  ren- 
dus à  la  République  ,  &  puisque  ,  di- 
raient-ils  à  la  fin  de  leur  réponfe,  le 
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Roi  de  \i  Grande  -  Bretagne  a  choifi,  pour 
fixer  le  léjour  de  fa  fille  bien -aimée,  l7$3?  _ 
une  République  libre  comme  celle  des."  "" 
Pays-  Bas-  Unis  ,  les  Etats  espéraient 
que  cette  Princefle  y  trouverait  toute 
la  fatisfaâion  &  le  contentement  que 
la  fituation  des  lieux  &  la  forme  actuel- 
le du  Gouvernement  ,  à  la  conferva- 
tion  de  laquelle  ,  difaïent  -  ils  ,  nous 
nousintéreilbns  fortement  »  pouvaient  lui 
promettre. 

Cette  lettre  était  décente  mais  les 
dernières  paroles  qui  la  terminaient  é- 
raient  trop  remarquables,  furtout  dans- 
les  circonftances  où  l'on  était  alors  9. 
pour  ne  pas  découvrir  par  fa  te- 
neur ce  qu'elle,  voulait  «faire  enten- 
dre. 

Dans  le  Càfendrier  des  Catholiques-  Supe^> 
Romains,  le  jour  du  Saint  Sacrement ,  tion  ongn- 
vulgairement  dit  la  Fête-Dieu,  eftune^re. 
fête  mobile,    &  la  St.  Jean- Baptifte  ,        -, 
échoit  toujours  le  24  de  Juin.    Depuis     '  **•  _ 
longtëms  la   populace  des  Pays  -  Bas-  " 
Unis,  parmi  les  Catholiques,  avait  pré- 
dit que,    fi  jamais  ces  deux  fêtes  tom- 
baient en  un  même  jour  ,  il  arriverait 
dans  l'Etat    des  révolutions    étranges. 
Sans  doute  que  cette  crédulité ,    fille 
de  l'ignorance,  était  un  relie,  des  pré- 
jugés  Espagnols  ;    car  nous  ne  favons 
pas  qu'il  exifte  en  Europe  aucun  au- 
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tre  pays  r   oii  l'on  ait  entendu  parler; 
^734*    d'une  fi  étrange  &  auffi  abfurde  pré- 
**-i"»    ■    diclion.    Cependant  l'année  173,4  était, 
juftement  l'année  fatale  ou  le  ioleil  de- 
vait éclairer  un  bou i e ver fe ment  univer- 
fel.    Ce  jour  fr  redouté  s'approchait,  &: 
la   crainte   marchait,  devant  lui.      Les, 
fruits  les  plus  efFrayans.  fe  répandirent 
dans  toute  l'enceinte  des  fept  Provin- 
ces :    la  converfation  n'y  roulait  que  fur 
les  révolutions  épouvantables  qui  ,    ce 
jour  là  %  menaçaient  les  Villes  &  les  Cam- 
pagnes.     Les  Réformés  de  toutes  les. 
Sectes  partagèrent  l'effroi  des  Catholi- 
ques.    Des  Villes  entières  devaient  ê- 
tre  renverfées  de  fond,  en  comble  :    là* 
les  Catholiques  devaient  égorger  tous, 
îcs  Proteftans  &  fe  remettre  en  poffes- 
$on   de   toutes   les  Eglifes  qui  leur  a*. 
raient  été  enlevées  •  :..  ici  les  Magiftrat& 
devaient  être   dépofés  &  des  Catholi- 
ques allaient  prendre  leur  place.     L'on, 
pouffa  la  démence  jusqu'à  vouloir  affu- 
rer  qu'à  Àmfterdam,  les  Papilles  avaient 
déjà  formé  entr'eux  une  nouvelle  Ma- 
gistrature t  dont  les  fonctions  devaient 
commencer  pendant  ce  jour  fatal:  quel- 
ques membres  de  la  Régence,  étaient^ 
difait -on,  dans  le  fond  du,  cœur  Ca- 
tholiques &  favorifaient  fous  main  les. 
amas  d'armes   que  ceux  de  leur  cro- 
yance avaient,  raiTemblés  en  différent. 
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endroits  pour  égorger    les    Réformés. 
Selon  d'autres,  l'on  avait  trouvé  dans    I734< 
les  Temples ,  dans  le  banc  même  où  s'as-  - 
lied  la  Magistrature,  des  cordes  patibulai- 
res ,  d'où  l'on  inferait  que  tel  était  le  fup- 
plice  que  l'on  fe  propofait  de  leur  fai- 
re fournir.    Les  gens  inltruits  &  fages 
de  toutes  les  Communions  dans  la  Ré- 
publique .    appréciaient    ces   aiïertions 
abfurdcs  à  leur  julte  valeur  :    mais  le 
vulgaire  en  conçut  réellement  une  tel- 
le frayeur ,  que  dans  quelques  Villes  & 
Villages  le  Magiftrat  le  crut  obligé  de 
prendre  des  précautions  non  pour  le  jour 
de  la  folemnité ,   mais  contre  les  evé- 
nemens  qui  pourraient  le  précéder.    La 
Garde  fut  doublée,  quelques j^rfonnes 
fuspectées  de  vues  contraires  au  repos 
public  furent    désarmées;    mais   dans 
le  plus  grand  nombre  des  Villes  &  des 
Villages  l'on    refta  tranquile,    &  l'on 
eût  raifon.Cependant  enZélande  la  frayeur  - 
générale  parut   fi  dangereufe  ,    que  te 
Magiftrat  crut  devoir  y  pourîer  les  pré- 
cautions jusqu'au  ridicule.     Tous  les 
environs  de  Goes,  font  habités  par  un 
grand  nombre  de  Catholiques;  ainfi  le 
danger  parut  réel.    Quelqu'un,  à  qui  il 
était  échappé  quelques  paroles  mena- 
çantes ,    y  fut  mis  en   prifon;  malgré 
cette  févérité,  cela  n'empêcha  pas  qu'un 
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sutre  ne  criât  publiquement  Pfoat  O- 
'34-  range  ! .  Il  était  ivre  à  la  vérité;  mais. 
*"~  le  Magiftrac  crut  devoir  néanmoins 
redoubler  Tes  foins  pour  la  fureté  de 
l'Etat  &  de  la  Religion.  Il  fit  venir  des 
munitions  de  guerre  de  Berg  -  op  •  zoom  ;. 
îa  Bourgeoille  prit  les  armes  ,  &  les 
portes  de  la  Ville  furent  fermées.  Un 
Gentil-  homme  Catholique,  du  Territoi- 
re de  cette  Ville  ,  avait  un  Château 
presque  en  ruines ,  dont  le  propriétai- 
re lui-même  était  un  vieillard  d'un  âge 
ù  avancé ,  &  reconnu  d'un  caractère  fi 
pacifique,  que  l'on  ne  pouvait  raifonna- 
blemcnc  le  foupçonner  de  favorifer  la 
révolte  ou  la  fédition.  Cependant  un  dé- 
tachement courut  y  faire  les  perquifitions 
les  plus  exactes  ,  prétextant  qu'il  va- 
vaic  dans  ce  Château  un  magafin  d'ar- 
mes, de  poudre  &  de  munitions  mili- 
taires. Mais  à  peine  y  eût*  on  péné- 
tré dans  les  mazures  qui  ci  devant  a- 
vaient  eues  la  forme  de  Tour,  qu'il 
s'en  éleva  de  toutes  parts  une  nuée  de 
Chouettes  &  de  Chauves -Souris  ,  qui 
remplirent  l'air  de  leurs  cris.  Lestrou- 
pes  effrayées  par  cette  étrange  avanture* 
s'enfuirent  au  milieu  de  la  Cour  ;  & 
revenues  à  elles-mêmes  ,  ayant  fait  la 
recherche  la  plus  eiacte  ,  n'y  trouvè- 
rent que  les  nids  de  la  garnifon  qu'i^ 
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venaient  de  difiîper.      Enfin  la  crainte 

était  fi  univerfelle  k  Goes ,  que  la  fen-   1734* 

tinclle  ayant  entendu  du  bruit  dans  les?— ,if 

foiTés  ,  croyant  que  l'Ennemi  les  pas- 
fait  k  la  nage ,  pour  escalader  la  ville  r 
donna  l'allarme  :  l'on  accourt ,  c'était 
un  chien  qui  nageait.  A  Leeuwarde  en 
Frife,  où  le  Prince  faifalt  fa  réfidence, 
Son  Altefie  fe  montra  dans  tous  les 
quartiers ,  où  tout  était  tranquile.  Ce 
jour  fi  redoutable  &  fi  redouté  pa* 
rut  enfin-,  &  disparut  comme  les 
autres ,  fans  que  la  République  en 
éprouvât  le  moindre  dommage  ;  & 
la  terreur  publique  fe  tourna  en  ri- 
fées. 

Le  ridicule  vint  bientôt  après  prên-LesÎQ 
ëre  la  place  des  terreurs  reiigieufes ,  &  des  Francs, 
le  Souverain  crut  devoir  y  donner  plus  Maçons 
d'attention.  La  Confraternité  des  Francs-  nâTande** 
Maçons,  quoique  depuis  longtems  éta  paroi  are3 
blie   dans  les  deux  mondes,    &  dansdes  EtatÊ* 
presque  toutes  les  villes  de  la  Républi- 
que, était  encore  presque  inconnue  au 
vulgaire.    En  Italie,  en  France,  &  fur- 
tout  en  Angleterre,  les  arTemblées  des 
loges  de  cette  fraternité  ,    paraîtraient 
avec   un  éclat  qu'elles  n'avaient  point 
encore  montré.    Les  Francs- Maçons  de 
Hollande  voulurent  imiter  leurs  Frères 
des- pays  étrangers  ;    &  bientôt  le  Pu*~ 
K5 
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blic  apprit  qu'à  Amfterdam  &  \  îaHâ* 
ye,  il  y  avait  des  affemblées  clandefti* 
nés  oti  l'on  n'admettait  que  des  adep- 
tes privilégiés  &  initiés  dans  les  my- 
ftères.    Tous  les  états  honnêtes , ,  tous . 
les  rang»,  de  quelque  Religion  que  fus- 
fent  les  perfonnes ,,  y.  étaient  également 
admis.      Mais-  l'on  ignorait  le  but  quL 
jafiemblait  fi  fouvent  les  frères  ,    &  ce 
qui  fe  paflait  dans  leurs  loges.      Cette 
ignorance  du  fecret  ^    cette   attention 
affedtée  des  initiés  à. ne  point  les  révé- 
ler *   leur   foin  à  interdire  l'entrée  de: 
leurs  aflerablées  aux-  profanes  ,.  eurent 
l'effet  ordinaire  fur  l'esprit  de  la  popu- 
lace.   Elle  imputa  les  chimères  les  plus 
ibfurdes  ,    les  cérémonies  les  plus  ré- 
voltantes,   les  crimes  les  plus  atroces, 
aux  membres  de  ces  affemblées.    Lemy- 
îtère  qui  environnait  les  loges  étant  im- 
pénétrable., &.la  curiofité  s'augmentant: 
par   les   obfracles  mêmes  que  Ton  op- 
pofait  à:.  fa  fatisfa&ion ,    on  ne  douta  < 
plus  de  la  perverfité.  ce  que  l'on  déro- 
bait aux  regards  avec  tant  de  foin.    Pour 
fe  disculper ,.  les  Frères  déclarèrent  que 
dans  leurs  Afembtées ,  il  ne  fe  paiîhic 
Tien    qui  pût   compromettre   l'intérêt 
de  la  religion,.  des  mœurs  ou  du  Gou- 
vernement.   Ceux  de  la  Haye,.fûrsde 
4ja&  innocence -_x  annoncèrent  dans  \m 
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feuilles  publi  ucs  que  l'ouverture 
de  leur  loge  avait  été  faite  par.  1734» 
Jean  -  Corneille  Radermacher  Tféfo- 
rier- Général  de  Son  AlteiTe  le  Prin- 
ce d'Orange,  &  par  un  Député  Grand- 
Maître  qu'ils  nommaient.  Loin  d'at- 
teindre le  but  que  les  Frères  -  Maçons 
de  la  Haye  devaient  raifonnablemenc 
espérer ,  leur  annonce  fut  interprétée 
comme  une  bravade  faite  aux  loix  & 
au  public  v&  la  plus  grande  faveur  que 
l'on  put  leur  accorder  ,  fut  de  ne  les 
acculer  que  de  vouloir  renverfer  le  Gou- 
vernement par  leurs  cabales.  Mais  ré- 
fléchiflàit-on  qu'une  fociété  qui  veut  nui- 
re ne  s'avoue  jamais  publiquement  pour  ce 
qu'elle  eft  ? 

Les  Etats  de  Hollande  prirent  ce- 
pendant connailfance  de  cette  affaire  r 
&  quoique  le  plus  grand  nombre  des- 
Membres  qui  les  compofait  ,  fût  trop 
éclairé  pour  ajouter  foi  aux  bruits  désa- 
vantageux qui  couraient  fur  les  Frères- 
Maçons  ,  ce  qui  pouvait  réfulter  de  U 
crédulité  du  vulgaire  ne  permit  pas  au 
Souverain  de  paraître  absolument  indif- 
férent fur  les  clameurs  publiques.  Des- 
perquifitions  furent  ordonnées,  &  celui 
qui  avait  fait  publier  l'annonce  ayanc- 
été  découvert,  il  s'avoua  membre  d^ 
Sa.  loge  de  la  Haye,  &  allégua  quU£ 
&  & 
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n'avait  fait  qu'exécuter  les  ordres  d^ 
la  Société ,  quoique  ce  fût  k  l'insçu  du 
Grand  -  Maître.  Pour  fe  débarafler  des 
interrogations  que  lui  fai  raient  les  Con- 
feillers  -  Comrnifiaires ,  le  Frère  -  Maçon 
les  renvoya  ,  pour  plus  grande  inftruc- 
tion,  à  un  certain  livre  imprimé  à  Lon- 
dres en  1723.  Le  livre  fut  examiné* 
&  l'on  y  remarqua,  dit -on,  deux  ar- 
ticles qui  parurent  mériter  attention. 
Par  le  icr,.,  il  était  dit,  que  toutes  per- 
sonnes ,  de  quelque  Religion  qu'elles 
fuflent ,  pouvaient  être  admifes  dans  la 
Confraternité^  pourvu.,,  néanmoins,, 
qu'elles  reconnurent  la  nécefiké  &  les 
obligations  de  la  Morale  ,  &  qu'elles, 
euflent  un  état  honnête  &  décent.  L'on 
y  donnait  cependant  l'exclufion  aux, 
Athées  &  aux  Esprits-  forts.  Le  a*  dé- 
cès articles  exigeait  ,  il  eft  vrai  ,  que 
les  Frères  fe  conduiraient,  comme  fujets 
fournis  à.  la  Puifiànce  Civile  mr  mais  fi 
quelqu*un  s'était  rendu  coupable  de- 
désobéi  flan  ce  au  Souverain  ,  de  Rébel- 
lion même  contre  l'Etat  y  il  n'en  était: 
pas  exclus  de  la  Confraternité ,.  pourvu 
que  l'on  ne,  pût  l'acculer  d'aucun  au- 
tre crime.  U  était  feulement  obli- 
gé ds  désavouer  fa  désobéiifance ,.. 
&  de  fe  conduire  de  façon  à  ne. 
point  fe  rendre  fuspeft  au  Gouverne- 
menr. 
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Le  premier  article  était  en  effet  reçu 
dans  la  Confraternité  ,.  &  il  eit  encore  *734~ 
en  vigueur  aujourd'hui  ;  niais  la  diffi-  "' 
culte  qu'il  y  aurait  de  distinguer  un 
Athée  ou  Esprit -fort  du  refte  de  la 
Société  civile  ,  fait  que  la  reftridtion 
n'a  plus  lieu  ,  &  probablement  ne  fut- 
elle  jamais  admife  nulle  part.  Quaat: 
à  l'article  fécond.,  qui  faifait  alors  la 
pierre,  de  fcandale  ;  l'on  devait  ©b- 
ferver,  qu'il  ne  pouvait  avoir  lieu  qu'en 
Angleterre,  théâtre  éternel  de  discor- 
des, de factions,  defoulcvemens,.où  fou* 
vent  l'ûbéiflance  civile  eft  due  tour  à 
tour,  à  l'un  où  à  l'autre  parti ,  fui- 
vant  qu'il  devient  le  plus  fort*  La  to- 
lérance, politique  avait  di&é  cette  pré- 
caution pour  ne,  pas  rompre  les  liens-; 
communs,  entre  les  Frères.  La  Grande- 
Bretagne  était  alors  divifée  jpar  deux^ 
partis  puiffans.  L'un  favorifait  les  in- 
térêts de  la.  Maifon  des  Stuarts  ,  8c 
Pautre  fûutenait  les  droits  de  fon  ad- 
verfaire.  L'un  &  Pûutre  croyait  avoir 
raifon:  l'un  &  l'autre  comptait  parmi 
fes  adhérens  àos  perlbnnes  de  la  plus- 
haute  nailTance..  Ge  fécond  article  était 
dorn:  uniquement  pour  concilier  les  es- 
prits dans  les  loges ,  n'en  exclurre  per- 
fonne  &..  conferver  l'union  Fraternelle  9,. 
il  condition,  néanmoins  de  ne  pas  f& 
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rendre  fuspecY  au  Gouvernement.  B 
$f$4-  fembîe  que  cette  dernière  partie  d& 
■  fécond  article  ,  explique  naturellement 
ce  qui  le  précède,  fklnà  doit  lais- 
fer  aucun  doute  fur  le  paiTage  en- 
tier. 

Les  Etats  de  Hollande  publièrent  bien- 
tôt un  Edit  très  -  févère  ,    par    lequel 
ils    enjoignaient  à  la  Cour  Provinciale 
&   aux   Magiftrats  de   toutes  les  Vil- 
les f  de  faire,  fans   le  moindre  délai  7 
fermer   toutes    les  loges  des  Francs  - 
jVJâçons   qui  fe  trouveraient  dans  l'é- 
tendue  de  leur  Refïbrt.    L'Edit  fut  e- 
xécuté  à  la  rigueur.     Les  Aflemblées 
des  Francs  -  Maçons ,    furent  partout 
défendues  ;     à   Amfterdam    même   or* 
disperfa  pat  les  voyes  de  fait  les  Frê- 
les alors  affembîées  en   Loge.     Cette 
perfécution  n'anéantit  cependant  poin: 
en  Hollande t  la   République  -  maçoni- 
que.  Le  Magiftrat  revint  bientôt  de  fa 
Faufîe  prévention  -,    &  de  nos  jours,  il 
y  a  peu  de  villes*  en    Hollande  ,    ni 
dans  toute  la    République  même  ,    & 
dans  fes  pofleffions  les  plus  éloignées  r 
où  il  n'y  ait  une  Loge  pour  le  moins  ^ 
&  dans  les   grandes    Villes ,    il   syert  . 
trouve   plufieurs.      La  Loge  fupéricu- 
re  ,    dite  Nationale ,  fe  tient  à  la  Ha> 
$e  ?   &  les  perfonnes  les  plus  diitio- 
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guées  de    l'Etat  fe   font  gloire  d'être 
d'une  Société  respectée  dans  tout  l'U-    1734^- 
nivers ,    &  que    l'amour  de  la   Tolé«  — — 
rance ,    de  la  Raifon  &  de  l'humani- 
té ,,  honorent  journellement  &.  en  tou& 
aeus. 
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CONDUITE    dès    ETATS 

DANS 

L'ELECTION 
D'AUGUSTE  III, 

AU 

T  R  O  N  E 

DE 

POLOGNE 

&754*_  JL/^s  Etats  avaient  eu  jusqu'alors  la 


je  politique  de  n'entrer  pour  rien 
***  Etats  dans  *es  querelles  hoftiles  des  autres 
uurTeu^  Puisfances.  Ils  avaient  fu  garder  une 
traU'é  au  exa&e  neutralité:  heureux  frdans  leurs 
&jet  des    liaifons  politiques  avec  les  Etats  dtran- 

teoubles  de  -\  v  .  '    .    , 

yoiogne.  Zers  r  lls  eusient  toujours  évité  ce  qur 
pouvaircompromettre  leur  Tepos  !  Tout 
était  paifible  depuis  la  Rulïie  jusqu'à-, 
l'Espagne  ;  la  paix  n'avait  pas  été 
troublée  depuis  douze  ans  5..  fur  ce  grand. 


tans  PEk&ioti  <PJugufie  II J \  &c.    Ztt 

&vafte  théâtre;. les  querelles  s'étaient 
élevées  &  asfoupies  dans  les  cabinets  &    173^_ 
dans  les  Congrès  politiques:   on  n'avait  " 

rien  vu  de  femblable  depuis  plus  de 
deux  fiecles  :  l'Europe  jouisfait  cepen- 
dant de  la  paix  ,  plutôt  par  l'adresfe 
eue'  par  l'habileté  de  tes  négociateurs \ 
lorsqu' Augufte  II  ,  Roi  de  Pologne  * 
mourut  le  premier  de  Février  1733. 
Cette  mort  fit  renaître  les  espérances, 
de  Staniilas  Leczinski  que  Charles  X II 
avait  déjà  fait  élire  en  1704,  &  que  le* 
Czar  Pierre  avait  détrôné.  Il  était  de 
l'honneur  &  de  l'intérêt  de  Louis  XV  * 
fon  gendre  ,  de  foutenir  dans  cette  cir- 
conitance  >  ce  Monarque,  auffi  vertueux 
qu'il  était  infortuné.  Staniilas  fut  élu 
de  la  manière  la  plus  légitime  &  la. 
plus folemnelle.  Malheureufement  l'Em- 
pereur Charles  VI  était  oppofé  à  cette: 
élection.  Il  aurait  voulu  faire  tomber 
le  choix  fur  Augufte  fils  du  Roi  dé- 
funt ,  qui  lui  promettait  de  garantir  la 
Pragmatique -Sanction;  la  Ruflie,  inté- 
refTée  à  favorifer  un  concurrent  qui  lui 
était  dévoué  ,  envoya  des  troupes  pour 
le  fou  tenir.  Cinquante-  mille  RufFes 
pénétrèrent  en  Pologne  &  firent  pro- 
clamer Augufte  III ,  par  un  petit  nom- 
bre de  partifans.  La  France  ayant  alors 
foit  avancer  des  troupes  vers  le  Rhinv 
k  Meufe  &  la  Môfeilc ,  &  menaçant  les. 
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Pays-Bas  Autrichiens;  les  Etats    Gé~ 
Ï734-  néraux  confièrent  leurs  alarmes  à  l'Em* 
"  pereur.    Us  lui  expofercnt ,    "  que  n'a- 

$  ?««*     95  Yant  ausun  droit  de  fe  mêler  de  Pé- 
»73sj*        99  leclion  d'un  Roi  de    Pologne  ,     ils 
„  ne    fe   croyaient    point    obliges    de 
„  prendre   part    aux    différends  ,    qui 
„  s'élevaient  à  ce  fujet.    lis  offrirent  en 
„  même  tems  à  la   France   d'obferver 
„  une  exa&e  Neutralité ,  fi  elle  voulait 
„  s'engager,  en  cas  de  rupture,  de  ne 
„  pas   attaquer  les  Pays  •  Bas    Autri- 
„  chiens^     Ils    ajoutaient,  qu'ils  em- 
„  ployeraient  leurs  bons  offices    pour 
„  empêcher  que  la  Cour  de  Vienne  ne 
„  fit  des  hoitilités  du  côté  de  la  Flan - 
.    „  dre  &  que  fi   leur  médiation  à  cet 
„  é'ard  était  inutile ,  ils  ne  lui  donne- 
„  raient  aucun  fecours.    "  Cette  ouver- 
ture  des  Etats  -  Généraux  ne  pouvait 
que   plaire    au    Miniîtere   de    VerfaiU 
les.     Mais  l'Empereur  ,   répondit  aux 
Etats,  "  qu'il  n'était  point  dans  Pin* 
„  tention  ,  de  s'oppofer   par  force  aux 
„  délibérations  des  Polonais  ;  que  lui 
„  &  fes  Alliés  ne  demandaient   autre 
„  chofe,  que  ce  que  l'équité  &  le  bien 
„  de  la  République  exigeaient  :    favoir 
4,  la  confervation  des  décrets    anciens 
„  &  nouveaux  de  l'Empire    (par  îes- 
„  quels  Stanifias  était  i  jamais  exclus 
%t  d:e  la  Couronne)  que  lui h  Empereur 9 
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^  remplirait  fes  promettes  contenuesdans 

„  le  traité  de  Barrières  ,.  relativement    1734* 

„  aux  Pays- Bas  ,   fe  flattant  en  même  — "" 

„  tems,  que  les  Etats  feraient  aufii  de 

w  leur  côré  tout  ce  qu'on  pouvait  atten- 

„  drc  d'amis  ridelles  &  confiants."    Mais 

Quelque  tems  auparavant  on  avait  déjà  fo*fg*  1:  *> 

mit  la  déclaration  aux  Ambafïadeurs  de 

la  Grande-Bretagne  &  àQs  Etats ,  à  la 

Cour    Impériale  ,  que  ,    "  û  la  France 

„  attaquait  l'Empereur  ,    comme   l'on 

„  avait  lieu  de  le  craindre  ,    fous  pré- 

„  texte  de  l'élection  d'un  Roi  de  Po- 

„  logner  on  regarderait  cet  événement 

„  comme   une  circonfbmce  qui  oblige- 

„  rait  les  Puiflanccs  maritimes,  de  rem- 

M  plir  leurs  eî^gagemens,"     L'Ambas- 

fedeur  impérial  à.  la  Haye  ,  le   Comte 

Wenzei  de  Zinzendorff  fit  la  même  de* 

claration,     Mais  les  Etats  répondirent: 

à  tous  les  trois  ,.   "  que  comme  i'élec- 

„  tion  d'un  Roi  de  Pologne  était,  une 

,.,  chofe,    à  lacyue-lle  ils  n'avaient  aucu- 

M  ne  raifon  de  fe  mêler  ;    ils  obferve- 

„  raient  une  parfaite   Neutralité  ;    &, 

w  qu'étant  ridelles,    au  relie  ,    à  tous 

„  leurs  engagemens  ,.    ils  avaient  réfo- 

„  lus  de  renforcer  la  garnifon  des  Pla- 

„  ces  -  Barrières,  de  quatre-  mille  nom- 

,,  mes  ,.   conformément  à  leur  convenu 

M  tion,  auflitôt  que  l'Empereur  renfor* 

H  cerait  aufli  la.  garnifon  de  £erg,&..des 
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„  autres  FortcrelTes  de  fix-  mille  hom~ 
*734-   „  mes.'y    Cette  réponfe  ne  fit  pas  beau- 
*- —  coup  d'impre  filon.      On   eût   dit  que- 
PEmpereur  voulait  abandonner  le  foin 
des  Pays-  Bas  au  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  &  aux  Etats.    Le  Marquis  de- 
Fénelon ,  Ambalïadeur  du  Roi  de  France: 
à  la  Haye,    eut  dans  ce  même  tems 
ordre  du  Roi  fon  Maître,  de  demander 
aux  Etats,  quel  parti  ils  étaient réfoius' 
de  prendre  dans  les  cijconiïances  pré- 
fentes ?    Ils  répondirent  ;  "  Que  comme* 
„  jusqu'à  préfent  ils  n'avaient  pris  aucune* 
w  part    aux  affaires   de  Pologne  ,    ils 
„  étaient  réfolus  d'en   foire    autant   a 
„  l'avenir  :    espérant  que  le  Roi  leur 
„  donnerait  Pasfurance ,  que  les  Pays- 
5,  Bas  Autrichiens  qui  leur  fervent  de 
„  Barrière  &  à  la  Grande  -  Bretagne  9 
^  &  qui   leur  étaient  plus  importans 
„  qu'à  l'Empereur  même  ,    ne  feraient 
„  point  attaqués.'' 

Ils  ajoutèrent ,    qu'ils  feraient  leur 

poffible  pour  détourner  PEmpereur  de 

tout  ce  qui  pourrait  troubler  le  repos 

des  Pays  -  Bas  &  faire  ombrage  au  Roi 

Très  -  Chrétien  ;  promettant  en  tout 

fatffiet  ix.  cas    w  de  n'affifter  l'Empereur ,  ni  par 

4A5  -  458*. ,,  des  troupes  ni  par  d'autres  fecours.'* 

Les  Etats  ne  tardèrent  pas  de  faire  part 

de  cette  réponfe  à  PAmbasfadeur  Inv- 

périai.     Us  lui  repréfentaienc.    "  Qu* 
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^  Gomme  la  pofition  des  Pays-  Bas  Au- 

„  trichieVis  devenait  tous  les  jours  plus    >7"34* 

„  critique  ,  il  n'y  avait  que  deux  mo """• 

„  yens  de  les  garantir;  c'était,  où  que 
„  l'Empereur  changeât  de  me  fores  à 
„  l'égard  des  affaires  de  Pologne  , 
„  où  qu'ils  obtinrent  pour  eux  la 
„  Neutralité  du  Roi  de  France.  Que 
9,  quant  au  premier  cas ,  ils  voyaient 
f,  bien  par  la  réponfe  de  l'Empereur  , 
„  qu'il  n'y  avait  rien  à  espérer  -,  &. 
„  qu'ils  n'obtiendraient  jamais  le  fe4- 
f,  cond?  qu'en  promettant,  de  ne  vou- 
„  loir  jamais  fe  mêler  de  la  dispute  , 
„  qui  pourrait  s'élever  au  fujet  de 
„  l'élection  d'un  Roi  de  Pologne.  Ce 
„  qui  était  pourtant  le  feul  moyen  de 
„  Ciuver  les  Pays  -  Bas  Autrichiens  , 
„  &  que  par  là  ils  accompliflaient  le . 
„  traité  de  Barrière  .,  qui  ne  tendait 
w  qu'à  la  défenfive  &  au  maintien  des  RouffetXK. 
„  Pays-Bas."  458-  460. 

Ainfi  le  droit  d'élever  Tes  Rois  ,  le  Neutralité 
plus  beau  privilège  des  peuples,  e(HGS  Pays" 
devenu  pour  le  genre  humain  ,  une 
fource  féconde  de  dicusfions  &  de  mal- 
heurs. La  France  attira  dans  Ton  par- 
ti l'Espagne  qui  n'éprouvait  que  des 
chicanes  de  la  Cour  de  Vienne ,  depuis 
que  Don  Carlos  était  établi  en  Italie. 
Le  Roi  de  Sardaigne  qui  doit  tout  Ton 
sggrandisfement    aux   querelles   de  U 
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France    &   de    la  Maifon  d'Autriche, 

1734.    crut  devoir  fe  déclarer  ,  &  ce  fut  en 

"  faveur  de  la  France  &  de   l'Espagne  , 

qui  lui  faifaient  espérer  l'acquifition  du 

Milanez. 

L'Empereur  de  fon  c<ké  détermina 
PEmpire  à  époufer  fon  parti.    La  guer- 
re Aie  alors  déclarée  dans  les  formes  ; 
mais  les  Etats  ayant   réfufé  de  fe  dé- 
cider   pour   l'Autriche  ,  la  France  eut 
Zouptix.  égard  à  cette  démarche.    Ils  lignèrent 
461.         un  traité  par  lequel  le  Roi  leur  pro- 
mit de  ne  tenter  aucune  hoftilité  fur 
les  Pays-Bas  Autrichiens  ,  &  de  s'en 
tenir  de  ce  côté  à  la  (impie  défenfive. 
*\T)eccmK  \^s  Etats  s'engagèrent  de  leur  c<3té  à  ne 
«733.       prendre  aucune  part  aux  troubles  de  là 

Pologne. 
î.a "Grande.  Les  Miniftres  de  l'Empereur  a  Lon- 
r.retagne&4res  &  à  la  Haye,  ne  ceflaient  de  fol- 
^opofent  ficiter  ces  deux  PuiiTances  à  prendre  fans 
kuv  média- délai  de  vig;oureufes  mefures  pour  fou- 
tvoa.  tenjr  uîî  Allié  prêt,  difaient-  ils,  à  être 

écrafé  par  les  armes  fupérieures  de  tes 
ennemis.  Mais  les  Etats  -  Généraux 
n'avaient  aucun  penchant  à  entrer  dans 
une  guerre  ruineufe ,  fans  autre  intérêt 
que  de  foutenir  une  querelle  qui  leur 
^tait  étrangère.  Peu  leur  importait  que 
ce  fût  Augufte  ou  Staniflas  qui  mon- 
tât fur  le  Trône  de  Pologne.  Les  An- 
glais, fuiv-ant  leur  coutume,  montraient 
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beaucoup  plus  d'inclination  a  fc  mêler 

d'une  querelle  où  la  France  -s'intéres-    1734* 

fait.  ' —    "" 

Rien  ne  convenait  mieux  aux 
Puilfances  Maritimes  que  de  fe  res- 
ferrer  dans  les  bornes  d'une  exacte 
Neutralité  &  de  fe  ménager ,  pour  être 
les  médiatrices  bienfaifantes  d'une  paci- 
fication générale  :  les  Etats  -  Généraux , 
fidèles  à  cette  maxime,  eurent  le  bon- 
heur d'y  entraîner  le  Roi  d'Angleter- 
re. 

Ils  offrirent  conjointement,  leur  mé-Proi«  ée 
diation    aux  Puiflances  Belligérantes  ;  p;^?^ 
&  dans  le  mois  de  Janvier  1735,    ilsrAngiccer- 
propoferent  même  un  projet  de  Traité. re  ^c1^. 
Le  Roi   Staniflas  devait  abdiquer,  fui-^"^" 
vant  leur  plan,  &  conferver  néanmoins 
le  titre  de  Roi  de  Pologne  &  de  Grand    1735* 
Duc  de  Lithuanie  ,  avec  les  honneurs  '■* 

attachés  à  ce  rang,  &  rentrer  en  pos- 
feliion  de  fes  biens  Patrimoniaux  &  de 
ceux  de  la  Reine  fa  femme.  Il  était 
Teglé  ,  que  l'armée  Ruife  évacuerait 
ia  Pologne  &  que  le  Roi  Augufte  III, 
en  montant  fur  le  trône,  ferait  publier 
une  Amniftie  générale,  &  rétablirait 
chague  Province  &  chaque  Ville  dans 
la  jouisfanec  de  fes  privilèges.  L'Em- 
pereur cédait  ie  Royaume  des  deux  Si- 
ci'.es  à  Don  Carlos  ,  en  échange  des 
t)uchés  de  Parme  &  de  Plailance ,    & 
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de  fes  droits  d'expectative  fur  la  Tosca- 
T735*    ne*  dont  on  feparait  Livourne ,  pour  en 

""  faire  une  République  qui  fe  gouverne- 

rait par  fes.Magiftrats.  On  abandonnait 
au  Roi  de  Sardaigne  le  Tortonais  &  le 
Novarois.  La  France  devait  reftituer 
tout  ce  dont  elle  s'était  emparée  fur 
l'Empire  ou  fur  la  Maifon  d'Autriche, 
&  garantir  la  Pragmatique-  Sanction', 
c'cft-a-dire,  l'indivifibilité  des  Etats 
que  l'Empereur  poflederait  à  la  paix , 
fans  y  comprendre  les  pays  fur  les- 
quels lui  où  fes  Succefîeurs  pourraient 
avoir  des  prétentions,  ou  qu'ils  pour- 
raient acquérir  dans  la  fuite  par  fucces* 
fion ,  mariage  ou  autrement. 

Heponfede     L'Empereur   commençait  à  craindre 

l'Empereur  ja  fupériorité  de  fes  Ennemis.  Obligé 
de  tenir  fur  le  Rhin  fa  principale  ar- 
mée ,  qui  n'avait  encore  pu  fermer  l'en- 
tré de  l'Empire  aux  Français  ,  il  avait 
perdu  tout  ce  qu'il  poffédait  en  Italie  , 
a  l'exception  de  Mantoue.  Aufli  fa  ré- 
ponfe  fut  telle  qu'on  pouvait  la  délirer. 
Il  tâcha  de  cacher  le  befoin  qu'il  avait 
de  la  paix ,  fans  admettre  ni  rejet  ter  le 
plan  de  négociation  propofé  ;  ils  of- 
fraient de  figner  pour  premier  article 
préliminaire  une  fuspenfion  d'armes.  El- 
le déclarait  ne  pouvoir  cependant  rien 

Rvupt  x.  faire  fans  l'agrément  de  la  Cour  de  Rus- 

463,         fie  &  du  Roi  Augufte. 
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La  France  ne  parut  pas  fi  bien  dis- 
.pofée.    Ses  triomphes  n'avaient  cepen-    l?£5* 
dant  pas  été  fans  mélange   de    revers. 


Quinze  à  dix-  huit-  cens  hommes  qu'el-  Embarras 
îe  avait  envoyés  au  fecours  de  Stanis-de  la  Fît*- 
las  ,  avaient  été  pris  à  Dantzick  par cc# 
une  armée  entière  de  Rufles.  Staniflas 
n'avait  échappé  qu'à  grand  peine  de  cette 
ville ,  avait  penie  plufieurs  fois  à  tom- 
ber entre  les  mains  de  ce  peuple  Bar- 
bare ,  qui  avait  ôfé  mettre  fa  tête  à 
prix.  Mais  les  fuccès  de  la  France  en 
Italie  &  fur  le  Rhin  l'avaient  rendue 
orgueilleufe.  Elle  était  d'autant  plus 
embaraflee  à  s'exprimer,  que  les  Mé- 
diateurs prenaient  au  pied  de  la  lettre, 
ce  qu'elle  avait  écrit  de  Ton  desintéres- 
fement  dans  fes  manifeftas.  Elle  leur 
répondit  cependant,  qu'elle  ne  voyaic 
dans  leur  projet  aucune  fatisfaction  pour 
elle;  &  ajouta,  pour  juftifier  cette 
espèce  de  demande ,  que  bien  loin 
d'augmenter  îe  pouvoir  excefiif  de  la 
Maifon  d'Autriche  ,  il  était  fage  de 
donner  des  bornes  a  fon  aggrandiiFement. 
La  Cour  de  Vienne  ne  parut  gueres  fads- 
faite. 

Sa  réponfe  ,    fans  être  claire,    po- Réparte,  dt 
fitive  &  précife  ,  fut  telle  cependant  , '! cours  dc 
que  la  pouvaient  defirer  les  Pui  flan  ces       uc" 
Maritimes.      Les    Politiques    ont  leur 
langage  ,  qu'ils  entendent  à  merveille; 

Tarn.  X.  L 
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&  puisque  leur  entortillage  ne  trompt 
*735-   perfonne  ,    ils  pourraient  Jàns  danger  y 
N  fubftituer  les  expreflions  &  les  tours 

de  la  candeur  &  de  latérite.    Les  Mi^ 
niftres  de  l'Empereur  tâchaient  de  a> 
cher  le  befoin  qu'ils  avaient  de  la  paix: 
fens  admettre  ni  rejetter  le  plan  de  Né- 
gociation propoie,  ils  offraient  de  ligner 
pour  premier  article  préliminaire ,  une 
îuspenfion  d'armes.     La  France  encore 
plus   embarraflee   à  ^exprimer,    était 
fâchée  que  les  Médiateurs  prhTent  au 
pied  de  la  lettre  ce  qu'elle  avait  écrit 
de  fon  desintéreflement  dans  fes  Mani- 
velles.     Elle  leur  répondit  cependant,, 
jqu'elle  ne  voyait  dans  ieur  projet  aucune 
fatisfa&ion  pour  elle;  &  ajouta,    pour 
juftifier  cette  espèce  de  demande  ,  que 
bien  loin  d'augmenter  le  pouvoir  ex> 
ceffif  de  la  Maifon  d'Autriche,  il  était 
fage  de  donner  dQS  borœs  à  fon  aggran- 
disfement. 
^EtKpe-        Au  commencement  de  l'année  fuivan- 
^eur  &  la  te  l'Empereur  &  le  Roi  de  France ,  firent 
Sondent :     remettre  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
aux  Etats  &;  aux  Etats  une   Copie  du    Traité  , 
3a  garantie  cn  demandent  leur  Garantie.        Mais 
,faix!Ur      comme  on  n'était    guère  dispofé   à  la 
leur  accorder,  on  leiir  répondit,  qu'oa 
£73".    ne  pouvait  pas  encrer  dans  leurs  vdc<  «> 
avant  qu'ils   ne  fe  fuflent  accorde  Car 
.certains  articles  relatifs  au  Commette, 
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•&  qu'ils  n'euiTent  confenti  à  abolir  la 
condition  de  Religion  annexée  au  qua- 
trième article  de  la  paix  de  Rysvvyck. 
Les  Etats  conjointement  avec  d'au- 
tres Puiiïances  4u  culte  Proteftant , 
s'étaient  déjà  donné  beaucoup  de 
mouvemens,  à  la  paix  de  Ryswyck  & 
d'Utrecht ,  pour  l'abolition  de  cette 
condition,  fi  préj  udiciable  aux  Proteftants 
du  Corps  -  Germanique.  Au  commen- 
cement de  la  dernière  guerre  ,  les  E- 
tats  Proteftans  de  l'Empire  avaient 
fait  des  efforts  à  ce  fujet  ;  &  l'Empe- 
reur leur  avait  aufiî  déclaré  en  1736  , 
qu'à  la  paix  il  emploierait  fon  pouvoir; 
pour  que  tout  ce  qui  avait  été  changé, 
en  faveur  de  la  Cour  de  France  ,  foit 
dans  des  affaires  politiques,  foit  dans 
-celles  de  ï'Eglife,  fût  rétabli  fur  ie  pied 
qu'il  était  auparavant.  Les  Etats  -  Gé- 
néraux, ainfi  que  d'autres  Pui fiances  Pro* 
teltantes,  ordonnèrent  à  leurs  Ambas- 
sadeurs à  Vcrfaillcs  d'infifter  fur  ce 
confentement  ;  mais  on  leur  répondit  : 
<\uq  le  Roi  s'en  rapportait  entièrement 
à  la  décifion  de  l'Empereur,  Les  Pro- 
teftans commencèrent  donc  k'  espérer 
plus  que  jamais,  de  voir  leurs  fou  liai  tf 
accomplis»  Mais  à  peine  la  paix  entre 
PEmpereur,  l'Empire  &  la  France  fut- 
elle  conclue  définitivement  en  173S  •„ 
^u'on  vit  que  le  traité  de  Ryswyck  f 
L  a 
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avait  été  confirmé  à  la  lettre  ,    &  que 
*736*  par  conféquent  tous  les  efforts  des  E- 
'l  tats  ainfi  que  des  autres  Cours  Prof- 

itantes avaient  été  inutiles. 
Kégocîa-  Les  Etats  crurent  alors  que  l'occa* 
ïî^'rwï  ^on  était  favorable  ,  pour  arracher  à 
de  com-  1 -Empereur  quelques  arrangremens ,  uti- 
merce  avales  à  leur  commerce.  Depuis  l'année 
3a«.Pays"  I7I5»  **s  avaient  fouvent  tenté  de  faire 
adopter  un  tarif  fur  les  droits  d'entrée 
*  1737.  &  de  fortie  dans  les  Pays-Bas  Autri* 
m  chiens.     Ils  remirent  la  chofe    fur   le 

tapis  ;  &  l'Empereur  parut  dispofé  à  les 
wx?"ki*  fetisfeire.  Il  fut  convenu  qu'on  tien- 
drait pour  cet  effet  des  Conférences  à 
Anvers.  Les  Etats  nommèrent  pour  y 
affilier  Daniel  de  Dieu  &  Omar  de  Vis- 
vliet;  outre  Guillaume  d'Asferfeld  leur 
Réfident  à  Bruxelles.  Les  Conférences 
eurent  effectivement  lieu  au  mois  d'Oc- 
tobre 1737.  La  Cour  de  Bruxelles  a- 
vait  permis  aux  fujets  de  la  France^ 
de  l'Espagne  &  du  Portugal  de  faire 
paffer  en  Allemagne  les  marchandifes 
dçs  Indes- Orientales  par  la  voye  d'O- 
itendc.  La  Grande-Bretagne  &  les  E- 
.tats  leur  contenaient  ce  droit.  Ilsconte- 
i  étaient  même  celui  de  diminuer  des  droits 

fur  des  marchandifes  de  leur  propre  pays  ^ 
pour  en  faciliter  la  for  tie.  C'eft  fans  doute 
contre  ces  prétentions  fingulieres  queMr. 
teÇoEiïë  deJZinzendorff,  crut  devoir  pn> 
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tefter  par  un  Mémoire  donc  nous  rap- 
porterons les  principaux  traits,    parce    î737°-^ 
qu'il  elt  peu  connu.  '  * 

Ce  Miniitre  y  rappelle  le  Traité  èeMémoireée 
Munlkr,  &ditque;  quand  parceTrai-^l"-lcC™n- 
té,  non  lentement  on  termina  une  lon-^j^J11* 
gue  &  fanglantc  guerre  entre  Philippe" 
IV   &  les  Etats -Généraux  des  Pays  - 
Bas- Unis,    mais  même  que  l'on  jetta 
les  fondemens  d'une  union  plus  étroite 
entre  les  parties  contractantes.    On  é- 
tait  fi  éloigné  de  vouloir  aiïujettir  l'u- 
ne d'entre  elles  a   un  Tarif  ruineux  , 
tandis  que  l'autre  réitérait  libre,  de  le 
régler  félon  ion  bon  plaifir  ,  qu'au  con- 
traire il  fut  convenu  de  pi ufieurs articles 
tendans  à  faciliter  le  trafic  entre  les  fu  jets. 
&  les  nabi  tans  des  Pays  de -leur  domina- 
tion.   Sur  quoi  l'on  cite  les  articles  8 ,  10 
&  11,  de  ce  Traité. 

Une  julle  &  équitable  réciprocité  es- 
tait la  bafe  de  toutes  ces  dispofitions  , 
continue-  t-on  ,  &  l'on  ne  doutait  pas 
alors  dans  la  République,  que  ce  ferait 
travailler  à  fa  propre  deftruction,  que  de 
vouloir  ôter  à  un  Pays  ami  &  voifin  les 
moyens  de  fubfifter,  ou  de  fupporter  le 
fardeau  néceifaire  pour  fa  fûrexé  &  fa 
défenfe. 

L'on  fuivit  de  part  &  d'autre  le» 
principes   que  l'on    vient  d'indiquer  > 

L  3 
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&  pour  prévenir    tout  ce   qui   pour* 
5?37*   rait   mettre  obftacle  à  la  bonne   har- 
monie  ,    ou   au    Commerce  ,    un  Ta- 
rif de  Marine  fut  conclu  dès  l'année. 
1650. 

Les  Pays-Bas  Autrichiens- avaient  a- 
lors  beaucoup  plus  de  ressources  qu'ils 
Fi'en  ont  a  préfent ,  puisque  le  Com- 
merce qui  leur  était  interdit  d'un  côté  ^ 
était  recompenfe  de  l'autre,  par  la  part. 
qu'ils  avaient  à  celui  d'Espagne.  Non- 
ybltant  ces  resfourees  *  les  iitats- Gé- 
néraux ont  tellement  pris  à  cœur  leur 
■eonfervation  ,  que  fouvent  ils  n'ont 
pas  balancé  de  le  charger  de  près- 
que  tous  les  ir aix  de  leur  défenfe*  fans 
rien  exiger  pour  cela  de  leurs,  habi- 
tans. 

L'Empereur  ne  perdra  jamais  le  fou-- 
venir  &  la  reconnaisfance  de  ces  gé- 
néreux efforts  ,  ni  de  c  :ux  qu'ils  ont 
faits  après  ia  mort  du  Roi  d'Espagne 
Charles  II.  Les  Etats- Généraux  peu- 
vent en  être  convaincus.  Il  fuftlra  de 
fe  bien  entendre  ^  5c  de  fuivre  égale- 
ment des  deux  côtés  les  règles  les. 
moins  douteufes  de  l'équité  &  de  la 
juftice,  pour  conclurre,  k  la  fatistaction 
réciproque,  un  Traité  de  Commerce  en 
autant  de  femaines ,  que  l'on  y  a  em- 
ployé  jusqu'ici  d'années ,    fan.3  autre,- 
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fruit    que    de    voir    dépérir     fte    plus 

en  plus   un    Pays    autrefois     fi    opu-    1737-^ 

lent. 

La  bonne  intelligence  ,  une  amitié 
fincere  j  ce  même  l'union  la  plus  in- 
time y  ont  fùfrfnté  entre  les.  deux  par- 
ties dans  ses  tems  les  plus  difficiles, 
(ans  qu'on  ait  prétendu  concerter  aux 
précède ns  PoiTefTeurs  des  Pays  -  Bas 
Autrichiens  ,  un  des  principaux  droits 
attachés  infeparablement  à  la  Souveraine- 
té ,  le  foin  que  chaque  Prince  cil  obligé 
en  honneur  &  en  confcicnce  d'em- 
ployer pour  le  falut  de  ceux  qui  lui 
font  fournis,  lors  qu'il  s'agit  de  les- 
garantir  de  l'oppre filon  &  de  la  mine 
entière  qui  les  menacent,  meme  durant- 
l'adminiftration  provilionneile  des  Puis- 
fances  maritimes. 

Le  Miniftre  Impérial  convient  encore 
de  la  diminution  notrble  ôqs  droits 
d'entrée  fur  les  draps  &  fur  les  eaux- 
de- vie  diftillées  de  grains,  faites  par 
ces  Puifîànces  avant  la  fin  de  leur  ad- 
minift  ration  provifîonneile  ;  &  cite  en- 
fuite  l'article  20*  du  Traité  de  Barrière 
en  vertu  duquel  les  droits  d'entrée  & 
de  fortie  fur  les  Marchandifes  venant 
des  Ports  des  Puifîances  maritime* 
dans  les  Pays-Bas,  ou  ibrtant  des  Pays- 
Bas  ,  vers  les  Pays  des  Puisfances  ma- 
ritimes reliaient  fixes  fur  le  pie  qu'ils 
L  4 


#     i%$  Conduite  des  Etu 

avaient  été  réglés  avant  la  fîgnature  du 
737*   Traité  de  Barrière  par  les  Bureaux  de  ' 

■*■  l'Accife  des  deux  Puisfances  ?  jusqu'à  là 

€onclufiond\m  nouveau  Traité  de  Com- 
merce a  faire  -au  plutôt  qu'il  fe  pour- 
rait. 

Ce  fi:  de  cette  promesfe  faite  plus  de 
vingt  &  un  ans  auparavant ,  dont  la 
Cour  Impériale  demande  l'exécution. 
î'Var  qu'on  ne  tarde  plus  à  réalifer  un 
remède  qu'on  s'était  en&r.gé  d'appliquer 
le  plutôt  qu'il  ié  pourrait  ;  d'autant 
que  l'Empereur  n'a  été  porté  à  laifler 
les  choies  provifionnellement  dans  l'état 
où  eiies  étaient  5  qu'en  le  repofant  fur 
tr*e  promeiîé  fi  iolemnelle  &  fur  la 
promu  tu  de  du  remède  dont  on  était 
convenu.  Vouloir  donner  un  autre  fena 
a  l'article  26  du  Traité  de  Barrière  *. 
ee  ferait  s'éloigner  tant  de  la  lettre 
que  ce  l'esprit  dudit  article  ,  perdre? 
de  vue  la  confiance  qui  doit  faire  le 
lien  de  la  Société  humaine  ;  enfin  ré- 
duire les  Pays-Bas  Autrichiens  à  une 
e&tkRf&n  fi  dure ,  que  dans  tout  ce  qui 
a  été  llipulé  ci -devant,  on  aura  de 
la  peine  a  trouver  un  exemple  cjui  en 
approche.  Ce  ne  faurait  être  l'inten- 
tion des  Etats- Généraux  ;  du  moins 
ne  peuvent- ils  pas  l'avoir  eue,  lors 
qu'ils  ont  eux-  mômes  changé  chez  eux 
k%»   dreifcs  d'entrée   &  de   foriie   qui 
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fubfiftaïent  en  1715,  n'étant  pas  pos- 
ilble  de  fuppofer  que  des  contractons  l7%7* 
Oui  ont  en  vue  de  faire  un  Traité  de- 
Commerce  pour  le  bien  commun  ,  £c 
qui  rappellent  des  articles  d'un  Traité 
précédent  tous  fondés  fur  l'équité  récipro* 
que ,  aient  feulement  fongé  à  porter  ^iné- 
galité fi  loin. 

On  ne  fait  pas  aujourd'huy  pour  la 
première  fois  cette  remarque.  C'eft  à 
elle  que  fe  doit  rapporter  tout  fujet 
de  dLspute  furvenue  ,  &  qui  fe  trouve 
terminée  par  les  mêmes  Traités,  donc 
l'Empereur  ne  peut  fe  dispenfer  de  re  • 
clamer  à  préfent  l'accomplifiement.  Il 
eft  évident  que  fans  commerce  au  de- 
hors ,  fans  celui  du  dedans  ,  les  Pays- 
Bas  Autrichiens  ne  peuvent  fubfifter, 
encore  moins  fournir  de  quoi  fàtisfaire 
a  tout  ce  qui  a  été  ftipulé  par  le 
Traité  de  Barrière.  Il  fuflit  d'être  fuper- 
flciellement  inilruit  de  leur  Éta{,  pour  ne 
pas  révoquer  en  doute  une  vérité  fi  con- 
fiante. 

Pour  éternifer  une  amitié,  qu'on  re- 
connaît utile  &c  même  néceûàire,  on 
ne  faurait  vouloir  l'impoflible  ni  de- 
mander tout  d'un  côté  ,  &  ne  rien  ac- 
corder de  l'autre  :  enfin  tandis  que  le 
fardeau  s'eit  augmenté  au  doubie,  ôter 
jusqu'aux  moyens  de  le  porter,  qui  a- 
vaienteu  iieu,  iors  qu'il  était  beaucoup- 
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moindre.     Tel  eft  néanmoins  le  triftèr- 
a  ^737*   état  où  fe  trouvent  réduits  aujourd'hui 
f  les  Pays-Bas  Autrichiens.    Commerce 

aux  Indes  interdit ,  dettes  infiniment 
accrues  pendant  le  cours  d'Une  longue 
guerre ,  revenus  abforbés  par  le  grandi 
nombre  de  troupes,  qu'on  eft  obligé 
d'entretenir.  Arrérage  dans  les  Finan- 
ces ,  qui  groiïk  tous  les  ans,  &  qui 
monte  déjà  à  des  fommes  accablantes  ; . 
enfin  la  feule  refTource  r  qui  refiait 
pour  obvier  à  tant  de  maux  entière- 
ment tarie.  Les  manufactures  dépéris- 
fent  entièrement  ;  &  fans  un  prompt 
remède,  c'en  eft  fait.  Les  plus  riches 
Marchands  commencent  à  fe  retirer 
-ailleurs.  Un  grand  nombre  des  meil- 
leurs ouvriers  en  eft  déjà  forti  ,  faute 
<ie  trouver  de  quoi  s'occuper  &  gagner 
leur  fubfiftance  ,  d'où  s'en  fuit  la  di- 
minution notable  des  droits  ,  fur  la 
confommation  ,  fur  Ventrée  &  la  fortie 
&  même  celle  des  contributions  ordi- 
naires ;  &  comme  la  balance  fc  trou- 
ve depuis  longtems  très  inégale  ,  il  eft 
aifé  d'inférer  ,  qu'abaifiant  toujours  ce 
qui  devrait  être  hauffié,  &  liaûifant  ce 
cjui  devrait  être  bai  (Té  ,  elle  ne  peut 
guère  tarder  à  être  tout  -  à  r  fait  ren- 
versée. Les  Puiflànces  maritimes  fe- 
raient fans  doute  les  premières  à  blâmer. 
R£tDpe$euï>  à'il   ne.  ^'cmpreiTait  pas 
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prévenir  un  événement  fi  fatal.  Il  fe 
promet  avec  confiance  de  leur  amitié,  l737< 
qu'elles  font  toutes  dispofees  à  con-  *— — * 
courir ,  avec  lui  dans  un  foin  ,  qui 
ne  les  intérefte  pas  moins  que  le 
pays,  qu'il  s'agit  de  fauver  ou  de  laisfer 
périr. 

Après  le  détail  de  ces  griefs,  PAm- 
baffadeur  paile  aux  foins,  qu'il  aflur* 
que  fil  Cour  fe  donna  pour  en  obtenir 
le  redreflement  lors  du  Congrès  de  Sois» 
fons,  par  le  Traité  de  Vienne  de  1731 
&;  par  la  nomination  des  Commi  flaires 
pour  le  Congrès  d'Anvers,  dont  il  re- 
jette le  retardement  fur  ies  Puiflances 
maritimes  ,  &  dont  il  renouvelle  ,  au 
nom  de  l'Empereur ,  la  demande  de  la 
manière  la  p!us  prenante  ;  ainfi  que 
l'honneur,  dit -il,  &  la- xonfeience  y 
obligent  ce  Prince. 

Il  doit,  ajoute- 1  il,  ce  foin  au  falut 
des  Peuples  qui  lui  font  fournis,  &  il  ne 
le  doit  pas  moins  à  l'amitié  fincere  & 
confiante  qu'il  a  pour  les  Puiflances 
maritimes.  It  les  requiert  donc  le  plus 
inftament  qu'il  cft  poûlble  de  fe  mettre" 
à  fa  place  &  de  réfléchir  fur  les  fuites, 
que  peut  avoir  pour  leurs  propres  in- 
térêts la  ruine  totale  des  Pays  Bas  Au* 
ïrichiens  &  le  désespoir  de  fes  hahà* 
mas  y  fi  les  ouvriers  continuent  aquil*- 
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ter  le  Pays  &  les  manufactures  à  bais- 
1737-  fer  à  vue  d'œil ,  quelle  poflibilité  de  trou- 
ver les  fonds  pour  ies  charges  y  affec- 
tées ;  d'autant  plus  que  bien  loin  de- 
diminuer,  elles  groffiiïent  tous  les  jours- 
par  des  finances  déjà  trop  excefllves  ? 
Il  ne  refterait  plus  d'autres  moyens 
pour  y  fubvenir,  qu'en  envoyant  tous 
ies  ans  de  grofles  fommes  d'argent  des 
autres  Pays  héréditaires  de  l'Empereur 
pour  le  befoin  des  Pays  -  Las  Autri- 
chiens, Or  où  trouve -t  on  un  exem- 
ple qu'on  ait  voulu  obliger  un  Prince 
ami  &  allié  à  régler  les  choies  chez  lui 
4e  manière  ,  ou  que  la  poffeflion 
d'un  pays  lui  foit  à  charge,  ou  que  le 
pays  périfle?  Telle  ne  faurait  donc  être 
l'intention  des  PuilTances  maritimes  : 
snais  c'eft  néanmoins  l'état  où  fe  trou- 
vent aujourd'hui  les  Pays-  Bas  Autri- 
chiens :  &  l'Empereur  croirait  manquer 
à  amitié  qu'il  a  pour  Elles,  s'il  ne  leur 
découvrait  pas  toute  l'étendue  du  mal, 
qui ,  tout  bien  confideré ,  le*  touche  el- 
les-même  de  fi  près. 

Il  s'agit  d'y  trouver  un  remède;  &  ce 
remède  est  auffi  facile  a  trouver,  qu'on 
a:  démontré  jusqu'ici  qu'il  eft  indispen- 
ÉaWement  néceilaiie.  S"avifcrait-on  de 
croire,  que  l'Empereur  ne  pourrait  leur 
prouver  ks.  feiHiûiens  d'amitié  &  de  re- 
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connaiflance  pour  les  efforts  employés 
ci -devant  en  fa  faveur,  à  moins  que  de    1737. 
fouscrire  à   une  condition  telle  qu'on  ■""    *" 
vient  de  lTexpofer  ci-deiîus. 

Pourquoi  ces  mêmes  fentimens  pou- 
vaient-ils éclater  dans  un  tems  où  les 
charges  de»  Pays-Bas  Autrichiens  étaient 
beaucoup  moindres  ,  d'une  manière 
moins  onéreuie,  ou  pour  mieux  dire  r 
moins  jurneufc  pour  ce  pauvre  Pays 
avant  le  Traité  de  Barrière;  comme  ii  a 
été  dit  ci-desfus  rlcs  chofes  n'ont  pas  été 
pou  lié  es  fi  loin  du  tems  de  leur  admini- 
ftration  provrfionelle.  Elles  font  pour- 
tant empirées  depuis  „  puisque  les- 
Etats  -  Généraux  ont  encore  changé 
chez  eux  les  droits  d'entrée  &  de  fortie 
au  desavantage  des  habitans  d'un  pays 
dont  la  confervation  doit"  leur  tenir  fi 
fort  à  cœur;,  de  forte  que  ce  qui  a  pré- 
cédé eft  une  preuve  démonftrative,  non 
feulement  de  la  poilibilité  ,  mais  de  la. 
facilité  de  concilier  un  bût  avec  l'au- 
tre. On  n'a  qurà  recourir  au  tems ,  où 
le  Commerce  de  la  République  était  le 
plus  fionslant ,  &  la  bonne  intelligence 
entre  deux  pays  amis  &  voifins  la  mieux 
établie  ,  c'eît  a  dire,  à  celui  du  Traité 
de  Miiiïiler.  On  s'attachait  alors  a  la 
trnxinie  fi  Julie  &  fi  équitable  en  elle • 
mêîlifi  de  v.vie  ce  de  ïaister  vivre.    Ua 
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s'cmpresfait  a  fe  procurer  des  avantage*' 
*737*    mutuels,    &   tant  qu'on  s'y  prit  de  la 
■  forte,  on  y  trouva  également  Ton  comp- 

te des  deux  côtés.  Une  précaution  pro- 
vifionelle  prévaudrait  -  elle  contre  dcs^ 
principes  fi  folides ,  furtout,.puis  qu'en 
même  teins  qu'elle  eft  inférée  dan?  ur* 
Traité,  on  s'engage  par  fe  même  Trai- 
té à  la  changer  le  plutôt  qu'il  fe  pour- 
ra. Preuve  évidente  qu'on  en  reconnu: 
glors  la  néeeffité  ? 

L'Empereur  promit  *  en  finîsfant  rd'en- 
voyer  au  plutôt  fes  Commisfaîres  à  An- 
vers j  ce  qui  fut  exécuté  ;  mais  ils  y  fu- 
rent envoyés  avec   des  inftru&îons  fi' 
bornées,  que  ce  Prince  mourut ,  avant 
qu'on  eut  rien  réglé  aux  Congrès  d'An- 
rers  &  de  Lille. 
(Bonféren-      ^e  mémoire  avait  vifiblement  en  vue 
cgsrom-"  d'iridispofer  les    habitans  des  Pays  Bas  • 
^.es  fur  un  Autrichiens  contre  les  Puiffances  mariti- 
îefpsvs"  raes?    d'infirmer  ia  validité  du  traité  de 
Bas  AÙtri.  Barrière  &  furtcut  le  taux  propofé  &  ds- 
•biens.      juftifier  contre  leurs  garnifons  le  déses- 
poir apparent  des  peuples  qu7on  était,  &• 
ce  qu'on  dit,   obligé  de  fou  tenir  par 
la  conscience.    AulTi  ne  put -on  jamais 
bien  s'entendre    Les  Conférences  furent" 
prolongées  bien  avant  dans  l'année  fui- 
vante,   mais  les  intérêts  fe  trouvèrent 
i-  oppofés   qu'on   ne  put  convenir  d$ 
&&&.  Les  Etats  ne  furent  pas  plus  Ucu- 


dans  P  Election  dy^ugufle  JIT^c.   2.5^ 

reux  fur  le  quatrième  article  de  la  paix 
de  Ryswyk.    Ils  ne  purent  pas  même    1737» 
réuflir    dans    une  affaire  qui   les  in  té-  - — r. J  '"' 
reliait  moins  diredternent.     Ils  avaient  J^^çl'l 
offert   leur   médiation  pour  réconcilier  491' 
les  prétentions  respectives  des  Maifons 
de  Saxe,  de  Brandebourg  &  de  Suis- 
bach  aux  Duchés  de  Gleves  &  de  Ju- 
liers.    Mais  aucun  des  moyens  propoféS' 
pour  terminer  ce  différend  ne  pût  être 
agréable  aux  diverfes  parties  intéreifées. 
Les  négociations  furent  rompues;    L'af- 
faire relia  indécife. 

Ils  n'eurent  pas  même  l'honneur  de  Paix  dêfué* 
voir  réuiïir  leur  médiation  fur  les  trou-  tive-«mi* 
Wes  de  la ,  Pologne  quoiqu'elle  eût  été  ^™" 
acceptée.     Le  Cardinal  de   Fleury   fut 
terminer  cetce  guerre  Cuis  leur  interven- 
tion :  par  cette  paix  on  donna  Naples  fe: 
la  Sicile  à  Don  Carlos,  le  Novarôis,  le 
Tortonais ,    les    Fiefs    des  Langhes  au 
Roi  de  Sardaigne,  à  qui  l'on  avait  pro 
mis  tout  le  Milaoez  ;  l'expedtative  de 
la  Toscane  au  Du c^de  Lorraine  ,  Gendre 
de  l'Empereur;,,  au  RoiStaniûas-.  le  Bar* 
rois  &  la  Lorraine ,  pour  être  réunis  après 
fa  mort  à  la  Couronne  de  France»  Parme 
&  Piaifance  furent  cédés  à  l'Eiiiîpereujrv 
oa  propriété. 
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^  guerre  occafïonnée  pour  l'élection 
d'un  Roi  de  Pologne  n'était  pas  encore 
terminée ,  qu'il  s'éleva  entre  l'Espagne 
&  l'Angleterre  un  autre  démêlé  où  les 
Etat«  fe  trouvèrent,  par  les  fuites,  beau- 
coup plus  intérefles.  Le  Commerce 
dont  toutes  les  nations  commençaient  a 
faire  ia  bafe  principale  de  leur  politique,- 
en  était  la  fource.  Pendant  longtems  les 
Espagnols  avaient  porté  un  œil  jaloux 
fur  les  avantages  exclufifsqu'ils  retiraient 
de  l'Amérique  méridionale.  Mais  depuis 
que  les  Anglais  s'étaient  établis  à  la  Ja- 
maïque &  les  Hollandais  à  Curaçao, 
ces  deux  nations  faifaient  un  conmerce 
de  contrebande  fur  les  côtes  Espagnoles 
ks  plus  a  la  portée  de  ces  Isles.  De  là 
«le  vives  plaintes  de  la  part  des  I^a- 
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gnols  ;  mais  comme  elles  fe  perdaient 
dans  les  airs,  ils  jugèrent  à  propos  d'é-  *737; 
cablir  des  garde  -  côtes  pour  empê- 
cher ce  commerce  illicite.  Les  An- 
glais ayant  des  pofîcfîions  plus  commo- 
des &  des  privilèges  particuliers ,  ce  fu- 
rent eux  qui  eurent  le  plus  à  fouffrir*. 
On  fait  que  Philippe  V  pour  engager  la 
Reine  Anne  ,  a  conclure  une  paix  éga- 
lement dciirée  par  la  France  &  par 
FLspagne,  accorda  à  la  Grande-  .Bre- 
tagne non  feulement  i'Afliento,  ou  le/ 
droit  de  porter  des  Nègres  aux  Colo- 
nies Espagnoles ,  droit  dont  la  France 
avait  précédemment  joui  ;  il  lui  avaiE 
donné  encore  le  privilège  plus  extraor- 
dinaire d'envoyer  tous  les  ans  à  la  foire 
de  Porto- Bello  un  vaUTea.u.  de  cinq- 
cens  Tonneaux,  chargé  de  marchandï- 
fes  d'£  urope.  En  conlequence ,  des  Cons- 
miiTîonaaires  Anglais  s'établirent  a  Car- 
chagéne,.  a  Panama,  à  la  Vera  -  Crux  y 
k  Buenos  -  Aires  &  dans  d'autres  pos- 
te ffions  Espagnoles.  Le  voile  ,  donc 
l'Espagne  avait  couvert  jusques  là  l'état 
&  les  affaires  de  ces  Colonies,-  fut  levé. 
Les  Agens  d'une  Nation  rivale,  admis 
dans  \cs  principales  villes  de  Commer- 
ce 5  ne  manquèrent  pas  de  moyens ,  de 
s'inftruire  de  la  pofition  intérieure  de 
fes  Provinces  ,  d'obiérver  leurs  beicins 
«ônftans  oa  accidentels,  &  de  connaître. 
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quelle  était  l'espèce  de  marchandées- 
dont  l'importation  ferait  la  plus  avan- 
'  tageufe.  Bientôt ,  far  ces  informations 
auccntiques  &  promptes,  les  Né^ocians 
de  la  Jamaïque  &  des  autres  Colonies- 
Anglaiies  ,  en  liaiion  de  Commerce  avec 
le  Continent  Espagnol,  furent  en  état 
d'allbrtir  &  de  proportionner  exacte- 
ment leurs  cargaifons  aux  be  foins  du 
marché  \  de  manière  que  le  Commerce 
de  Contrebande  devint  plus  facile  $e 
plus  étendu-  qu'il  ne  Pavait  jamais  été» 
Ce  n'était  cependant  pas  encore  la,  la 
eonfequence  de  l'Afiiento,  la  plus  fatale 
au  Commerce  de  l'Espagne.  Les  Agens 
de- la  Compagnie  Anglàilè  de  la  mer  du 
Sud  ,  fous  le  voile  de  l'importation 
qu'elle  était  authorifie  à  faire  par  le' 
VsiîTcalî,  qu'elle  envoyait  tous  les  ans 
à  Porto- Bello,  répandaient  leurs  mar- 
chandifes dans  le  Continent  Espagnol , 
fans  limites  &  fans  obltacles.  Au  lieu 
d'un  vaifTeau  de  cinq  -  cens  Tonneaux  , 
comme  il  avait  été  ftipulé  par  le  Trai- 
té ,  ils  en  employaient  un  qui  en  con- 
tenait près  de  mille:  Il  était  acconv 
pagné  de  deux  ou  trois  bâtimens  plus 
petits  ,.  qui ,  amarré  dans  quelque  Cri- 
que peu  éloignée  ,  fournirait  clande- 
ftinement  de  nouvelles  marchandifes^ 
|x>ur  remplacer  celles  qui  étaient  ven- 
dues»   On  uikit  encore  d'autres  rufes; 
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»n  gagnait  par  des  pîéfens  les  Infpee- 
teufVde  la  foire  &  les  Officiers  de  la  1737» 
ï)ouane ,  qui  facilitaient  la  fraude.    C'eft  ~~ 

ainfi  que  les  opérations  de  la  Compa- 
gnie d'un  coté,  &  de  l'autre  l'activité- 
des  interlopes  particuliers  faifaient  9 
que  presque  tout  le  Commerce  de  l'A- 
mérique Espagnole  pafiait  dans  des  mains 
^trangcres.  Le  Commerce  immenfe  des 
Galion,  dont  }*Espagne  fe  glorifiait  tanf 
&  qui  était  toujours  i?objec  de*  l'envie 
des  autres  Nations , .s'anéantit  même \  &  la 
flotte,  qui  de  quinze -mille  tonneaux, 
qu'elle  portait  auparavant  ,  n'en  avait 
que  deux-mjile,  ne  fer  vit  presque  plus 
qu'i  apporter  en.  Europe  les  revenus 
du  Roi  3  qui  étaient  formés  du  quint: 
des  mines  ou  du  cinquierne  ùt  Iv^i* 
produit. 

L'Espagne*,   indignée  de  ces  ufurpa* 
dons  &  voyant  les  effets    pernicieux. 
qui  en   refultaient.^   commença  à  faire 
quelques  elîbrts  pour  les  reprimer.    Ce 
fut,  pour  cet  effet*  qu'elle  mit  fous  le 
nom    de   garde  -  côtes  ,  des  vain" eaux 
armés  le  long  des  côtes  des  Provinces ,  que 
l'on  foapçonnait  les  plus  fréquentées  par 
les  interlopes.    Pour  rendre  les  Officiers * 
de  ces  vaiiTeaux  plus  actifs  &  plus  vi- 
gilans  ,.    on  les  intéreifa  a,  leur  devoir 
par  un  profit  particulier.  Cette  idée  fit: 
m  grand,  effet  ^  les  progrès  du  Gommer- 
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ce  de  contrebande  diminuèrent  bientôt, 
r737;  Et  quoiqu'il  fût  impoiliole  d'établir  un 
~  alfez  ^rand  nombre  de  Croifiers ,  pour 

une  étendue  de  cote  fi  considérable  , 
on  eut  pourtant  lieu  d'être  fatisfait  do 
cette  précaution.  La  perte  d'une  com- 
munication ,  que  Ton  avait  établie  avec 
une  fi  grande  facilité ,  &  que  les  An- 
glais commençaient  déjà ,  pour  ainfi  di- 
re, à  regarder,  comme  une  chofe  libre 
&  légitime  ,  ne  manqua  pas  d'exciter 
des  réclamations  8c  des  plaintes.  L'An- 
gicterre  s'engagea  dans  une  -guerre  avec 
l'Espagne  ;  la  Cour  de  Madrid  eut 
2e  bonheur  de  fupprimer  i'Affiento , 
&  de  régler  le  Commerce  de  les  Colo- 
nies ,  fans  avoir  rien  à  démêler  avec 
celle  de  Londres.  L'Espagne  ne 
fe  borna  pas  a  ces  précautions. 
Elle  établit  des  vaifieaux  de  regiftre,, 
pour  une  partie  confid érable  du  Com- 
mercé de  l'Amérique.  Ce  font  des  vais- 
feaux  expédiés  par  des  Négocians  de 
Séville  ou  de  Cadix  ,  dans  l'intervalle 
des  faifons  ,  qui  furent  fixées  pour  le 
départ  de  la  flotte  &  des  galions:  mais 
ils  achètent  à  haut  prix  la  permifiion 
qu'il  leur  faut  du  Confeil  des  Indes. 
On  les  deftinait  pour  les  ports  où  l'on 
croyait  qu'ils  pourraient  être  le  plus 
nécefîaires.    Ce  remède  fui  fi  efficace  y. 
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^ue  les  marchés  d'Amérique  fe  trou- 
vèrent toujours  remplis  de  marchanda  *737# 
fes  nouvelles:  &  les  Marchands  in  ter-  —  -  *  ■■ 
lopes,  voyant  qu'il  n'y  avait  plus  tant 
à  gagner  ,  mais  toujours  beaucoup  à 
risquer  pour  eux,  abandonnèrent  d'eux 
même  ce  trafic.  Mais  auparavant  ceux 
d'Angleterre  &  des  Etats  tentèrent  plu- 
sieurs moyens  pour  effrayer  les  Espa- 
gnols. Voilà  le  fait.  Voyons  fous 
quel  point  de  vue  les  Marchands  d'An- 
gleterre &  les  Etats  le  repréfente- 
rcnt. 

Les  Etats  n'avaient  pas  été  fpectateurs    1738. 
oififs  de  ces  arrangemens.  j  Ils  fe  réuni- 


rent aux  Anglais  pour  porter  leurs  plain-Plaintes  de 
tes.    Tous  deux  l'avaient  '  déjà  fait  dé-f  Angieter- 
p.uis  plulîeurs  années,  &  c'eit  pour  ce-IP  &  des 
la  qu'on  ftipula  dans  le  Traité  de  Se  Sfil^^ 
ville  entre  l'Espagne  &  la  Grande -Bre- 'de -côtes 
tagne,  qu'on  nommerait  des  deux  Cô-Espaân(;)is* 
tés  des  Plénipotentiaires  pour  examiner 
&  terminer  ces  plaintes:  mais  ce  n'était 
pas  l'unique  fatisfaclion  que  les  Anglais  at- 
tendaient.   Il  était  difficile  de  les  con- 
vaincre de  leur  mauvaife  conduite,  les 
Capitaines  Espagnols  3  qui  avaient  le 
Commandement  des  garde  -  côtes ,  en  • 
levaient  des    vaifleaux   Anglais ,    fans 
6?embarrasfer  s'ils  étaient  en  fraude  ou 
non.     A  la  fin   les  plaintes  innombra- 
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blés  &  réitérées  des  marchands  Anglais 
^73o»  déterminèrent   le  Roi  de  la    Grande- 
■*— m- —  Bretagne  ,  à  porter  à  ia  Cour  d'Espa- 
gne des  repréfcntations  ïérieufes  à  cet 
ëgard  ;  elles  eurent  un  effet  remarqua- 
4to«^xiï.ble.     ta  Cour  de  Londres  attira  enfin 
*4i-  243-  dans  tes  intérêts  ,    les  Etats  dont  les 
fujets   ne  foufFraient  pas  moins  de  la 
violence  des   gardes  -  côtes  Espagnoles. 
Les    Etats  firent  foutenir   les    repré- 
sentations de  la  Cour  de  Londres  par 
les   leurs.    Mais  au  lieu  de  fatisfaire  à 
4eurs  plaintes,  on  leur  répondit  par  des 
^récriminations,  ©n  fe  plaignit  des  hofti- 
lités  que  les  Hollandais  avaient  commi* 
Tes  à  Curaçao  ,  contre  les  vaifTeaux  Es- 
pagnols fur  la  côte  de  Caraques.      A- 
ires  avoir  examiné  cette  récrimination, 
tes  Etats  montrèrent,  qu'on  n'avait  fait 
que  fe  défendre  contre  des  violences 
&*uf*m].àQ  ia  part  des  Espagnols.     Dans  cet 
-50**  348,état  des  chofes,    la  Cour  de  Madrid 
ne  panifiait  pas  mal  dispofée  à  donner 
quelque  fatis  faction  aux    Etats.      El  ta 
voulait  empêcher  ces  derniers,  de  fai- 
re caufe  commune  avec  la  Cour  de  Lon- 
dres,   qui    avait  envoyé  au  mois  de 
Juin  de  cette  année  une  flotte  dans  la 
Méditerranée  ,  '  en  invitant  les  Etats  à 
Ja  renforcer  de  quelques  vaifTeaux.    Les 
Etats  répondirent  qu'ils  voulaient  au- 
•par-avant  tenter  les  vqyes  de  la  çoeci- 
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îiation:  ils  crurent  même  que  le  par- 
ti  violent  qu'avaient  pris  les  Anglais ,  17o°* 
pourrait  engager  l'Espagne  à  fe  mon-  - 
trer  plus  faciles  à  leurs  demandes;  en 
même  tems  ils  redoublèrent  les  rcn*é- 
fentations  &  les  inftances  ;  la  Compa- 
gnie des  Indes-  Occidentales  fit  un  re- 
cueil de  dix-iept  griefs  qu'elle  expofa: 
mais  cette  politique ,  plus  adroite 
que  vigoureuie  ,  n'eut  pas  l'effet  defi- 

Les  Anglais,   en  portant  des  coups    i7«* 
terribles  aux  Espagnols,  en  Amérique, ^JJZL 
fuivirent  leur  ancienne  politique  ,    en 
attaquant  les  Etats -Généraux,  qui  n'a- 
vaient pas  voulu  faire  caufe  commune  avec 
eux.    Ils  prirent  tout  ce  qu'ils  rencontre-    1 740 
rent  des  vaiiTeaux  de  ceux-  des  Pays-  *- 


Bas  ,    fous  prétexte  ,    qu'ils  portaient  Les  An- 
de  la  contrebande:    &  les  Espagnols  sjais trou* 
ie  fervirent   de  même  de  tous  les  pré-  commerce 
textes   fpecieux  pour  leur  enlever  leur  des  Pays- 
cargaifon.    Ces  derniers  firent  h  la  vé-Ba£"Unis 
rite  quelque  reftitution  ;  mais  ,  quant  enEsPa2ne* 
aux  Anglais,  toutes  les  plaintes  &  re- 
montrances ,   relièrent  presque  fans  ef- 
fet.     Leurs   violences  étaient  d'autant 
plus  injufles,   que  dans  un  Traité  de 
Commerce  ,  qui  avait  été  conclu  entre 
eux  &  les  Etats  en  167a,  on  étniteon- 
arènu ,    -qu'un  vatfTe.m    libre  affranchit 
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fa  cargaifon  ;  on  y  avait  aufli  ftiputé 
1740.  que  des  marchandifes  prohibées  ne  fou- 
mettraient  pas  lesvaiflèaux  à  la  confis- 
cation. Les"  Etats  firent  donc  infifter 
par  Leur  Ambaffadeur  à  l'obfervation  de 
ce  Traité,  mais  inutilement.  Les  Mi- 
niftres  Anglais  firent  au  contraire  com- 
prendre à  l'Ambafladeur  des  Etats,  à. 
d'une  manière  aflez  intelligible,  qu'il 
y  avait  des  Bills  du  Parlement ,  con- 
traires aux  Traités  ,  &  qui  ne  permet- 
taient pas  au  Roi  ?  d'agir  comme  il 
voudrait.  Il  eft  vrai ,  que  le  Roi  quel- 
que tems  après ,  donna  ordre ,  de  trai- 
ter les  habitans  des  Pays-Bas  confor- 
mément au  Traité  de  1674,  mais  les 
violences  ne  cefîerent  pas  pour  cela  ; 
elles  durèrent  autant  que  la  guerre. 
Ce  ne  fut  qu'après  beaucoup  de  pro- 
cédures difficiles  &  couteufes  que  quel- 
ques Négocians  des  Pays-Bas,  obtin- 
tfagenaar*  rent  des  reftitutions.  On  dit  9  que  leurs 
prétentions  fe  montaient  à  dix -huit 
millions  de  Florins.  Il  eft  à  remarquer, 
que  les  Anglais  ont  occafionné  de  pa- 
reilles plaintes  presque  dans  toutes  les 
guerres  précédentes  :  &  l'exemple  le 
plus  frappant  eft  celui  de  la  guerre 
commencée  en  1688 ,  où  ils  défendirent 
à  toutes  les  Nations  neutres  le  Com- 
merce avec  la  France.  Et  quel  droit 
avaient-  ils  d'en  agir  ainfi  ?  Aucun  au- 
tre 
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tre  que  leur  fupériorité  fur  mer  &  une 
injuftice  criante.    Le  pouvoir  eft  très-    *74^ 
fouvent   la  fource  des  iniquités.     Les  - 
Anglais    n'auraient  jamais  accepté  des 
autres  ,les  loix  qu'ils  ont  eu  la  fierté  de 
leur  prescrire. 


»;».  X* 
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GUERRE 

POUR     LA 

SUCCESSION 

L'EMPEREUR. 

CHARLES  VI. 

4ki*inedcs  JL/  Europe  paraifîàit  toucher  au  mo- 
ite Guerre] ^  ment  de  goûter    les    douceurs    d'une 
de  1740.:*  paix  générale;  lorsque  Charles  VI,der- 
1740.    nier  mâle  de  l'Augufte  Maifon  d'Au- 
jgk  i     «  triche  ,  mourut  le  20  d*06tobre  1740. 
Il  avait  à  peine  cinquante-  cinq  ans»    Sa 
mort  fut  inopinée.      Il  avait  bien  as- 
suré la  fuccefiion  de  fes  Etats  hérédi- 
taires à  Marie  -  Therefe   fa  fille  aînée 
par  l'ade  de  la  Pragmatique  -  Sanction 
.qu'il   avait  fait  garantir  par  la  plupart 
4ss  PuuTances   Européennes.     Mais  il 
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Savait  pas  eu  le  tems  de  mettre  la 
dernière  main  a  l'indivifibilité  de  fa  I74^ 
fuccefiion ,  en  fe  défignant  pour  Succès-  - 
feur  à  la  dignité  Elective  d'Empereur , 
François  Etienne  de  Lorraine,  Grand- 
Duc  de  Toscane,  fon  Gendre.  Dès  le 
premier  moment  les  vœux  des  peuples 
fe  réunirent  pour  leur  nouvelle  Souve- 
raine. Elle  fut  reconnue  en  Bohême, 
en  Hongrie  &  dans  les  Provinces  hé- 
réditaires d'Italie.  Mais  elle  ne  tarda 
•pas  à  voir  une  multitude  de  préten. 
dans  pour  lui  disputer  les  diverfes  por- 
tions de  cet  héritage;  quoi  que  tous 
eufîent  figné  la  Pragmatique  -  Sanction. 
Charles  -  Albert  -,  Electeur  de  Baviè- 
re ;  Augufte  III  Roi  de  Pologne  &E* 
lecteur  de  Saxe  ;  le  Roi  d'Espagne  &  le 
Roi  de  Sardaigne,  fe  croyaient  fondés 
k  reclamer  là  fuccefiion  en  tout  ou  en 
partie.  Mais  aucun  ne  mit  plus  d'é- 
nergie &  d'activité  à  fes  prétentions 
que  le  Roi  de  Prufle  ,  Frédéric  III ^ 
qui  venait  de  monter  fur  le  trône  &o 
que  l'Europe  regarde  encore  comme  un 
des  plus  grands  héros  qui  ait  jamais 
îegné.  Il  demandait  la  Baffe  -  Siléfie.  Et  fur 
ie  refus ,  fans  s'amufer  à  faire  des  pro- 
teftations  &  à  publier  des  mémoires, 
il  entra  en  Silefie  avec  trente -mille 
hommes  &  s'en  empara.  La  bataille  î7,r 
de  Molwitz  qu'il  gagna  par  la  dkri,  <*\, 
M  2 
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pline  de  fes   troupes ,  lui  aiïura  cette 
.*74T*    conquête. 

Le  Roi  de  France  aurait  pu  fe  met- 
Xa   France,  tre  fur  les  rangs ,    comme  descendant 

"«nùve16-    de  la  Drancne  ™ée  d'Autriche  par  les 
.Seia^a-    femmes  de  fes  PrédécefTeurs.    Il  reftait 
Ivierc.        tranquille.    Mais  voyant  les  fuccès  du 
Roi  de  Prufle,   il  crut  devoir  le. dé- 
clarer en  faveur  de  l'Electeur  de    Ba- 
vière ,  dont  la  Maifon  avait  tant  fouf- 
fert  par  fon  attachement  à  la  France. 
31  crut  l'occafion  favorable  pour  le  faire 
.élever  à  l'Empire  &  l'enrichir  aux  dé- 
pens  d'une   maifon  û  longtems  rivale 
èe  la  France.    Ce  fut  le  Comte  ,  de- 
puis Maréchal  de  Belle-  Isle  ,  homme 
iie  tête  &  de  main.,  qui  l'entraîna  dans 
cette  mefure.     Les   Rois   de    Prufle  , 
d'Espagne,  de  France;    les  Electeurs 
de  Cologne ,    de  Bavière  &  de  Saxe, 
tant  d'ennemis  puisfans ,  paraisfaient  as- 
furer  en  peu  de  tems  le  fuccès  de  cet- 
te entreprife.    Le  Cardinal  de  Fleury 
goûtait  l'ambitieux  espoir  d'achever  le 
grand   ouvrage   de  l'abaisfement  de  ta 
JVlaifon  d'Autriche  commencé  par  Ri- 
chelieu &  fuivi  par  Louis  XIV.    Il  fe 
battait  d'opérer  en  fix  mois  ce  qu'un 
Siècle  &  demi  n'avait  pu  faire.      Ces 
xonfidérations  le  décidèrent.    Une  ar>» 
smée  Françaife  vint  au  fecours  de  Ï*E- 
ir  de  Bavière.     ,On  fe  conceua 
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avec  les  autres  Ennemis  de  Marie-  The- 

refc.  JZl!l,- 

Cette  Augufte  Souveraine  parut  d'à-  - 

bord  devoir  i'ucconiber  lous  tant  d'ef-  podnon  de 
forts  réunis.    L'Electeur  de  Bavière  feh  keitfc 
rend  mâitîè  de  Paffinv,  arrive  a  LintZj1**1100*"^ 
Capitale  de  la  Haute-  Autriche  ,    mar- 
che vers  Prague,  s'y  fait  couronner  Roi 
de  Bohême  "&  va  recevoir  à  Francfort 
la  Couronne  Impériale  fous  le  nom  de 
Charles  VII.      Que   faifaient  alors   la 
Grande-  Bretagne   &   les    Pays- Bas - 
Unis,  garants  folemnels  de  la  Pragmatique- 
Sanction,   ardens  Alliés  de  la  Maifon 
d'Autriche.? 

Le  R.oi  d'Angleterre  aurait  fuivi  le  Les  Etats 
vteu  de  fa  nation  en  fe  déclarant  pour  a.igincmenc 

1^     •      /ri         r       «i         -^  «ji-'I?  nombre 

Marie -Therefe;  il  avait  promis  de  fai-de  ]eUrs 
re  marcher   à  fon  fecours   une  armée  troupe»,  & 
de  trente-  mille  hommes;    mais  fi»S^î5jj£ 
Eicctorat   de  Hanovre  étant  expofé  àVargentàh 
l'inv'afion  des  Français,  des  Pruffisns  &  Reine. 
de  ceux  de  Cologne,  il  n'efa  lui  faire 
pasfer  la  mer  :    il  figna  même  pour  fon 
Eledtorat  un  Traité  de  Neutralité  qui 
fit  évanouir  toutes  les  espérances  qu'il 
avait   données   à   la  Cour  de  Vienne. 
Les  Etats  avaient  la  même  inclination 
à  foutenir   Marie  -  Therefe  ;    mais  ils 
n'étaient  pas  unis  :    le  mois  d'Août  de 
l'année  dernière ,  lorsque  la  France ,  à 
i'occaûon  de  la  rupture  entre  l'Espa- 
M  3 
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gne  &  l'Angleterre,  fit  de  grands  pré- 
J741.  paratifs  pour  la  guerre*  ils  avaient  pris* 
'"  '  la  réfolution  d'augmenter  leurs  forces- 
Tmdaî  de  terre  de  115 18  hommes.  L'arrivée 
>m  497  (jes  Français  dans  la  Wcftphalie  occa- 
sionna une  féconde  augmentation  d'unr> 
nombre  presque-  égal.  Le  Roi  de  la. 
Grande-Bretagne  &  les  Etats  étaient 
très  dispofés  à  fatisfaire  à  leurs  obli- 
gations envers  la  Reine  de  Hongrie  9 
mais  l'état  préfent  des  affaires ,  ne 
permit  pas  d'en  espérer  un  graad  re- 
cours. Elle  avait  a  faire  a  tant  d'en- 
nemis puiffans  qu'on  craignait  éga- 
lement de  la  fecourir  comme  de* 
Pabandonner.  Au  lieu  de  trou- 
pes, qu'on  lui  avait  promis,  on  l'as- 
îltta  d'une  fomme  d'argent  pour  ne  pas 
la  biffer  fans  reftburce.  Le  Parlement. 
d'Angleterre  lui  accorda  cinq  -  cent- 
mille  livres  fterlings ,  &  les  États  de 
Hollande  fe  décidèrent  à  lui  faire  te-, 
nir  huit  -  cent-  quarante-  mille  florins*, 
pour  les  cinq- mille  hommes,  qu'on* 
s'était  engagé  de  lui  envoyer.  Il  y 
eut  quelques  difficultés  du  côté  dès- 
autres  Provinces,  mais  après  beaucoup^ 
de  disputes  ,  on  obtint  leur  confen- 
tement.  Cet  argent  aida  la  Reine  à. 
augmenter  fes  troupes  r  ce  fecours 
la .  mit  en  état  de  reconquérir  u- 
ne  partie  de  ce  qu'elle  avait  perdu. 
Ces    fecours    ne   contribuèrent  pas 
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peu  à   foutenir  Marie-  Therefe.    Elle 
profita  des  fautes   &  des  divifions  de    I74g»  _ 
tes  Ennemis.     Les  Français    mal   con-  ■ 

duits  furent  défaits  partout  ;   ils  font  Àccomode- 
chaiTés  de  l'Autriche,   ainfi   que   les™1"  de  ld 
bavarois;  les  Autrichiens  pouffent  leurs  ^  HongrjC 
conquêtes  jusqu'en  Bavière  ;  ce  fuccès  &  le  Roi 
relève    leur  courage;   l'Angleterre   &ds  PruflS* 
les  Etats  profitent  de  ce  moment,  ils 
interpofent  leur  médiation  pour  récon- 
cilier la  Reine  de  Hongrie  avec  le  Ror 
de  Prufle  :  la  Reine  s'y  prêta  d'autant 
plus  volontiers  qu'elle  avait  perdu  la 
bataille  de  Czarlauw.    Le  Roi  de  Prus~ 
fe  entama  un  Traité  à  Breslaw  ,    qui 
fut  conclu  définitivement  à  Berlin  le 
18  de   Juillet  1742.    Il  obtint  presque 
toute    la    Siléfie    avec    le    Comté   de 
Glaz.    Mais  en  même  tems  il  fe  char- 
gea  de   rembourfer    les    fommes   que 
l'Angleterre   &    la    Hollande    avaient 
prêtées  fur  la  Siléfie  ;  à  condition  ce- 
pendant ,  qu'à  l'égard  de  ce  qu'il  y 
avait  à   payer  à  la  dernière ,  i!  arran- 
gerait   fon    Compte    avec    les  Etat», 
Dans  cette  paix  furent  compris,    ou- 
tre plufieurs  autres  Puisfances,  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne,    le   Roi  de 
Pologne  &  les  Etats,  s'ils  voulaifent  ac- 
céder à  ce  Traité.    Après  cet  arrange- Rouffet 
ment    &    la   fortie  des  Saxons  de   la\viu.  27» 
Bohême ,    la  Reine  eut  une  telle  fu-+5, 
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périorité    fur  les    Français  &  les  Fa- 

*7-43'^  varois ,  que  vers  la  fin  de  cette  année 

*~^*T    '  le  pays    en    fut    presque  entièrement 

Mem.  de    évacué.    Les  Autrichiens  n'eurent  pas 

rl^fr-t!     moins  de  bonheur  en  Italie;   les  Es- 

210.  337.  psgnols   &   les   Napolitains  ayant  fait 

S39t  *       des  efforts  .pour  pénétrer  dans  le  Mi- 

lanez ,    en    furent-  chasfés  par    le  fe- 

cours  du  Roi  de  Sardaigne ,  &  répous- 

fés  jusqu'aux  frontières  de  leur  propre 

ffi?*Sr*/     P^ys-    La  ReiïJS  de  Hongrie  ,  qui'peu 

Qu'eue  %  de  tems  auparavant ,  fe  voyait  accablée 

1741.  1.    de  revers,,  fe  trouva  tout  d'un  coup 

3 17.  144.  victorieufe  &  triomphante. 

Cependant  peu  avant   cet  heureux 
changement  ^  la  Reine  avait  fait  de  vi- 
ves inftanccs  awprès  les  Etats,  pour  en 
obtenir  unfecours  de  troupes;  mais  ia 
France  leur  avait  inculqué  fortement  la< 
Neutralité,  en  leur  offrant  de  retirer  - 
ion  armée  de  leur  voifinage ,  &:  de  faire 
enforte  que  les  Pays  -  Bas  Autrichiens 
fuflent  dans  une  parfaite  fécurlté.    Ces 
proportions  ne  plurent  point  à  la  Pro- 
vince de.  Hollande:  celles  de.  Gueldre, 
d'Utrecht  &  de  Groningue  qui  pouvaient 
encore  fe  rappeller  l'invàfion  des  Français,. 
les  trouvaient  très  acceptables.  Les  Etats- 
Généraux  avaient  réfolus ,  à  la  fin  de  l'an- 
née précédente,  de  procéder  a  une  troifie- 
me  augmentation  de  vingt- mille  hom- 
mes^ fans,  a  voir  attendu  l'unanimité.  Ni* 
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les  Députés  aux  Etats- Généraux  j ni  les-' 
Etats  des  Provinces  particulières  ne-  *?4$* 
furent  d'accord  fur  cet  obier.  Le 
Marquis  de  Fénelon  Ambasiadeur  de 
France  fe  donna  tous  les  mouvements- 
poffibles  pour  traverfer  cette  résolution. 
Le  cardinal  de  Fieury  n'employa  pas 
moins  fon  éloquence  envers  Mr.  Van  der 
Hoey,  Ambasiadeur  des  Etats  à  Paris. 
Il*  ne  cesfait  de  lui  dire,  que  malgré 
rous  les  fentiments  d'amitié  du  Roi  pour 
fes  Maîtres,  on  n'était  point  du  touc 
content  de  leur  manière  d'agir.  Les 
propofitions  de  Neutralité  furent  réïte* 
rt.es  par  le  Marquis  de  Fenelon.  Elles 
furent  d'autant  moins  goûtées ,  que  le 
Roi  d'Angleterre  commençait  h  in- 
fifter  auprès  des  Etats  pour  les  engager 
à  des  mefures  d'éclat.  Jusqu'alors  la  Cour 
de  Londres  &  les  Etats  n'avaient  paru 
vouloir  rétablir  la  paix  que  par  des  Négo- 
ciations ;  mais  à  peine  le  Chevalier  Ro- 
bert Walpôte  eût  abandonné  le  manie- 
ment des  affaires,  auxquelles  il  avait  eu 
jusqu'alors  ta  plus  grande  part ,  que  l'on 
s'anperçur  que  t-adminiitraiion  du  Lori 
Carteres,  enluite  Comte  de  Grenville, 
avait  o;éré  un  changement  dans  les  fen- 
timents de  la  Cour  de  Londres.  Le 
premier  aait  zué  partifhn  de  la  paix  Sz 
l'autre  inclinait  trop  à  la  guerre;  aus» 
fi -en  vit    C-on  dVojr.l  IViTet.    Se:ze~- 
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mille  hommes  de  troupes  Anglaifes  ftV 
*743'  rent  embarquées  pour  les  Pays-Bas,, 
où  fe  rasfemblerent  quinze -mille  Autri- 
chiens,  feize  -  mille  Hanovriens  &  au- 
tant de  Hesfois,  qui  firent  enfemble  une 
armée  asfez  formidable.   A  la  tête  était 
le  Comte  de  Stairs  ,    qui  avait  fervi 
tous    les    ordres    du    Duc   de    Mari- 
borough.    Il  aurait  été  facile  à  cette  Ar- 
mée ,  de  pénétrer  dans  la  France ,  qui 
était  presque  fans  troupes;  &  le  Comte 
de  Stairs  avait  déjà  réfolu  de  mettre  le 
fiége  devant  Dunkerque ,  dont  les  forti- 
fications   avaient  été  reparées  depuis. 
Mais   la  Cour  de  Londres  s'y  oppofa^ 
jusqu'à  ce  que  les  Etats  fe  fuffent  dé- 
clares.   Le  Comte  eut  la  mortification: 
de  perdre  une  occafion  unique  de  fe  di- 
ilinguer.     La  Cour  de  France  était  fore, 
inquiète  fur  le  fort  de  Dunkerque.   Elle 
ignorait  les  fentiments  de  celle  de  Lon- 
dres à  cet  égard ,  Elle  porta  la  préve- 
nance jusqu'à  offrir  aux  Etats  de  mettre 
leurs  troupes  en  garnifon  dans  cette  vil- 
lettres  de îe  jusqu'à  !a  Paix  v  cette  offre  ne  fut 
Monf.  van  point  acceptée,  quoique  par  ce  moyen: 
aoge/M  16  |es  Etats  auraient  gardé  la  neutralité  & 
revrk  1741  Pu  devenir  les  arbitres    de   la    paix; 
i.  z3*-24.'Jes  Anglais  eurent  l'adrefie  de  ïqs  en 
détourner.  La  Cour  de  Londres  envoya 
le  Comte  de  Stairs  même  ,  en  qualité 
«l'Àmbi'iliuleur  à  la  Hayc>  pour  porter  les 
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Etats  a  égnner  un  fccours  efficace  à  la 
Reine  de  'Hongrie  j  on  ne  parla  de  rien    I743< 
moins  que  de  vingt- raille  hommes,  qu'on  ' 

devait  lui  envoyer.    On  délibéra  là  des- 
fus  dans  les  diverfes  Provinces  &  furtout 
en  Hollande.    Dans  cette  dernière  tout 
était  d'accord,  à  l'exception  de  Dord- 
redit  &  de  la  Brille,     Les  Députés  de 
Dordrecht  étaient  d'opinion:    Que  les 
Etats  devraient  plutôt  tâcher  de  procu- 
rer la  paix  par  leur  médiation:  ils  dou- 
taient même  de  l'obligation  de  la  garan- 
tie  quoiqu'ils  cruiïent  nécefTaire,  quand, 
elle  ne  fubfifterait  pas,  de  conferver  la 
Maifon  d'Autriche  dans  fes  pofTeilîons, 
autant  que*-  cela  pourrait  fe  faire,  (ans 
expofer  l'Etat.    Et  comme  le  fecours  en- 
troupes  était  fujet  a  beaucoup  de  diffi- 
cultés ,   ils  confeillaient  plutôt  de  don- 
ner de  l'argent.  Par  ce  moyen,  difaient- 
ïls,  on  offcnferait  moins  la  France  ,   Se- 
on  iui  donnerait  moins   l'oecafion    de 
rompre  avec  nous.    Quoique  ces  raifons 
fullènt  afTez  plaufibles ,  la  discorde  qui 
régnait  dans  les  Etats  d'Hollande  caufa- 
un  long  retard.    En  vain  l'on  tacha  de 
concilier    les   fentiments  de  ces  deux 
Villes  avec  ceux  des  autres.    Le  2  de- 
Février  1743,  on  prit,  à  la  pluralité  des 
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tions  contrariées  avec  la  Maifon  d*Àu- 
ï743-    triche  ;  mais  qu'en  même  tems  on  fe 
"u    -  ■       voyait  dans  la  néceffité  de  ménager  les. 
chofes  de  manière ,  que  le  fecours  qu'on 
donnerait  ne  furpaÎTàt  pas  les  forces  de . 
l'Etat ,  &  que  le  nombre  des  troupes 
auxiliaires     n'excédât    pas    vingt- mille 
hommes.     Qu'en   outre  on  réfléchirait 
fur  les  moyens  les  plus  efficaces  de  réta- 
blir la  paix  aufli  bien  que  de  fatisfaire 
aux  obligations  contractées, 
fcéciama-       La  France  crut  toujours  qu'elle  ob- 
w"1?*??*'  ^eR^ra^   la  P^x  par  la  médiation  des 
fionprkT  Pays  Bas- Unis.    Pouvait- elle  ignorer 
j'unanimit^l.es  di^pofitions  des  Etats  -  Généraux  & 
de  la  Hollande  à  remplir  les  engagemens. 
qu'ils  avaient  contractés  avec  l'Empereur. 
Charles,  VI  au  fujet  de  la  Pragmatique  - 
Sanction?  Le  Cabinet  de  Verfailles Ai-, 
vau,  (ans    doute,  que   la  République, 
n'eiait  pas  aslez  puisfante  pour  faire  lu. 
loi  à  fes  Alliés;  cependant  il  fe  flattait  que 
fi  les  partions  s'cbftinaient  à  demander 
la  paix,  ou  l'obferv; tion  d'une  neutrali- 
té  équivoque  ,    les  Pays  -  Bas  -  Unis  v 
dans  l'impuisfance  de  iervir  la  Cour  de, 
"Vierne  par  leur  forces,  ne  manqueraient 
>as  de  la  fervir  par  'eur  médiation  ,  &  que 
la  p;  îx  en  ferait  le  fruit.  Mais  pourquoi 
les  partifans  de  la  Cour  de  Vienne  &  de 
la  Grande -Bretagne,  aigris  par  des  pre- 
*eltaia>iïs5  auraient  ils  cc&cmi  d'accep- 
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ter   l'avis  des  partifans  de  la  France  ? 
Quand  ,    par  imposable  ,   ils  l'eusfent    I743* 
fuit  ,  quel  en  aurait  été  le  fuccès  auprès  ' 

de  leurs  alliés  ?  De  faire  méprifer  leur 
médiation  &  de  les  irriter  contre  la 
France..  Qn  n'étouffe  point  les  pasfions 
dans  leur  effervescence;  &  celles  que  îa 
guerre  avait  allumées,  devaientavoir  leur 
cours.  Oppofer  un  defir  timide  de  paix 
à  i'ambition,  la  crainte  à' la  vengeance 
&  à  la  haine ,  c'en:  les  accroître  ;  c'efl 
en  leur  oppofant  un  grand  courage  .£5 
des  dificultés  fans  cesfe  renaiiiantes 
qu'on  peut  les  lasfer  &  les  apprivoifer. 

Quelque  fût  l'habilité  avec  laquelle  le 
Miniftre  de  France  kla  Haye  exécutât 
fa  commisfion;  its  foins,  ai  lieu  de  fai- 
re entamer  une  négociation" de  paix,  ne 
devaient   pas   même    empêcher   que  la 
République  ne  donnât  enfin  des  fecours 
confidérabies  à   la  Reine  de  Hongrie,  . 
Lesviliesde'  or,drecht& de  la  Brille,  & 
l'Etat  d  Ut  redît  avaient  beau  dire  qu'il 
fallait  ménager  la   France  ;   on  ne  les 
croyait  point,  parce  que  cette  couron- 
ne  n -avait  pas  L'art  de  fe  faire  craindre 
pour  donner  du  poids  à  l'avis  de  lés  par- 
tifans.  Elle  aurait  dû  paraître  dans  lare- 
folutîon  de  faire  la  guerre  avec  vigueur* 
Au  lieu  de  faire  entendre,  qu'a  l'exem- 
ple de  cj  qui  s'était  pasié  dans  la  guer- 
re de  1733,,  on  était  prêt  de  convenu 
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d'une  neutralité  pour  les  Pays-Bas,  i! 
1743.   aurait  fallu  que  la  République  eût  clai- 
"    "       rement  fous  les  yeux  la  perspective  pro- 
chaine de  voir  Ion  pays  devenir  le  théâ- 
tre de  la  guerre. 

Sans  attendre  l'unanimité  que  deman- 
dent les  loix  fondamentales-  de  l'Union 
Belgique;  lès  Etats  de  Hollande ;  après 
des  débats  qui  duraient  depuis  deux  ans, 
firent  une  dëputation  aux  villes  de  Dor^- 
recht  &  de  la  Brille,  &  écrivirent  aux  au- 
tresKtats  pour  leur  repréfenter"Qu'ay  ant 
unanimement  reconnu  la  validité  da- 
teurs engagemens  au  fujet  de  la  Pragma- 
tique-SanSion  ,  dès  le  moment  que  le' 
Roi  de  Prusfe  était  entré  en  Siléfie  ;  ïV 
«'était  plus  tems  de  contefter  fur  la  na- 
ture des  fecours  que  demandait  la  Cour' 
de  Vienne,  ni  d'examiner  (i  la  Républi- 
que devait  plutôt  faire  le  rôle  de  média- 
trice que  celui  d'alliée  fidèle.  Il  eft 
certain  ,  difait  la  Hollande,  que  les  al- 
liances &  les  garanties  ne  devaient  être 
contractées  qu'après  les  délibérations3 
les  plus  férieufes  :  &  qu'avant  que  de 
prendre  un  parti,  il  faut  en  prévoir  \e$ 
fuites;  mais  dès  qu'une  fois  on  eft  lié 
par  des  engagemens ,  &  qu'il  y  a  lieu  & 
obligation  de  les  remplir,  il  n'ëit  plus 
ijueftion  de  délibérer  s'i's  doivent  être 
exécutés ,  ce  ferai c  mettre  en  doute  fi 
sue  puis&nce  doit  violer  ou  non  la  fùh 
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àts  fermens  &  des  Traités.     Prétendre 
que  nos  engaçemens  font  nuls,  fous  pré     I 
texte   que  la  Cour  de  Vienne  n'û  pas  — 
rempli  les  Tiens,  c'eft  une  chicane  qui- 
rendrait  notre  alliance  méprifabie.  Pour* 
quoi  attendre  à  nous  plaindre  au  moment 
où  il  faut  agir  ?  C'èft  quand  on  nous 
manquait,  qu'il  fallait  réclamer  la  Reli- 
gion des  Traités,  &  alors  on  ne  nous* 
aurait  point  foupçonnés  de  fâiblefîe  &  de. 
mauvaife  foi/' 

„La  République  a  des  voi  fins  puis  fan s< 
auxquels  elle  ne  peut  réfifter  par  fes 
feules  forces;  fentant  donc  le  befoirr 
qu'elle  a  de  fes  Alliés,  peut -elle  né- 
gliger leurs  intérêts  fans  imprudence?^ 
Doit -elle  les  irriter?  Doit- elle  s'en 
taire  méprifer  ?  Doit -elle  "les  inviter 
à  lé  faire  fes  ennemis  ?  Quelle  que  foit 
l'iflue  de  cette  guerre,  elle  fera  infailli- 
blement pernicieufe  pour  nous,  fi  nous^ 
ne  vouions  en  être  que  fpeclateurs  inu* 
tiles.  On  dispofera  fans  doute  de  nos- 
propres  intérêts  fans  nous  consulter  :  ex- 
clus de  toute  négociation ,  nous  n'au- 
rons aucun  ami  qui  nous  ferve.  Qui. 
peut  même  nous  répondre  que,  parcet* 
te  conduite  inndele&  timide,,  nous  puis- 
sions continuer  k  jouir  de  la  paix?  Sans 
doute  il  ferait  à  fouhaiter  qu'en  interpo- 
lant fa  médiation,  la  République  réta- 
blit le  repos  dans  PEivropej  mais  une 
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démarche  indiscrette ,  hors  de  faifon^r 
17*3"    n'aurait  aucun  fuccès.  Somrtfes-nous  as- 
—  fez  puisfans  pour  que  nos  alliés  nepuis- 

fent  faire  la  guerre  fans  nous?  Ils  re- 
garderaient aujourd'hui  nos  bons  offices  ,~ 
comme  une  injure ,  ou  du  moins  com- 
me une  preuve  de:  notre  indiférence* 
pour  eux*  Si  nous  voulons  que  nos 
foins  pour  la  paix  réunifient  j  commen- 
çons a  nous  rendre  agréables  à  nos  al- 
liés qui  la  rejettent."  L'on  ajoutait  „  que^ 
la  France  était  épuifée  d'hommes  &  d'ar- 
gent." Un  des  principaux  membres  de- 
la  République  avait  afîuré  que  Louis 
!XV  ne  pouvait  pas  mettre  fur  pié  plus 
de  cent -mil  le  hommes  ;  &  que  le  nu- 
méraire de  fora  royaume  n'allait  pas  au 
delà  de  deux  -  cent  -  imitions.  Mr.  Van 
der  Hoey,AmbafladeurdesEtatsàlaCour 
de  Verfailles,  voyant  les  choies  de  plus 
pr  s  &.  mieux  $  leur  repréfenta  en  vain 
que  le  rôle  de  pacificateur  était  le  feul 
^ui  leur  convînt  ;  fes  exhortations  ne 
purent  prévaloir  contre  !e  demen  de  la. 
discorde  ;  la  raétion  Britannique  l'em- 
porta ,  &  la  République  fournit  un 
contingent  de  vingt  -  mille  hommes. 
Elle  n'en  conferva  pas  moins  en  Fran- 
ce ce  même  Ambasladtur,  qu'elle  tour- 
nait en  ridicule  ,  en  failant  imprimer 
fes  dépêches,  parce  qu'elles  paraissent 
plutôt- être  lis  exhortations  o'un  PnU 
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iantrope  ,    que  les   lettres  d'un  poli- 
tique. On  *ui  fit  même  la  défenfe  inouie    I743a 
d'y    mêler    désormais    aucune    réfle- 
xion. 
Les  fuccès  des  Autrichiens  ne  con- Revers  d«.  3 

tribuaient  pas  peu  à  la  détermination  ^Sgus'I 
des  Etats  en  faveur  de  la  Reine  de  Hon-J 
grie.  L'armée  Françaife ,  fous  les  ordres 
du  Maréchal  de  Noailles ,  n'avait  pas  . 
eu  beaucoup  de  bonheur  cette  année  : 
le  Roi  d'Angleterre  ,  accompagné  du 
Duc  de  Cumberland,  le  plus  jeune  de 
fes  fils,  s'était  mis  à  la  tête  des  trou- 
pes Autrichiennes  &  Angiaifes  ,  &  a- 
vait  gagné  le  17  de  Juin  1743  la  batail- 
le de  Detingue  fur  les  Français.  Quoi- 
qu'on ne  manquât  pas  de  s'attribuer  la 
victoire  des  deux  côtés",  &  qu'on 
chantât  même  le  Te  Deum,  dans  toute 
k  France  ;  cette  bataille  ne  laiiTa  pas 
de  déranger  beaucoup  les  affaires  de  la 
Cour  de  France  r  &  d'augmenter  l'es- 
poir de  celle  de  Vienne.  Les  vingt- 
mille  hommes,  que  la  République  en- 
voyait au  fecours  de  la  Reine  arrivèrent 
cependant  en  Allemagne ,  mais  trop 
tard  pour  avoir  la  moindre  part  à  la 
gloire  de  cette  adtion.  C'était  le  peu 
d'harmonie  qui  régnait  parmi  les  Etats  9  . 
qui  fût  la  caufedeleur  rétard,  &  peut- 
être  était  ce  même  une  politique.  Ils 
ne  fortirenc  d'Arnhem  qu'au  commeiH 
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cément  du  mois  d'Août  &  n'arrivèrent 
1743-  à  Frankfort  qu'au  mois  d'Octobre.    De 
*"'  "     "\.fprte  qu'elles  ne  firent:  par  leur  marche  r 
que  témoigner   la   bonne   volonté    de 
leurs  maîtres.    Et  comme  l'armée  com- 
binée n'entreprit  rien  autre  d'impor- 
tance,   elles  retournèrent,  pour    ainfr 
dire,  fur  leurs  pas  dans  los  Pays-Bas 
Autrichiens  ,    où   elles   prirent   leurs 
quartiers    d'hiver.      La    France    s'en 
peignit  amèrement  à  l'Ambailàdeur  des 
Etats,    Moniteur  Van  der  Hoey  ,  lui 
témoignant  f   que  par  cette  démarche 
fes     maîtres    femblaient     avoir   voulu> 
sfîîfter  la  Reine  de  Hongrie  contre  les 
Français». .n:-a^rc  le  Traité  qui  fubfiflai t'- 
entre eux  &  ia  République.    Mais  les 
Etats  alléguèrent ,    que   bien  loin  de 
vouloir  rompre  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce ,.  ifs  Savaient  rien,  plus  a- cœur,, 
que  de  con  fer  ver  la  bonne  intelligence 
avec    Sa    Majefté    Très  -  Chrétienne; 
Mais  que  confiderant  la  guerre  de  la 
Reine  de  Hongrie,  comme  purement  dé- 
fenfîve ,  ils  s'étaient  crus  obligés  de 
lui  envoyer  un   fecours  auquel  ils  es- 
taient  tenus   par   les   Traités,   qu'ils- 
avaient  avec  cette  Princefie. 
©Mrre  en-      Ce  notait  pas  aflez   de   la  guerre 
Jteiv  fallS"  élevée  dnns  l'Empire  ;  il  fallait  que  les 
sJLV*.       Etats  fentifient  encore  les  fuites  d'au- 
tres troubles  élevés  dans  le. Nord.  .L'iin* 
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pfcratrice  de  Ruffie  Anne,  morte  depuis 
trois  ans ,  avait  nommé  pour  fuccefleur  I74'3^_ 
au  trône,  le  Prince  Jean ,  fils  de  fa  Nie-  ~~ 

ce,    Anne  de  Mecklenbourg ,    mariée 
avec  le  Prince  Antoine  Ulric  de  Bruns- 
wyck;  &  cet  héritier  d'un  fi  grand  Em- 
pire n'était  alors  qu*un  enfanr  de  deux 
mois.    Elle  nomma  pour  Régent,  pen- 
dant  fa  mirorité  ,   fon  favori    le  Duc 
Erneft  de  Courlande,  auparavant  connu, 
fous  le  nom  de  Comte  de  Biron.     Mais 
l'élévation    de    ce  favori  ne  dura  pas 
longtcms.    Les  principaux  Seigneurs  ne 
purent    fupporter    la    domination  d'un 
Etranger.    L«i  Frii-ceiTede  Brunswyck* 
Mère   de  l'Empereur,   fouffrait  fur  tout 
impatiemment  la  dépendance  où  ces  dis- 
positions l'avaient  réduite.    Elle  aflem- 
bla  les*  nitcontens  ;  elle  fe  fit  déclarer 
R  gente  ;  elle  fit  arrêter  le  Duc  qui  fut 
condamné   à  mort;    tuais  elle  commua 
ce; te  cruelle  fentence  ,    en  l'envoyant 
en  Sibérie:  Elle  était  dispofée  a  donner 
des    fecours    de   Troupes   à   la    Reine! 
de  Hongrie     Mais  la  Cour  de  France, 
avait  trop  d'intérêt  a  l'en  empêcher  ;  el- 
le porta  tous  tes  efforts  vers  une  ruptu-  ^W/Vf. 
re    entre    la   Suéde   &  la  Ruffie  ;,  au  %^%V' 
moyen  du  parti  qu'elle  avait  en  Suéde,  390! 
elle  vint  à  bout  de  la  déterminer.    Cet- 
te guerre  ne  fut  pas  moins  préjudicia- 
ble, au  Commerce  des  Pays  -  Bas  dans- 
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la  mer  Baltique   que  la  guerre  prccé- 
1743*   dente  fous  Charles   XII.  L'ad  mi  ni  ïï  ra- 
tion   de  la  Suéde  avaic  ôfé  une  chofe 
inouïe  jusqu'alors.  Elle  avait  publié  une 
ordonnance,  par  laquelle ,  les  Cordages , 
les  Voiles  ,  les  Pavillons  &•  les  Vivres 
étaient  comptés   au  nombre  des  effets 
prohibés.     Cela  était  contraire   a  tous 
les  Traités  de  Commerce.  Cette  défen- 
fe  expola  beaucoup  de -vai Beaux  ou  leur 
Cargaifon   à  la  confiscation.    L§s  Etats 
fe  virent  obligés  de  faire  protéger  leurs 
vaiiîeaux  de  Commerce  dans  la^Jr  BaU* 
tique ,  par   une  escadre  de  navires  de 
guerre.    Us  envoyèrent  dans  cette  mer- 
ferpe  frégates  :    la  Cour  de  Suéde  parut 
indignée  de-  cette  précaution  qu'avait 
dicté  la  néceffité  de  fe  défendre.  Le  Roi 
de  Dannemarck  leur  offrit  fa  médiation  ; 
mais  les  Etats  n'eurent  pas  befoin  d'y 
recourir  ;  heureufement  ces  querelles  fe 
terminèrent  tout  d'un  coup  par  la  paix 
qui  fe  fit  bientôt,  &  fut  conclue  cette 
année  le  7  d'Août  entre  la  Rufne  &  la 
Suéde.     11  arriva  emattendant  une  Ca- 
taitrophe  bien  extraordinaire  a  la  Cour 
de  Ruine-,  par  un  changement  imprévu 
dans  le  Gouvernement  de  l'Etat:  le  jeune 
Empereur  Iwan  fut  détrôné  :  fa  Mère 
tut  dépofée  de  la  régence  &  la  Princes- 
fe  Ëlifabeth  ,  fille  de  Pierre  I.  fut  cou- 
ronnée Impératrice  %  vers  la  fin  de  l'aiv 
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•née  1741.    La  Reine  de  Hongrie  fepro- 
-mic  les  plus  grands  avantages  de  cette    174 3. 
révolution;  mas. les  affaires  étaient  trop  -  ■ 

brouillées    pour    qu'on   pût   agir  en  fa 
-faveur;  elle  dut  attendre  encore  plu- 
fieurs  années,  avant  de  recevoir  des  fe- 
cours  de  cette  partie  de  l'Europe. 

La  France  &  la  Grande  -  Bretagne  mmi,»*  * 
■navaleHt    encore  agi  que  fous  le  If^ît!*' 
d'Auxiliaires;  mais  le  Cardinal  deFleury 
ayant  terminé  fa  longue  carrière  le  20  de 
Janvier  1743  ,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
dix  ans  ^0  ne  fut  plus  posfible  d'arrêter 
la  crife  violente  dans  laquelle  il  avait 
entraîné  les  affaires  générales;  la  dispu- 
te devint  plus  férieufe  ;  Tembrafemenc 
fe  communiqua  fur  les  mers.    L'Amiral 
Mattheus  tenait  depuis  Iongtems  dans 
une  espèce  de  blocus,  le  Port  de  Tou- 
lon, ou  fe  trouvait  une  flotte  de  douze 
vaifleaux  Espagnols  qui  avaient  porté  Don 
Philippe  fur  la  côte  de  Provence,  d'où 
il  s'était  rendu  par  terre  en  Italie.  Les 
espagnols,  fe  trouvant  enfin  renforcés, 
par  quatorze  vaifleaux  Français  &  quel- 
ques  frégates  &  brûlots  ;  41s  tentèrent 
<le  forcer  le  paiTage:  les  Anglais  avaient 
-quarante  -  cinq  vaifleaux  de  ligne  •    ils 
attaquèrent    les  flottes  combinées'  qui 
ayant  eu  l'adrefle  d'éviter  un  combat  de 
prés,  fe  rirent  jour  &  échappèrent;  tout 
Je   paj>ia  en  canonades.     La  France  & 
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l'Angleterre  abandonnèrent  alors   tout 
î  744.    ménagemen t  ;  elles  fe  déclarèrent  la  guer-. 
re  dans  les  formes. 


invafion  du     Les  .Français  ,   vouant   alors  tenter 
Prince       une  diverfion ,  appelèrent  le  fils  du  Pré- 
Edouard en  tendant.     Ils  préparèrent  en  fa  faveur  à 
c*       Dunkerque -,  un  armement  fur  lequel  il 
s'embarqua  avec  le  Comte  de  Saxe  qui 
Jie  tardera  pas  à  jouer  un  rôle  brillant 
dans  les  Pays  -  Bas  ;  mais  la  tempête  le 
rejetta  fur  les  côtes  de  France.     Le 
Roi  d'Angleterre  crut  devoir  demander 
aux  Etats  les  fecours  qu'ils  étaient  tenus 
de  lui  fournir,  en  vertu  du  Traité  de 
Ï678.     Les  Etats  firent  auffitêt  fortir 
une  escadre  de  dix  vaisfeaux  de  guerre 
fous  l'Amiral  Henri  de  Grave,  &  lui 
ordonnèrent  de  fe  rendre  en  Angleter- 
re. 
■•Déclaration     Le  Roi  de  France ,  fidèle  à  fa  politi- 
du  Roi  de  qUC?  toujours  circonfpedte  ,  avait  de  te 
ItatsC!  &ux  Pe*ne   à  tourner  directement  fes  armes 
kur  répon-xontre  les  Pays -Bas -Unis.   Le  Marquis 
&•  «te  Fénelon ,  fon  Ambasfadeur  auprès  des 

Etats- Généraux,  eut  ordre  de  retourner 
à  la  Haye ,  d'où  il  avait  été  appelle 
pour  être  Lieutenant  •  Général  dans 
l'Armée  du  Roi  en  Flandre,  il  fut  char- 
gé de  déclarer  aux  Etats  :  „  que  com- 
„  me  tant  d'offenfes  réitérées  du  Roi  de 
,, la  Grande-Bretagne  ainfi  que  de  la 
,.,-Reine  de  Hongrie,  le  contraignaient 
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>,  à   déclarer  la  guerre  à  ces  deux  Puis- 
„  fances,  il  ne  pouvait  fe  dispenfer  d'at-   1744* 
„  taquer   les    Pays  -  Bas   Autrichiens  ,  ' 

„  puisque  les  troupes  qui  s'y  étaient 
„raflemblées  en  grande  quantité  ne 
„  manqueraient  pas ,  d'attaquer  fes  fron- 
„  tieres.  Ce  qu'il  était  réfolu  de  pré- 
avenir.  Et  que  pour  donner  une  nou- 
velle preuve  de  fon  affection ,  le  Roi 
„fon  Maître  avait  voulu  faire  part  aux 
„  Etats  de  cette  démarche, ,  lors  qu'il 
„  était  juftement  fur  le  point  d'exécu* 
9,  ter  fon  projet." 

Les  Etats  firent  fentir  dans  leur  ré- 
ponfe  ;  M  qu'ils  étaient  dans  un  embar- 
„  ras  cruel  ;  que  fouhaitant  à  la  fois 
„&  de  conferver  l'amitié  du  Roi ,  -fe 
„  de  veiller  à  leur  frontière  ',  ils  défî- 
9,  raient  ardemment  de  fe  voir  délivrés  de 
3,  cette  crife  par  fon  amitié  &  fes  dis- 
„pofirions  pour  la  paix.  Mais  ils  dés- 
espéraient que  ce  defir  put  jamais 
„  s'effectuer  que  par  le  rétabliirement 
„dela  paix  générale."  Bientôt  après 
cette  déclaration  &  la  Réponfe  des 
Etats ,  la  France  déclara  la  guerre  à  la 
Reine  de  Hongrie  le  26  d'Avril;  &  le 
18  de  Mai  la  Cour  de  Vienne  la  décla- 
ra à  la  France. 

Louis     XV,     ayant     dit    qu'il   fc  Les  toits 
metuait  à  la  tète  de  ^es  armées,  &  tOUSj°\^Ja. 
les  mouvemens  annonçant  une  campa- icirÊxtr». 
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gne  vigoureufe  dans  les  Pays-Bas ,  les 
Ï744.   Etats  remirent  leur  ardeur  guerrière  fe 
ralentir.    Ils  n'avaient  pas  depuis  trente 


ordinaire  ans ,  vu  leur  pays  menacé  de  quelque 
P^^'hoftilité ,  époque  de  bonheur  qu'ils 
ci[e  aeTar-  n'avaient  pas  connu  depuis  plus  de  trois 
méeFran-  fiecles.  La  marche  des  Français  ayant 
çaiie.  leur  Roi  k  leur  tête,  les  alarma.  Ils 
xéfolurent  de  lui  envoyer  un  Ambafla- 
deur  Extraordinaire.  Sous  prétexte 
d'offrir  au  Roi  leurs  bons  offices  ,  pour 
accomoder  les  différends  qui  s'étaient 
élevés  entre  les  Cours  de  Londres  &  de 
Verfailles,  ils  réfoiurent  de  travailler 
à  détourner  un  orage  qui  les  alarmait. 
3Ponr  cet  effet,  ils  jetterent  les  yeux  fur 
le  Comte  de  Waffenaar  Seigneur  de 
Twickel,  déjà  connu  à  la  Cour  de  Fran- 
ce par  Tes  qualités  fociales  &  fes  talens 
politiques.  Il  joignait  l'urbanité  Fran- 
çaife  a  la  franchife  Batave.  Le  Roi  qui 
s'était  avancé  jusqu'à  l'Abbaye  de  Ci- 
foing-,  près  de  Lille,  y  donna  audience 
à  cet  Ambaffadeur.  „  Le  choix  que  les 
m  Etats  -  Généraux  ont  fait  de  vous ," 
lui  dit  le  Roi,  „ns  pourrait  que 
„m'être  très  -  agréable ,  par  la  connais- 
,3  fance  que  j'ai  de  vos  qualités  perfon- 
„nelles.  Toutes  mes  démarches  envers 
a, votre  République,  depuis  mon  avéne- 
.0,  ment  à  la  Couronne ,  ont  dû  li  ~ 
^prouver  combien  je  défirais  d'entrete- 

rii 
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$,  nir  avec  elle  une  fincere  amitié  & 

9,  une  parfaite  correspondance.    J'ai  fait    1744. 

3,  connaître  aflez  longtems  mon  inclina-  — *     '  * 

„tion  pour  la  paix;  mais  plus  j'ai  diffé- 

„ré  de  déclarer  la  guerre,  moins  j'en 

5,fuspendrai  les  effets." 

„Mes  Miniftres  me  feront  le  rapport 

„  de  la  Commiffion  dont  vous  êtes  chargé  , 

,,&  après  l'avoir  communiqué  âmes  AU 

„liés,  je  ferai  favoir  à  vos  maîtres  queN 

„les  feront  mes  dernières  réfoUitions." 

Le  Monarque  faifait  aflez  entendre  conquêtes 
qu'il  n'était  plus  dans  l'intention  de  j)e  Français 
fuspendre  le  cours  de  Tes  opérations  J^res8"?**" 
militaires.  En  effet  dès  le  lendemain ,  Etats.  es 
en  préfence  de  PA  mbaffadeur ,  les  Fran- 
çais commencèrent  les  hostilités  par 
l'attaque  de  plufieurs  places  qui  fer- 
vaient  de  barrière  à  la  République. 
Warneton,  Menin,  Y  près,  le  fort  de 
Knocke  &  Furnes  furent  emportés.  L'ar- 
mée des  Anglais  ,  des  Autrichiens  & 
des  Etats,  commandée  par  le  Général 
Wade,  le  Duc  d'Aremberg,  le  Comte 
Maurice  de  Nafîau ,  regardait  ces  pro  - 
grés,  fans  pouvoir  les  arrêter.  Elle 
était  cependant  fupérieure  en  nombre; 
mais  iï  n'y  avait  plus  dans  ce  corps 
compofé  de  parties  diverfes ,  de  génie 
fuperieur,  de  Marlborough  qui  les  tînt 
réunies,  comme  dans  la  guerre  de  la 
fuccefîion.     Le  Roi  d'Angleterre  aurait 

Tom.  X.  N 
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beaucoup  mieux  fait  de  fe  mettre  à  la 

Î744.   tête  des  Troupes  cette  fois;  le  Roi  d€ 

»,     .......   France  était  un  rival  digne  de  lui  ,  & 

il  aurait,  par  l'autorité  de  fon  rang, 
prévenu  la  désunion  des  Généraux,, 
principale  caufe  de  leur  inaction.  Il 
aurait  furtout  aiguillonné  l'indécifion 
des  Hollandais  qui ,  après  une  paix  (i 
longue  ,  ne  pouvaient  éprouver  cette 
effervescence  beUiqueufe  qui  elt  l'ame 
des  opérations  vigoureufes.  En  même 
tems  Louis  XV  offrit  de  nouveau  la 
sieutralité  aux  Etats,  les  menaçant  de 
regarder  leur  refus  comme  une  formel- 
le déclaration  de  guerre.  Mais  les  re- 
présentations des  Anglais  les  avaient 
tellement  fafeinés,  ou  plutôt  ils  s'étaient 
mêlés  fi  avant  dans  ces  querelles  , 
qu'ils  ne  pouvaient  paffer  fubitement  à  la 
neutralité  qu'on  leur  offrait. 
jùptmlons  Les  Français  auraient  porté  fort  loin 
Militaires  les  progrès  de  leurs  armes,  fi  une  nou- 
îïc.  Telle  fàcheufe  n'était  venu  en   fuspen- 

dre  le    cours.     Le  Prince  Charles  de 
Lorraine  avait  pafië  le  Rhin.    L'Empe- 
reur  avait  conclu  le  22  de  Mai  de  cet- 
te année  à  Francfort  fur  le  Main  ,  un 
traité  avec  le  Roi  de  PruiTe     l'Electeur 
Palatin  &  le  Roi  de  Suéde ,    comme 
mtutt      Margrave    de  Heffe  -  Caflel.     C'elt  ce 
JtVui.       qu'on  appeliait  communément  le  traité 
M<>.  -440  $'Union.    L'Empereur  lui  -  même  pu. 
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-■"bïia  ce   traité  par  une  déclaration  du 

•  22  d'Août  &  donna  à  connahre,  que  le    1744, 

Roi  de    Prufie  ,    comme  Electeur  de ■*• 

Brandenbourg -,  avait  pris  la  rélblution, 
de  lui  envoyer  une  nombreuié  armée  , 
pour  le  maintenir  dans  la  dignité  Im- 
périale &  dans  tes  droits,  comme  aufîi 
pour  le  foutien  de  la  constitution  de 
l'Empire.  Dans  le  tems  que  cette  ar  ^m,f^  * 
mee  fe  mit  en  mouvement,  il  parut A^,  ** 
une  déclaration  du  Monarque  Pruflien 
même,  qui  di fait  :  „  Qu'il  donnait  a. 
„  l'Empereur  un  fecours,  pour  le  main- 
„  tenir  fur  le  trône  duquel  la  Reine 
„  de  Hongrie  s'était  propoleede  le  Taire 
,,,  descendre  ;  qu'il  ne  demandait  rien 
„  pour  lui  ;  &  n'avait  pris  les  armes, 
„  que  pour  rendre  la  liberté  à  l'Empi- 
„  re,  fa  dignité  a  l'Empereur  &  le  re- 
„  pos  à  l'Europe."  Cette  déclaration 
-fut  accompagnée  d'une  -armée  de  cent  xvm/ 
mille  hommes  ,  avec  lesquels  le  Roi  \5L -àe** 
entra  dans  la  Bohême.  Le  16  de  Juin 
il  prit  Prague,  &  en  très  peu  de  tems, 
il  s'empara  de  la  plus  grande  partie  du 
pays.  Le  Prince  Charles  avait  en  at- 
tendant pafie  le  Rhin  le  23  &  le  24 
d'Août,  fans  avoir  perdu  beaucoup  de 
monde,  pour  arriver  fur  la  Frontière  de 
la  Bohême.  Le  Roi  de  Pologne  ou- 
bliant la  méfintelligence  entre  lui  à  la 
Reine    de    Hongrie  était  devenu  *fca 
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meilleur  ami.     Il  avait  envoyé  à  fon 
^744»    fecours  un  corps  de  vingt -quatre- mil- 
**  le  hommes  de  troupes  Saxonnes.    Elles 

s'étaient  réunies  avec  celles  du  Prince 
Charles.    Le  Roi  de.Prufie  quitta  alors 
plufïieurs  des  polies  qu'il  avait  occupé, 
&    ramaïïa  fes   troupes ,   pour  donner 
une    Bataille  aux  Autrichiens  &   aux 
Saxons.    Mais    tous  fes  efforts  furent 
inutiles;  &  comme   le  manque  de  vi- 
vres fe  manifefta  dans  fon  armée,  dans 
une  faifon  déjà  trop  avancée  ,  il  fe  vit 
contraint  de  reprendre  la  route  de  la 
V£mk  pÂur  Sitéte  \  les  Autrichiens  ne  manquèrent 
jTEur.  11!   ^&s  ^e  Ie  pourfuivre.     Dans  ces  inter- 
.839. 145.  valles  les  Français  prirent  le  Fort  de 
£#?•         Fribourg,  &  les  troupes  Impériales  ren- 
forcées par  une  partie  de  l'armée  Fran- 
çaife  chafîerent    les  Autrichiens  de  la 
Éarviere.    L'Empereur  même,  qui  avait 
fait  jusqu'alors  fa  Rétidence  a  Francfort 
fur  le  Main,  retourna  à  Munich,, fa. Ca- 
pitale. 
i%Q  Roi  de      Outre  le  changement  qu'opéra  laguer- 
jpruire  de-  re  5  la  mort  en  caufa  un  dans  le  voifina- 
yicf  ™*i~  ge  des  Pays-  Bas  ,  dans  la  Principauté 
'&#.         dfOs-.Frife  au  fort  de  laquelle  les  Etat* 
avaient  toujours  pris*  beaucoup  de  part, 
furtout  pendant  les  longues  disputes  qui 
s'étaient  élevées  entre  les  Princes  de  ce 
pays  &  le  Sénat.     Ces  disputes  cefTc- 
-cent  alors,  par  .la  mort  du,  Prince  dH3ft- 
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ïfofe  Cari  Edzard  ,  qui  mourut  le  26  de 
Mai,  fans  avoir  laiffé  ni  enfans,  ni  fre-    \jaa 
res,  ni  lœurs.-   Le  Roi  dé  Prusfe  prit      /n*- 
posfesfion  de  ce  pays  en  vertu  de  l'ex- 
pectative que  l'Empereur  avait  donnée 
à  la  maifon  de  Brandebourg  en  1604.  — ■  -    r.^ 
Comme  il  y  avait  déjà  longtems,  que  xix.  1-*. 
les  Etats  entretenaient  des  garnirons,  k 
Embden  &  a  Leer  -  Orth;  le  Roi  de  Prusfe 
voulut  qu'elles  en  fortisfent  ;   &  pour 
mieux  dispofer  les  Etats  à  cette  démar- 
che il  s'engagea  à~  leur  donner  caution 
par  rapport  aux  capitaux*  que  le  pays- 
leur  devait.     Ces  Capitaux  qui  avaient 
été  prêtés  en  partie  aux  Etats  du  pays*- 
en  partie  a  la  ville  d'Èmbden  &  en  par- 
tie au  Prince  même,  fe  montaient ,  ou- 
tre des  intérêts,  qu'on"  n'avait  pas  en- 
core payés >■■  au   delà  de  quinze- cent- 
mille   florins:    les    Etats    projetterent 
d'abord  un  plan  fûivant  lequel  ces  Ca- 
pitaux avec  leur  ufu fruit  devaient  être 
rembourfés  à  l'avenir.'     Ce  plan  obtint 
l'agrément  du  Roi,  qui  leur  donna  d'a- 
bord  toute  l'asfurance  nécesfairé  pour 
le  remboursement  régulier  de  ces  det- 
tes.    Les  Etats  promirent  de  même  de 
retirer  les  garnifons  de  Embden  &deLeer- 
orth  dans  l'espace  de  deux  mois  ;  &  cet-' 
te    promesfe   fut  exactement    remplie. 
Mais  comme  l'exécution  du  plan  proje* 
té  rencontra  beaucoup  de  difficultés  du 
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côté  des  Etats  du  pays  ,  on  convint  5 
1744*   après  plufieurs  Négociations  ,  au  com- 

~*~* mencemene  de  l'année  1747  *  *lue  *es 

adminiftrateurs   des    revenus  du    pays 
d'Oft-Frife  s'obligeraient  par  ferment  &> 
par  écrit,  de  ne  pas  employer  les  reve- 
nus  deilinés  à   l'acquit  des  dettes  en 
question,   à  d'autre  ufage.    Cette  pré- 
caution prife,  le  Roi  confirma  ce  qu'on 
venait  de  faire,  en  donnant  fa  garantie 
par  un  adte  figné  le  25:  de  Février  1747. 
/iiinnce  de     qq  que  ]es  Etats  avaient  fait  jusqu'a- 
vaiiovie.    jorg  p0ur  ja  Reine  de  Hongrie,,  ne  fuffi- 
fait  pas  pour  contenter  cette  PrinceiTe 
tk.  le  Monarque  Anglais;  ces  deux  Puis- 
fances   voulurent  £  qu'ils  employalTent  ; 
une  plus  grande  force  pour  Pin têrét com- 
mun ;    &  même  qu'ils  déclarafient   la 
guerre  à  la  France.    Ils  ajoutèrent  donc 
a  la   troifieme  augmentation   de   leurs 
troupes,  une  quatrième,  qui  confiilait 
s    en  douze -mille  hommes;  mais  toutes 
Iqs  inftances  de  leurs   Alliés  ne  purent 
les  engager ,  à    une   rupture  déclarée 
avec  la  France.    Ils  fe  bornèrent  à  pro- 
mettre une  exacte  obfervation  de  leurs 
engagements  ,..  &  tout  l'ufage  de  leur 
crédit  auprès  des  autres  puifTances  bien 
intentionnées,  pour  s'oppofer  à  l'enne- 
mi  commun.    Le  Roi  delà  Grande  Bre- 
i?43»    îîl&ne   &  *a  Reine  de  Hongrie  entamé- 
/*1^'    r.enç.   upe  Négociation  avec  le  Roi  de 
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Pologne,  à  laquelle  les  Etats  ne  man- 
quèrent pas  de  prendre  part  ,  comme  1745» 
partie  principale.  Après  piufiéurs  con- 
férences ,  elle  fe  termina  par  un  traite, 
qui  fut  conclu  à  Varfovie  le  8  de  Jan- 
vier 1745, 

Parmi  les  articles  elTenticls,  il  fut  ar- 
rêté que  le  Roi  de  Pologne,  Electeur 
de  Saxe,  fournirait  à  la  Reine  de  Hon- 
grie un  iecours  de  trente  -  mille  nom* 
if-es  pour  défendre  le  Royaume  de  Bo- 
hême ,  où  les  ennemis  étaient  déjà  en* 
très.  Le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats 
s'engagèrent  de  leur  côté,  à  lui  donner 
annuellement  un  iecours  en  argent,  de 
cent- cinquant- mille  Livres  S-teriingsy 
le  Monarque  Anglais  devait  en  pay cr- 
éent- mille  &  les  Etats  te  relie.  On  y 
fiipula  encore:  que  fi  la  Bohême  &  les 
pays  de  l'Electeur  n'étaient  plus  expo- 
fés,  le  Roi  de  Pologne  donnerait  dix- 
mille  hommes  ,  pour  les  employer  fui- 
vant  le  bon  plaifir  du  xoi  d'Angleterre 
&  des  Etats  ,  foit  dans  les  Pyys  Ras 
foit  en  Allemagne  s  &  ils  promirent  de 
leur  côté  de  donner  à  i'Eiecteur  cent  - 
dix  •  mille  Livres  Sterîings,  c'eit  à  dire, 
le  Roi,  foïxante -  mille  &  les  Etats,  le 
relie.  Les  Allies  promirent  de  même 
de  venir,  non  feulement,  au  fecours  du 
Roi  de  Pologne  en  cas  que  ks  pays 
Eieéloraux  fuiiént  attaqués  à  l'occafion 
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de  cette  Alliance;  mais  de  lui  en  don* 
1745.    ner  auffi  une  fadsfattion  complette;  &_ 

'■'■  que    fi    la    Providence  beniflait  leurs 

mefures  ,  ils  auraient  foin  de  lui 
&  de  fa  famille,  après  le  rétabliffe- 
ment  de  la  paix.  On  voit  bien  que 
cette  Alliance  était  faite  contre  le  Roi 
de  PruiFe,.  regardé  comme  le  principal 
foutien  de  l'union  de  Francfort. 

Mort  de        Mais  cette  union  ne  tarda  pas  à  per- 

fr  n'ois  ^  dre  tout   e®1  *-  par   la  mort  dc  celu* 
itev&k  l   contre  lequel  eHe  était  dirigée.   L'Em- 

r^mpire.  pereur  Charles  VII  de  Bavière, mourut  le 
go  de  Janvier ,  confumé  de  maladie  &  des 
ciiagnns,  caufés  par  fon  élévation.  Son 
fils  &  fucceifeur  ,  Maximilien  Jofeph 
fut  malheureux  avec  les  fecours  des 
Français.  Chafle  de  fes  Etats ,  il  effc 
obligé  de  fe  jetter  dans  les  bras  de  fes 
Ennemis.  11  abandonne  la  France,  pro- 
met à  Marie  -  Thérefe  fa  voix  pour  l'élc- 
vation  de  fon  Epoux  au  trône  Impérial 
&  rentre  dans  le  pofleffion  de  fes  Etats 
héréditaires  :  cette  élection  fe  fit  effec- 
tivement le  13  de  Septembre  1-745  , . 
malgré  les  proteftations  du  Roi  de  Prus- 
fe  ,  de  l'Electeur  Palatin  &  l'approche 
d'une  armée  Françaife,  qui  fut  conte- 
nue par  une  autre,  compofée  d'Autri- 
chiens, deHanovriens  &  d'autres  Trou- 
pes des  Etats.  Mais  avant  que  les  affai- 
res euifent  pris  cette  tournure  fi  gloricu- 
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fe  pour  la  Reine  de  Hongrie,  il  était 
arrivé  bien  d'autres  grands  événemens.    *745 
Le  Roi  de  Prufle,  inquiet  ou  jaloux 


des  fuccès  de  la  Cour  de  Vienne,  avait  auR0Tde 
entamé  de  nouvelles  liaifons  aveclaFran-pruflc. 
ce.  11  devait  craindre  en  effet  pour  la 
Siléfie  dont  la  conquête  n'était  pas  en- 
core bien  affermie ,  faute  des  garanties 
des  puiflances  prépondérantes.  Il  s'était 
lié  dans  le  même  tenis  avec  l'Electeur 
Palatin  &  la  Régence  de  Hefle  -  CalTel  9 
pour  foutenir  Charles  VII  fur  le  trône 
Impérial  &  le  rétablir  dans  iés  Etats 
héréditaires.  Et  pour  donner  plus  de 
poids  à  ces  arrangemens,  il  avait  envoyé 
une  armée  de  quatre- vingt -mille  nom* 
mes,  en  Bohême  &  une  autre  de  vingt- 
deux  -  mille  hommes  en  Moravie.  Cette 
expédition  fut  heureufe  pour  la  France ^ 
en  forçant  le  Prince  de  Lorraine  d'aban- 
donner les  bords  du  Rhin.  Le  Roi  de 
Prufle  fe  vit  obligé  d'abandonner  la  Bo- 
hême &  de  fe  retirer  en  Siléfie.  Les 
forces  les  plus  redoutables  étaient  ras- 
femblées  contre  lui.  Ne  pouvant  alors 
plus  espérer  de  profit  de  fes  derniè- 
res liaifons,  il  ne  fongea  plus  qu'à  fe  pré- 
parer une  paix  avantageufe  par  un  mé- 
lange adroit  de  négociations  &  d'hoftili» 
tés.  Ce  Prii  ce  était  habile  à  démêler  les  in- 
térêts de  fes  Ennemis.  Il  était  trop 
Clairvoyant   pour  t'aidiefler  à  la  Couf 
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de  Vienne  directement.  Les  Miniftre$ 
*745«  de  cette  Cour  fe  repofant  fur  la  Grande  - 
Bretagne  &.  fur  les  Etats  Généraux  de 
la  défenfe  des  Pays-Bas,  n'avaient  en 
vue  que  la  conquête  de  la  Siléfie.  Ce 
fut  donc  à  la  Cour  de  St.  James  dont 
l'intérêt  était  bien  moins  de  faire  refti- 
tuer  à  la  Reine  de  Hongrie  une  Provin- 
ce qu'elle  avait  perdue,  que  de  fe  fer- 
vir  de  fes  forces  &  de  les  réunir  toutes 
contre  la  France.  Les  négociations  qui 
s'ouvrirent  fous  les  auspices  Britanni- 
ques ,  furent  fi  heureuîes ,.  que  le  26 
d'Août  1745,  les  deux  Princes  fignerenc 
à,  Hanovre  une  convention  par  laquelle 
il  était  arrêté  que  le  Monarque  Prus- 
iîen  qui  engageait  fa  voix  à  l'Epoux  de 
la  Reine  pour  l'élever  à  PEmpire,  con- 
serverait la  Siléfie  telle  qu'elle  lui  avait 
été  cédée  par  les  Traités  de  Bresiaw  Se 
de  Berlin*,  &  que  le  Roi  d'Angleterre 
avec  toutes  les  autres  parties  contrac- 
tantes ,  lui  en  garantiraient  la  -poffeffioa 
à  la  paix  générale,  La  Cour  de  Berlin 
de  fon  côté,  garantiiïait  à  la  Reine  de 
Hongrie  tous  fes  Etats  d' Ailerûagne ,  <Sc 
cette  Princeffe  à  fon  tour  ,  devait  lui 
garantir  tous  les  fiens.  On  exigeait  de 
Fà  Maifon  de  Saxe  éventuellement  appel- 
lée  à  la  fucceiïion  Autrichienne,  un  ac- 
te d'abandonnement  total  de  fes  droits 
fur  la  Siiéfie.    Qn  convenait  de  travail- 
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1er  a  un  échange  de  quelques  terres  de 
cette  Province  enclavées  dans  la  Lu  face,   \2A5' 
&  de  remettre  au  Roi  de  Prusfe  .te  ville  "■ 

de  Kofelavec  les  munitions  dont  elle  était 
pourvue  lors  de  fo  prife.  Toutes  les 
prétentions  occafionnées  par  la  préfente 
guerre,  entre  les  Cours  de  Berlin  &  de 
Dresde  étaient  anéanties  ;  &  la  Maifon 
Palatine,  de  même  que  la  Maifon  de 
Hesfe  Casfél ,  devaient  être  remifes  en 
posfesfion  de  tous  leurs  Domaines. 

Cet.  accomodement   fut  rejette  avec  Accomod^ 
hauteur  par  la  Cour  de  Vienne;  &  le  Roi  1"  Reinede 
de   Pruiîe  fentant  que  les  armes  feules  Hongrie  & 
pouvaient  confolider  le  Traité  de  Hano-  k  ^de 
vre ,  dirigea  fes  opérations  guerrières       e* 
de  façon  à  pouvoir  forcer  Marie-Therefe 
à  y  adhérer,  en  accablant  Je  Roi  de  Po- 
logne.    Il  vole  donc  en  Luface,   &  y 
bat   les  Saxons  &  les  Autrichiens.    Il 
met  ainfi  la  Reine  dans  la  nécefiité  de 
faire  la  paix  à  la  hâte,  en  abandonnant 
une  féconde  fois  la  Silefie,  ou  de  voir 
dépouil'er  de  fes  Etats  héréditaires  fon 
Aï  lié  l'Ele&eur  Roi  de  Pologne.     Lors 
qu'il     fe    vit  ,      par    cette    pofition 
avantageufe ,   en    état  de  faire  la  loi  9 
il  tenta  de  renouer  la  négociation;  elle 
fut  terminée  à  Dresde  ie  25  .de  Décem- 
bre.    Il  reconnut  François  I  pour  Em- 
pereur, &  l'Impératrice  lui  céda  de  nou-  - 
veau  la  Siléfie;    Il  vint  même  à  bout  de 
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fe  faire  garantir  cette  paix  par  l'Angle- - 
'745*    terre  qui  lui  promit  auffi  la  garantie  des 

■"  Pays  -  Bas  -  Unis. 

opération       Ainfi  finit  ia  guerre  en  Allemagne. 

wiwiie.  En  Italie  elle  fut  très  iàvorable  aux 
Français  &  aux  Espagnols.  On  fe  bat- 
tait dans  cette  partie  de  l'Europe  pour 
procurer  le  Milanez,  Parme  &  Plaifan- 
ce  a  l'Infant  Don  Philippe,  Frère  puiné 
de  Don  Carlos.  En  1744  le  Prince  de 
Conti  avait  forcé  les  partages  des  Alpes  , 
les  retranchemens  de  Ville- Franche  &c 
de  Château  -  Dauphin.  L'Infant*  &  ce 
Prince  avaient  gagné  la  bataille  de  Coni  > 
fans  pouvoir  prendre  la  ville,  de  ce  nom 
qu'ils  affligeaient.  Enfin  en  1745  Don 
Philippe  fe  vit  maître  de  Milan  &  des 
Pays  d'alentour.  La  République  de  Ger 
nés  fe  déclara  pour  la  France  &  l'Espa- 
gne. Les  Français  n'avaient  pas  eu  des 
niccès  moins  briilans  dans  les  Pays  - 
Bas. 

Les  AUiés  devenus  fupérieurs  a  la 
fuite  de  la  diverfion  occafionnée  par 
l'apparition  du  Prince  Charles  fur  les 
frontières.  d'Alface  ,  n'avaient  pas  fu 
profiler  de  l'ôccafiôn.  Il  ne  leur  avait 
pas  été  poffible  de  déloger,  le  Comte 
de  Saxe  de  ion  poste  de  Courtrai  ;  ni 
de  faire  aucune  conquête.  Enfin  ,  pouF 
faire  disparaître  la  mésintelligence ,  le 
Duc   de   Cumberland ,     fils    puiné   du 
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Roi  d'Angleterre,  fut  mis  à  la  tête  de 
l'armée..  Ce  jeune  Prince  avait  donné  1745* 
les  plus  grandes  marques  de  valeur  &  — — v 
d'habileté  à  la  bataille  de  Dettinguen 
où  il  avait  été  bleffé.  Son  éducation 
fuppléait  à  ce  qui  lui  manquait  d'ex- 
périence. Les  Cours  Alliées  lui  con- 
fièrent avec  joie  le  commandement  de 
leurs  troupes.  Eti  un  mot  il  pouvait 
balancer  la  fortune  des  Français  com- 
battant fous  les  yeux  de  leur  Monar- 
que &  commandés  par  le  Comte  Mau- 
rice de  Saxe.  Ce  Général  était  le  frère 
naturel  du  Roi  de  Pologne.  Il  était 
fils  d'Augufle  II  &  de  la  Comtefle  de 
Konigsmark.  Une  force  de  corps  digne 
des  tems  héroïques  vune  théorie  pro- 
fonde de  la  tactique,  jointe  à  une 
pratique  couronnée  de  brillans  fuccès, 
la  vigilance ,  le  fecret ,  l'art  de  favoir 
différer  à  propos  un  projet  &  celui  de 
l'exécuter  rapidement ,  le  coup  d'oeil, 
les  reffources,  la  prévoyance,  voilà  le 
Général  que  les  Alliés  avaient  a  com- 
battre. 

Louis  XV  échappé  d'une  maladie  3a-5iUe  & 
dangereufe  qui  avait  jette  toute  la  frwtenoy. j 
France  dans  le  dueil  ,  venait  de  pren- 
dre Fribourg.  De  là  il  s'était  transpor- 
ts en  Flandre;  les  Français  après  avoir 
trompé  les  Alliés  par  plufieurs  marches 
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&    contre     marches ,    avnitnt    invefli 
t7"4?»    Touruay.     C'était  la  plus  forte  place    e 
"    la  <    arrière.      Les  Erats  -  Généraux    y 
avaient     une    garnilon    de    huit-  mille 
hommes  ,  commandes  par  le  Baron  de 
Dorin,  vieux  Ca^taine,  p;ein oe  valeur 
&  d'habileté.     Les   Etats     Généraux  , 
malgré    leur    eifcôi  -fyedtion  ,    crunnc 
qu'on    devait    tfbzafâér   quelque  ehofe 
pour   iauver    une    pîace   de  cette  im- 
portance.   L'armée  combinée  était  corn- 
poiée  d'environ  cinquante  -  cinq-  mille 
hommes.    Les  Autrichiens  n'ayant  que 
huit  escadrons  &  ainfi  commandes  par 
le  vieux  Général  Koenigsberg,  les  trou* 
pes  des  Etats  au  nombre  de  quarante 
escadrons   par  te  Prince  de  WaUeckr 
vingt   fix  escadrons  Anglais  avec  cinq- 
bataillons  &  feize  escadrons  Hanovriens 
"faivant     les     ordres    du     Générai  en 
Chef  ,    le  Duc   de   Cumberland.^     La 
droite  des  Français  s'étendait   vers  le^ 
village    d'Antoin ,    la  gauche  vers   le 
bois  de   Fàfry  ,  le  centre  était  à  Fon- 
tenoy.    Les  Alliéss'avancerent  fur  trois 
lignes;  le  Comte  de  Koenigsberg  com- 
mandait   l'aiie    droite  ,    le   Prince  de 
Waldeck  ,  ia  gauche;  le  Duc  de  Cum- 
beriand  occupait  le  corps  de  la  batail- 
le.   Le  champ   de   bataille   n'avait  pas 
plus  île  cinq- cens  toiles  de  longueur 
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depuis   le   pont   de  Calonne    jusqu'au 
bois  de  Barry,  &  n'avajt  gueres  plus    l7$5* 
de  neur  cens  toiles  de  large  :    ainfi  la — ""~" 
bataille  fe  livrant  à  peu  près  en  champ 
clos,  devait  être  opiniâtre,  meurtrière  %c 
désifive.    Le  onze  de  Mai ,  jour  mé- 
morable ,  fur  les  fix  heures  du  matin^. 
les  Alliés  donnèrent  le  fignat  du  com- 
bat par  un  coup  de  canon.    Les  deux 
armées    fe   prélénterent    l'une    devant 
l'autre.      L'artillerie   étant   également 
bien  fervie  de  part  &   d'autre,  on  fe 
canonna  longtems  avec  une  perte  éga- 
le.    Chaque  décharge   éclaircifTait   les 
rnngs   &   jonchait   la  terre  de   morts. 
Le   Maréchal  de  Saxe  courut   le   plus 
grand  danger  de   la   part  des  troupes 
des  Etats.    Il  en  vint  jusqu'à  dire   à- 
ià  troupe  :    Mesfieurs  votre  yie  eft  ne- 
ceffàire  aujourd'huy.    Les  Alliés  auraient 
dû    fe   borner  à  tenir  en  échec  &  en 
alarme    l'armée   Françaife  :    par   cette 
manœuvre    ils    retardaient   la  prife  de 
Tournay  &    pouvaient   la  rendre  ims 
poffible  :  -  ils  étaient  polies  de  façon- 
qu'ils  ne  pouvaient  être  attaqués  avec . 
avantage;  &  ils  pouvaient  continuelle- 
ment inquiéter  l'armée  des  affiégeanst 
c'était  -.le*  fentiment  du  vieux  Générât 
Koenigsbèfg  *,  mais  le   courage  ardent 
du  Duc  de  Cumberland  &  la  confiant 
ce   des  Anglais  ne    recevaient  aucun 
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Confeil.  Après  un  fanglant  prélude , 
1745»  les  Alliés  s'ébranlèrent  &  s'avancèrent 
-  dans  le  plus  bel  ordre.    lis  rirent  mine 

de  vouloir  attaquer  en  môme  tems  les 
trois  corps  oppofés;  mais  fe  repliant 
tout  à  coup  fur  eux-  mêmes ,  ils  fon- 
dirent enfemble  fur  celui  du  milieu. 
L*efTort  fut  terrible;  mais  il  fut  re- 
pouffé.  Le  Duc  de  Cumberland  ,  vo- 
yant le  peu  de  fuccès  de  cette  atta- 
que ,  fit  changer  fon  ordre  de  batail- 
le,  &  du  centre  fe  porta  vers  la  gau- 
che. Les  décharges  de  mousqueterie 
recommencèrent  alors  &  continuèrent 
longtems  dans  un  ordre  presque  inva- 
riable de  la  part  des  Anglais:  ils  fai- 
*  faient  un  feu  roulant  ,  en  tirant  par 
divifions  qui  fe  fuccédaient  fans  inter- 
ruption. Les  Alliés  avançaient  à  pas 
lents  comme  à  l'exercice  ;  on  voyait 
les  majors  appuyer  leurs  cannes  fur 
les  fufils  des  Soldats  pour  les  faire  ti- 
rer bas  &  droit.  Trois  fois  les  Anglais 
attaquèrent  Fontenoy  ;  pendant  que  les 
troupes  des  Etats  .tentaient  d'emporter 
Antoiiv  Un  de  leurs  escadrons  fut 
emporté  presque  en  entier  par  le  ca- 
non Français  ,  &  il  n'en  revint  que 
quinze  hommes;  depuis  ce  tems  elles 
ne  fe  préfenterent  p'!us  ;  cet  échec 
les  .empêcha  de  donner  aux  Alliés  une 
sUnlaiïce  qui  aurait  pu  décider  la  vicloi- 
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re  en  leur  faveur  :  les  Anglais  &  tes 
Hanovriens  marchaient  alors  ,.fans  dé-  1-745* 
ranger  leurs  rangs  ,  traînant  leurs  ca- 
nons à  bras  par  les  rentiers ,  entre  la 
redoute  du  bois  de  Barry  &  le  village 
de  Fontenoy,  qu'ils  voulaient  envelop- 
per :  il  falait  efluyer  un  feu  croifé 
des  deux  côtés  ;  des  rangs  entiers 
tombaient  morts  a  droite  &  à  gauene  ; 
ils  avançaient  avec  la  même  tierté  „ 
précédés  de  fix  pièces  d'artillerie ,  en 
ayant  encore  fix  autres  au  milieu  de 
leurs  lignes  :  des  grenadiers  Français 
tentèrent  de  s'emparer -du  canon  ;  ils* 
furent  taillés  en  pièces;,  les  Alliés 
parvinrent  à  déborder  Fontenoy  &  là* 
redoute  :  ce  corps  qui  s'étendait  aupa- 
ravant en  trois  divifions,  obligé  de  fe 
re  {Terrer  parla  nature  du  terrain,  pour 
préfénter  un  front  moins  large  9  forma, v. 
par  une  heureufe  nécelTité ,  un  quar* 
ré  long  :  l'un  des  côtés  preffait  l'aîle 
gauche  des  Français  ,  l'autre  envelop- 
pait les  redoutes  du  bois  de  Barry  ,  &. 
le  troifieme  menaçait,  avec  la  conte- 
nance la  plus  ferme,  le  potte  de  Fon- 
tenoy. 11  en  réfulta  une  colomne  c- 
paiife ,  presque  inébranlable  par  fa 
confiflance  &  par  fon  courage.  Les 
troupes  avaient  un  plus  grand  nombre 
de  coups  à  tirer  &tous  les  coups  portaient. 
PJuûeurs  fois  les  Fiançais  attaquèrent  ; 
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cette  maffe  redoutable  ;  toujours  fer- 
*745*  rée  ,  elle  vomit  des  feux  continueis 
*  &  renverfa  tout  ce  qui  fe  préfentait: 
elle  gagnait  du  terrein  toujours  feme, 
toujours  ferme,  s'avançant  vers  le  ponc 
de  Calonne  dont  la  prife  eût  coupé 
ia  retraite  à  l'armée  Françaife  :  les 
régimens  étaient  écharpés  l'un  après 
l'autre;  les  Gardes  Françaifes  &  Suis- 
ïts  étaient  en  déroute:  dans  cet  initant 
critique, on  conseillait  au  Roi  de  France 
de  fe  mettre  en  fureté,  en  repafiant  le  pont 
avec  le  Dauphin:,  le  Général  s'occu- 
pait d'une  retraite  :  les  Alliés  pous- 
faient  déjà  des  cris  de  victoire:  la 
garnifon  de  Tournay  *»  fpeétatrice  du 
combat,  tenta  même  une-  fouie  pour' 
compléter  ia  défaite  prochaine  des  Fran- 
çais :  pour  comble  de  désespoir ,  ils 
manquaient  de  boulets  :  n*  les  Hollan- 
dais ,  dit  Voltaire  ,  avaient  alors  palTé- 
entre  les  redoutes  qui  étaient  vers  Fon- 
tenoy  &  Antoin , .  s'ils  étaient  venus  don- 
ner la  main  aux  Anglais,  \\  n'y  avait 
plus  de  reilources,  plus  de  retraites  mê- 
me ni  pour  l'armée  Françaife,  ni  pro- 
bablement pour  le  Roi  &  Ion  fils:  mais 
le  Roi  refufa  de  fe  retirer;  la  garni  fon 
fut  repoulTée  avec  perte  :  le  Duc  de 
Richelieu  confeiile  alors  qu'on  fafTe  a- 
vancer  quatre  canons  contre  la  redou- 
table colonne,  qu'on  la  rompe  par  une 
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ouverture   qui   donne   aux  troupes   la 
facilité  de  l'ébranler  en  l'ouvrant:  cet-    1745- 
te  idée  elt  adoptée:  les  quatre  canons — — — 
font  pointés  contre  la  colonne  des  Al- 
liés ;    ils  font  attaqués  à  la  fois  de  front 
&  des  deux  côtés  ;  enfin  cette  maire. 
jusqu*a!ors  impénétrable  ^  1  aille  apper- 
cevoir  une  brèche;  la  Maifon  du  Roi 
s'y  précipite  &,  s'y-  infmue  ,\ies.-  Gen- 
darmes &  les  Carabiniers  élargifleni  le 
paflage  \   les  autres  régimens  fui  vent  , . 
animés   par  ce  fuccès  :   ce   corps  for- 
midable eft  rompu  de  tous  côtés;  on- 
en  vient  aux  armes  blanches,  laraêlée. 
fut  aflreufe  \.  tout  plia,  tout  fe  déban- 
da ;  ce. fut  l'afîàire  de  fept  à  huit  mi* 
nutes*     La. défaite  de  la  colomne  en- 
traîna celle   de    toute   l'armée.      Les 
Anglais,  comme  s*étant   le  plus  expa- 
fés  ,  furent  auflî  ceux  qui  perdirent  le 
plus.      Ils  firent  monter  leur  perte- à 
fept- mille  hommes,  tant  tués  furie, 
champ  de  bataille  que  morts  de  leurs 
bleiTures  :    auffi  firent-  ils  des  reproches  Mdnu  pouf 
amers  aux  Etats  dont  les  troupes  v&çrtôjt  de 
vaient  perdu  que  moins  de  quinze-  zcmrEl'™P* 
hommes  :  .en  tout  la  perte  des  Aillés  fut  j^35"  " 
évaluée  a  15CQ0  hommes,  tués,  Mes* s.w. MoUet* 
fés   &   faits  prifonniers.    Ils  perdirent h'f*  d"An" 
quarante  pièces  de  canon  ,  &  cent  cin- 
quante   chariots  ,    charges   de    toutes 
fortes  de  munitions ,   particulièrement 
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pour  le  fervice  de  l'artillerie.  Les* 
^745*  Français  dirent  n'avoir  perdu  que  quatre- 
mille  hommes ,  tués  &  biefîes.  Plu* 
fieurs  circon fiances  concoururent  à  la 
défaite.  La  première ,,  dit  -on  9,  d'avoir 
laiffé  derrière  eux  la  redoute  du  bois 
de  Barry  &  Fontenoy  ,  •  dont  ils  au- 
raient pu  tourner  lé  feu  même-  des 
batteries  contre  les  Français.  La  fé- 
conde de  s'être  avancé  ians  cavalerie, 
La  troifieme ,  de  n'avoir  pas  faifi  l'in- 
ftant  cù  l'on  ne  tirait  pi-us  qu'à  pou- 
dre de  Fontenoy  ,pour  enlever  ce  polie 
important.  La  quatrième,  &  la  plus 
confidérable  de  toutes,  vint  de  la  part 
du  Commandant  des  troupes  des  Etats, 
qui  ,  effarouchées  d'un  premier  échec, 
au  lieu  de  forcer  le  pofte  d'Antoin  , 
&  les  redoutes  qui  le  féparaient  de 
Fontenoy,  &  venir,  parla  ,  donner  la 
main  aux  Anglais,  réitèrent  Spectateurs 
inutiles  de  la  bataille, 

Dès  que  le  champ  de  bataille  fut  li- 
bre ;  le  Roi ,  pour  infpirer  au  Dau- 
phin l'horreur  qu'il  eut  toujours  pour 
les  guerres  les  plus  juites,  !e  fit  par- 
courir à  ce  Prince.  Le  Dauphin,  fré- 
miflant,  vit.  au  naturel  ce  qu'il  n'a- 
vait jamais  vu  que  dans  l'hiftoire  ; 
Inhumanité  déchirée  par  la  main  de 
l'homme  :  une  vafte  plaine  abreuvée 
de.  fang. ,  des  membres  épars  &  féparés 
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-de  leurs  troncs  :  des  monceaux  de 
.cadavres*  des  milliers  de  mourans  qui  1745» 
tâchaient,  envain,  des'arracher  de  des-  — — • 
fous  l'horrible  fardeau  qui  les  écrafait. 
Le  Dauphin  racontait  qu'il  en  avait 
trouvé  qui5  dans  cet  affreux  moment 
oubliant  qu'ils  étaient  ennemis  ,  fe 
bandaient  mutuellement  les  play  es  qu'ils 
venaient  de  fe  faire  :  d'autres  enfin 
luttant  contre  la  mort,  fe  roulant  dans 
leur  fang  &  mordant  la  pouffiere. 
.À  cet  horrible  fpedtacle,  fi  touchant 
pour  un  jeune  Prince  ,  dont  le  cœur 
devait  avoir  toute  fa  fenfibilité ,  il 
s'attendrit.  Le  Roi  .qui  s'en  apperçut 
frappé  de  la  même  fenfation  ,  lui  dit: 
apprenez  mon  fils  combien  la  victoire  eft 
chère  &  douloureufe. 

Les  Alliés  biffèrent  les  malades   &LaFiandt* 
les  bleifés  à  l'humanité  des  vainqueurs  p™^6 
.&;   fe    retirèrent  près   de   Ath  où   iisFnmçi». 
établirent  leur  camp.    Ils  abandonnèrent 
ainfi   &  Tournay   qu'ils  étaient   venus 
délivrer  &   la  plupart  des   villes   que 
baignent  la  Dendre  &    l'Escaut.     Les 
grandes  batailles  donnent  presque  tou- 
jours de  violentes  fecoufies  aux  Etats. 
La  ville  de   Tournay   fe  rendit  douze 
jours  après  la  bataille;  maft  la  Citadelle 
tint  jusqu'au  21  de  Juin.    La  garnifon* 
obtint  une  capitulation  honorable;  mais 
.elle  s'engagea  à  ne  faire  aucun  fer  vice 
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militaire   jusqu'au  premier  de  Janviei 
E745.    1747.    Le  Duc   de   Cumberland ,  crai- 
bi  gnanc  que  les  Français   n'euslent  for- 

mé  quelque  projet  fur   Gand,  envoya 
un  détachement  de  cinq   à   fix   mille 
hommes,  qui  fut  rencontré  pur  uné^ai 
Voltaire     corps  de  Français  près  de  Mêle  entre 
-louis  ^v.r3ruxeues  &  Gand  ,   &  presque  entiè- 
rement détruit:  les  victoires  hâtèrent 
les    conquêtes   des    Français.      Gand  , 
Bruges,  Deinze,  Damme ,  Aloft  ,  Ou- 
denarde  ?  Dendermonde  ,  Ath  ,  Oitert- 
de  &  Nieuwpoort  ouvrent  leurs  portes 
aux"  vainqueurs.     Ces   deux  dernières 
Villes  ne  tinrent  que    peu   de    jours 
contre  le  Comte  de  Lowendali  ,  quoi- 
que foutenues  d'une  Escadre  Angiaife, 
qui  fembla  n'être  venue  là  que  pour 
être  fpectatrice  de  la  reddition  des  vil- 
les qu'elle  devait  défendre, 
jimfion  du     Ces  pertes  alarmèrent  l'Angleterre  & 
prince  e-  les  Etats  -  Généraux  ;    mais  une  autre 
Ecoffi?  en  expédition  ^es  Jetta  D*en  davantage  dans 
l'embarras.     George  II  fe  vit  dans  le 
danger  de  perdre  fes  trois  Royaumes, 
Le  Prince  Edouard  ,   emporté  par  fon 
courage  &  faifant  fond  Par  un   grand 
mn  de     nom^re    de    partifans  qu'il  avait  dans 
Louis  xv.  les  Etats  de  fon  père,  avait  abordé  à 
Ja  fin  d'Août    fur   les  côtes  d'Ecofîe. 
A  fon  débarquement  il   fit  publier  un 
rnanifefte,  dans  lequel  il  déclarait  qu'il 
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l'y  était  rendu  pour  réc'amer  fes 
droits:  il  y  promettait  d'être  le  plus  i7i-5« 
vaillant  ^lefenfëur  de  la  religion  &;  de  ' 
la  liberté  des  Anglais:  il  espérait  mon- 
ter lur  le  trône  fans  iuitre  fjcours  que 
Celui  de  Ton  peuple,  &  ne  voulait  em- 
ployer aucunes  troupes  étrangères,  à 
moins  que  fes  ennemis  ne  l'y  forças- 
fent  par  leur  exnnp'.e,  Cette  réfoiuuon 
génereufe  réveilla  en  îa  faveur  un  cer.* 
tain  nombre  de  part' fans  de :  la  Mai  ion 
de  Stuard.  Bientôt  il  le  trouva  à  la 
tête  de  dix  à  douze  mille  hommes; 
niais  ce  fut  au  feu l  effet  du.  premier 
tntoufiasme  ,  qu'il  dut  le  2  d'Octobre 
la  prife  d'Edimbourg  &  de  quelques 
autres  places.  11  battît  .4,  coo  Anglais 
à  Prelton  ,  entra  en  Angleterre  le  5 
de  Décembre,  &  pénétra  jusqu'à  Lan- 
cadre ,  fans  rencontrer  d'ennemis  qui 
vinsfent  s'oppofer  à  fes  progrès  &  le 
combattre,  mais  auffi,  fans  trouver  des 
amis  qui  marchandent  k  fon  fecours.  Il 
pousfe  jusqu'à  Maclesfield ,  à  43  lieues 
de  Londres,  fans  qu'il  fe  fit  aucun 
mouvement  en  fa  faveur.  Enfin  le  Duc 
de  Cumberland  repasfe  dans  fa  patrie., 
le  juge  un  ennemi  digne  de  lui.  Il 
marche  à  ce  Prince  ,  qui  fe  replie  du 
côté  de  l'Ecosfe.  Son  arrière  -  garde 
■eft  battue  à  Clitton  :  mais  il  prend 
fa  revanche  k  FaUurk,9    y  gagne  une 
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•  r„mWP  rétablir  fes  affaires, 

bataille  ^«V^rance  quelque  espoir 

■l7jf,  &  donne  à  la  tra"Cf„v^ur  \  ce  jeu- 

illL^ne  févol«uonten feveu^de  *^ 

*e  héT  r?  de  ce  descendant  de  tant 
les  malheurs  de ;  ce :  aes  ^         à 

de  Rois  v   °^rité   de  fes  ennemis, 
céder  à  la  fupenonté   de        & 

à  s'échapper,  à  ?rana  p }•  s  'parafons  a 
donner  une  partie  de   fes   P  t 
leur  vengeance     rmus  on        Ré  ubU. 
tes  que  l'AmbSvU  en  faveur  de  ces 
que  a  Pans  ,  cecy,mftre  mettait  dans 
infortunes.     ^e Aranchife  &  une  hu- 
la  politique  uneJ™nr>tre  rarement;  & 
Vanité  ^'«^liS  prévenir  les  mi- 
il  avait- tout  Ultj£f"  „£ .  &  détourner 
«s  de  >»f  «re jréfente ,  «      eU    de 
.les  Ewtsde  s'engager  a        d,Arg8nf0n, 

leurs  Allief-    LeMaaff^res  euangeres, 
.alors  Minime  d^  a«a  r  ^  ^ 

.qui  lui  reffeT]reffa  à    Mr.  Van  der 
.fentimens,    s 'adr efla  a  Celul. 

Hoei ,  comme  k  u^meu  fc  au 

S  écrivit  donc «ne  ^fétaire  d'Etat 
Duc  de  Newcaftfe  ,   *       QUS    lul4i- 
en  Angleterre        ^»ideux  quela 
fait- il,  *»«ut«l|'lP       exclCer    les 
discorde  a  ff*?*  mutuellement. 
Hommes  à   fc..t f*™,   qui  fubftituent 
Miférables  POllC{fheasin'e  ,q  |a  méfiance  , 
la  vengeance  ,  %ggfe  divins  de   ta 
Pavidité    aux  jprecepw»  ?l01. 
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'gloire  des  Rois  &  du  falut  des   peu- 

i  pies.  174-5*^ 

La  France  ne  fut  pas  suffi  fteureufe  * 

dans  le  nouveau  monde  :  lcsAnglais  firent  Pertes  des 
la  conquête  du  Cap  Breton  en  Amérique,  JÏSjSl^1 
qui  fut  pris  par  l'Amiral  Waren.    Louis-    •  nqu 
bourg  quoique  dénué  de  bien  des  eno- 
fes  ndceflaires,   &  n'ayant  qu'une  fai- 
ble   garnifon  ,    fe  défendit  longtems  ; 
mais  il  fut  entin  obligé  de  capituler  à  des 
conditions  honnêtes. 

La  conduite  des  Etats  leur  occafion-  singulière 
na  des  discutons  fingulieres  avec    la  t^iaFr»^ 
France  ,   avec  laquelle  ils  prétendaient  ce  au  fujet 
conferver  toujours  la  paix  ,  en  fournis-  des  toupet 
fant  des  fecours  immenfes  d'argent  &  e^A^gte- 
d'hommes  à  fes  Ennemis.    La  France ,  terre.  ° 
toujours  portée  pour  les  mefures  cir- 
confpe&es ,■  femblait  l'autorifer  dans  ess 
principes   abfurdes .,    en    perfiftant    à 
prendre  pour   un  refte  d'amitié  qu'il 
ne  fallait  pas  négliger  ,    les  protesta- 
tions fimulées  que  Luifaifaient  les  Etats, 
pour  enchaîner  ibn  reffentiment.    Elle 
craignait  de  s'en  faire  un  nouvel  En- 
nemi ,  fans  fonger  que  les  Hollandais , 
enfe  déclarant  ouvertement,  n'auraient 
pas  été  plus  utiles  à  leurs  Alliés  qu'ils 
l'étaient.    Les  Etats  fuivaient  aveuglé- 
ment  des   principes   abfurdes   &    ii^s 
Haifons  imprudentes,  quoique  la  poli* 
tion   &   la  nature   de   la  République 
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aycnt  prouvé  fuffifamment  qu'elle  ne 
17 AS*  peut  s'engager  dans  des  alliances  of- 
-  fenfives  &  défenfives  avec  tes  voifins , 

fans    expofer    fa    propre    exiftence  : 
mais    ils    reçurent    alors    une    leçon 
mémoires    frappante  :    le    Roi    d'Angleterre,    à 
tfSLvrj!r  1,occafion     de    l'invafion    du     Prince 
VRuropc    Edouard  ,    leur  avait  demandé  les  fix- 
«ii.4o.&c.  mille  hommes  ftipulés  par  la  garantie 
du  Traité   d'Utrecht ,    dans  lequel  il 
eft  dit,  que  dans  le  cas,  que  qi  elque 
Puiflànce   veuille    troubler   l'ordre   de 
jucceffion  établie  par  lesAdtes  du  Par- 
lement ,  les  Provinces-  Unies  enverront 
au  fecours  de  l'Angleterre  écco  hom- 
mes de  pied  &  20  vaifleaux  de  guer- 
are  :    &  que  ce  fecours  fera  entretenu 
à  leurs  dépens;  &  que  s'il  ne  fuffit  pas, 
Jes  Etats  -  Généraux  agiront   de  tou- 
tes leurs  forces  en  déclarant  la  guer- 
re. 

Sur  la  demande  du  Roi  d'Angleterre^ 
les  Etats  envoyèrent  à  l'inftant  les  fix-* 
mille  hommes.  Ils  hâtèrent  même  fi 
fort  cette  réfolution ,  que  pour  remplir 
un  engagement  abfurde,  ils  violèrent 
ouvertement  un  Traité  folemnel ,  &  de* 

flus  facrés  dans  le  droit  des  nations. 
Is  firent  entrer  dans  ces  fix-  mille  hom- 
mes les  troupes  des  garnifons  dcTour- 
siay  &  de  Dendermonde,  qui  s'étaient 
«agagées  à  ne  foire  aucun  1er  vice  mili- 
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taire  pendant  dix -huit  mois.  Le  Mi 
niflre  de  Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne 
auprès  des  Etats  -  Généraux ,  (  car  les  ■ 
deux  PuhTances  entretenaient  encore 
-des  Ambafladeurs  auprès  l'une  de  l'au- 
tre )  fit  des  plaintes  arriéres  fur  cette 
conduite.  L'Abbé  de  la  Ville  préfenta 
fur  cet  objet  un  mémoire  aux  Etats- 
Généraux.  "Il  elt,  difait-  il,  exprimé 
en  propres  termes  dans  la  capitulation 
de  Tournay  ,  le  modèle  de  toutes  les 
autres ,  que  les  troupes  ne  pourront  fer- 
vir  contre  Sa  Majefté ,  ni  contre  Tes 
Alliés  ,  jusqu'au  premier  de  Janvier- 
1747,  ni  faire  aucune  fonction  militaire, 
de  quelque  nature  que  ce  foit  ,  dans 
les  places  les  plus  reculées  de  la  fron- 
tière ;  &  que  les  Officiers ,  ni,  le& 
fôldats  ne  pourront  pendant  ,  ce  ter- 
me ,  pafîer  dans  aucun  fervice  étran- 
ger  . 

"  Cet  engagement  eft  fi  clair  &  fi  pré- 
cis que  le  Roi  n'avait  pas  jugé  de- 
voir ajouter  foi  aux  bruits  qui  fe  ré- 
pandirent au  commencement  du  moir 
d'Août,  que  Vos  Hautes  -PuhTances. 
penfaient  à  taire  fervir  ces  tioupes  com- 
me auxiliaires  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  en  Angleterre  ou  en  Ecos- 
fe». 

"L'obligation  de  ne  pasfer  pendant  ce 
terme ,  dans  aucun  fervice  étrangers  e& 
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même  prévue  &  ftipulée  expresfémeat 
"2745*   dans  la  capitulation  deTournay,  pour 
-*"■ *  tout  Officier   ou    foldat  de   ces  trou- 

pes ;  &  c'eft  à  plus  forte  raiibn ,  un 
engagement  formé  pour  tout  le  corps 
des  troupes  qui  fe  trouvent  dans  le 
.cas  de  cette  capitulation.  En  un  mot 
les  troupes  avaient  promis  de  ne  faire 
aucun  fervice,  pas  même  dans  les  pla- 
ces les  plus  éloignées  des  frontières  ; 
&  les  Etats  jultiflaient  cette  infraction, 
en  difant  que  l'Angleterre  n'était  point 
place  frontière.  Elles  devaient  mettre 
bas  les  armes  devant  les  troupes  de 
France  ;  mais  on  alléguait  que  ce  n'é- 
tait pas  des  Français  qu'elles  allaient 
combattre  ;  elles  ne  devaient  point 
pasfer  à  aucun  fervice  étranger ,  & 
l'on  îépondait  qu'en  effet  elles  n'étaient 
point  dans  un  fervice  étranger,  puis- 
qu'elles étaient  au  ordres  &  à  la  foide 
des  Etats-  Généraux, 
méponfe  C'eft  ainfi  que  les  Etats  -  Généraux 
dfe*  Etats,  répondaient  aux  plainte*  de  la  Fran- 
ce. Ils  firent  entendre ,  que  leur  in- 
tention était  d'obferver  les  capitula- 
tions faites  par  leurs  troupes  ,  qui  fe 
font  trouvées  en  garnifon  dans  quel- 
ques places  ,  qui  ont  été  prifes  par 
les  armes  du  Roi  Très  -  Chrétien  , 
^u'atnll  ayant  été  requifes  par  Sa 
3$ajefté  Britannique  en  vertu  de  leurs 


diP 'Empereur  Charles  VI.       $if 

engagemens  ,    de   fournir  un    fecours 
contre    les   fujets  rebelles   de  Sa  Ma-    I74»*_ 
jette  *,    avant"' de  fe  déterminer  là  des  *" 

lus,  elles  avaient  examiné  mûrement  ces 
capitulations ,  &  n'avaient  pas  trouvé 
qu'elles  les  empêchaient  d'employer  ces 
troupes  audit  effet.  Que  pour  une 
plus  grande  fureté,  elles  avaient  averti 
Sa  Majelté  Britannique,  que  ces  trou- 
pes ne  pourraient  être  employées  que 
fuivant  la  teneur  desdkes  capitula- 
tions :  dont  elles  avaient  remis ,  à  cec 
effet ,  les  extraits  *,  qu'elles  avaient  auGÏ 
donné  par  inftru&ion  au  Général,  qui 
commanderait  ces  troupes ,  de  ne  les  pas  - 
employer  à  aucun  ufàge ,  auquel  elles- 
ne  pourraient  fervir  ,  fuivant  lesdites 
capitulations,  qui  lui  avaient  été  remifes 
en  même  tems.  Qu'àufù  ces  troupes 
reliaient  au  fervice  ,  a  la  foîde  &  au 
ferment  de  leurs  Hautes-  Puifîances  \, 
&  ne  parlaient  par  conféquent  point  à. 
un  fervice  étranger ,  &  ne  pourraient 
être  employées  autrement  qu'il  avait  été 
mentionné. 

Les  Etats-  Généraux  avaient ,    pIusM^nage- 
que  jamais ,  befoin  de  ménager  la  Fran-j!Je,p*  J?*' 
ce.     Leur   partialité  contre  elle  avait' 
trop  éclaté,  pour   qu'ils  ne  redoutas-  1746, 
fent  pas  fon  reiTentiment.     Au  com>"        "*' 
raencement  de  l'année  précédente,  les 
Anglais  s'étaient  emparés  de  trois  vaisi 
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féaux  de  la  Compagnie  des  Indes  -  Fraa- 
4740-   çaifes,  qu'ils  avaient  conduits  à   Bata- 

^—— — via,  où  le  Lieutenant- Général  Baron 
d'imhof  les  acheta,  en  envoyant  deux 
en  Hollande.  L'Ahbe  de  la  Ville  ne 
manqua  pas  de  les  reclamer  ,  en  s*a- 
puyant  fur  le  Traité  de  Commerce  de. 
*7Ï9i  où  il  avait  été  ftipulé  ,  de  ne 
recevoir  aucun  des  vaisfeaux  pris  k 
Purre  ou  Pautre  ôqs  deux  Puisfances. 
On  trouva  la  conduite  de  Mon- 
fieur  d'imhof  d'autant  moins  régulière ,. 
que  quelque  tems  auparavant  on  avait 
contraint  un  armateur  Français,  de  re- 
lâcher un  vaisfeau  Anglais  pris  en  Zé- 

WtLçenuur.  lande.  Ces  différends  fer  virent  de  pré- 
texte au  Roi  de  France,  pour  annul* 
1er  le  Traité  de  Commerce  fait  aveo, 

Mém.  pourXzs  Etats  en  1757.    La  France  eût  pour- 

ÎeÙ  1h    tanc  une  ^a^s-ra^i°n  complette  à  l'égard 
£/il  ûô-des  vaisfeaux  des  Indes- Orientales  :  la 
t.ifi         Compagnie  des  Indes  paya  k  celle  de 
France  la  fomme  de  trois- millions  de 
livres  pour  la  cargaifon  des  trois  vais- 
feaux, &  les  renvoya  en  France  à  leurs 
ries  des    frais  &  dépens.    Nonobitant  toutes  ces 
auThd    marques  d'équité  &  de oonfidération ,  la 
©>■•  ?•  339.  France  &  les  Etats  eurent  bientôt en- 
femble  des  démêlés  de  plus  grande  con- 
féquence. 
jprt  du       lçs  occupations  accumulées  qu'eut  ± 
van  dcî re  dans  ces  circontlances  %  le  Penfionairc 
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van  der  Heim ,  lui   avaient  caufé   une 
grande    indispofition.      Il   alla  à  Spa  ,    I74&  _ 
où  il   fe  flattait   de   rétablir   fa   fanté         ' 
par  Pufage  des  eaux  :    mais  il  y  mou- 
rat  au  commencement  du  mois  de  Juin. 
f'ccte  charge  ne  relia  pas  longtems  va- 
cante *,     les  Etats  de  Hollande  élurent 
ie  9  du  même  mois,  à  fa  place  le  fé- 
cond Secrétaire  des    Etats- Généraux 
Jaques  Gilles.  Le  23  de  Septembre  11 
prêta  ferment  en  qualité  de  Penfionai- 
re  &  fut,  en  même  tems,  nommé  Pen- 
tlonaire    de    la    Noblesfe    Hollandaife. 
Lorsqu'il   fût   élu  il  fe  trouva  encore 
à    Breda ,    occupé    de    la    part  de  fe& 
Maîtres  à  travailler  aux  négociations  r 
que   l'on   y    avait   entamées   pour    la 
paix. 

Les    Etats    avaient   d'autant  plus  àPrife  <fc 
craindre    de    la  France  ,    qu'ils  COu«linixdlt>s<v 
raient  le  plus  grand  danger  de  la  part 
de  cette  PuiSfance.     Le  Maréchal  de 
Saxe  profita  de   la  di  ver  fi  on  du  Prince 
Edouard  qui  avait  forcé  les  Anglais  k< 
rappeler  chez  eux  une  partie  des  trou- 
pes qui  gardaient  les  Pays-Bas.    lÂÛtMJmlres* 
inveltir    Bruxelles  au    milieu  des  îiupour  fervîr 
mats  de  Janvier  :    cette  Ville  eft,  com-^  '  ^\}]1^ 
me  on  fait ,  la   Capitale  du  Brabant  r     " 
&  le  féjour  ordinaire  des  Gouverneurs 
des  Pays  -  Bas  appartenant  à  l'Empe- 
reur,   Le  Comte  de  Caunita  alors  pre* 
Q4. 
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roier  Miniftre^  commandait  \  la  place 
^740.  du  Prince  Charles  Gouverneur  -  Géné- 
■  ■  ■■  rai  du  pays.  Il  était  dans  la  Ville.  Le 
Comte  de  Lanoy,  Lieutenant -Général 
des  armées  r  en,  était  le  Gouverneur  par  • 
ticulier  :  le  Général  van  der  Duin  de 
..la  part  des  Etats,  y  commandait  dix- 
huit  bataillons  &  fept  escadrons.  Cent- 
cinquante  dragons  &  pareil  nombre 
de  Husfards  étaient  tout  ce  que  la 
Reine  de  Hongrie  y  avait  de  troupes. 
Elle  fe  repofait  du  foin  de  garder  les 
Pays-Bas  ,  fur  les  Anglais  &  fur  les 
Etats,  &  ils  portaient  toujours  en  Flan- 
dre tout  le  poids  de  cette  çuerre.  Le 
Feld  -  Maréchal  de  Los  -  Rios  ,  deux 
Princes  de  Ligne  ,  l'un  Général  d'in- 
fanterie ,  l'autre  de  cavalerie ,  le  Gé- 
néral Chanclos  qui  avEit  rendu  Oden- 
de  ,  cinq  Lieutenant- Généraux  Alle- 
mands ayee  une  fouie  de  Noblefie-,  fe 
trouvaient  dans  la  Ville  affié^ée,  où  l'Im- 
pératrice Reine  avait  en  effet  plus  d'Of- 
ficiers que  de  foldats.  Le  Comte  de 
Saxe  ré  fol  u  d'en  faire  le  î\t*p  dans  les 
formes  ;  il  fit  ouvrir  la  tranchée  le  7 
de  Février  ,  &  la  força  à  capituler  dès 
le  20  du  même  mois.  La  garnifon  que 
Pon  eftimaît  de  dix  à  douze-mille  hom- 
mes,  fut  faite  prifonniere  de  guerre  , 
&  condamnée  à  deux- millions  de  con- 
tributions ,  que  le  Maréchal  diftribua.. 
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k  (es  troupes.  Toutes  les  provi fions  & 
les  munitions  de  guerre  qui  étaient  l7A9\ 
immcnfes  ,  devinrent  la  proye  des  '  "** 
vainqueurs.  L'on  reprocha  aux  Alliés 
d'avoir  placé  dans  une  Ville  û*  mal  for- 
tifiée leurs  principaux  magafins,  &une 
garnifon  aufli  nombreufe. 

On  trouva  dans  Bruxelles  toute  l'ar- 
tillerie de  Campagne  des  Etats  ,  un 
nombre  prodigieux  de  canons  &  de 
mortiers  de  tous  calibres  &  des  provi- 
fions  de  bouche  pour  toute  l'armée  pour 
quatre  mois.  La  perte  des  Français  %  Mémoires- 
pendant  tout  le  fiege  ,  ne  monta  qu'à IV#  p*  *' 
environ  800  hommes  morts  de  mala- 
die ,  ou  par  le  feu  de  la  place.  Et 
dans  ce  nombre  fe  trouva  le  Cheva- 
lier d'Àubeterre  ,  Colonel  du  régiment 
Royal  -  Vailieaux  ,  mort  des  blefîu* 
res ,,  qu'il  reçut  à  la  tranchée  du  dix- 
fept. 

Moniteur  le  Chevalier  d'Espagnac 
obferve  avec  rai fon  ,  que  l'hïftoire  cite 
peu  d'exemples  d'un  projet  plus  (avant 
et  mieux  exécuté  ,  que  celui  de  cette 
expédition.  Un  militaire  un  psu  in- 
ftruit  y  trouve  tout  ce  qui  carattérife 
le  grand  Général  ;  la  pénétration  & 
l'activité  a  profiter  de  la  faute  qu'a  fait 
un  ennemis,  de  prendre  un  quartier 
d'hy  ver  en  l'air  &  lans  protection  ;  un  * 
fècrçr  d'autant  mieux  ménngé  ,  <jue.:ls-- 
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mouvement  même  des  troupes  ne  je 
^1746.  décèle  pas  -,  une  combinaifon  admirable 
*»"""  dans  les  manœuvres  de  guerre.  Une 
prévoyance  concertée  ^  qui  prévient 
tous  les  bçfoins;  une  fermeté  fupérieure 
à  tous  les  obftacles  qui  furviennent  ^ 
«ne  hardieife  presqu'incroyable ,.  mais 
judicieufe  pour  l'entreprife  ;  un  ména- 
gement fmgulier  des  hommes,  qui 
trouvent  dans  l'aifance  qu'on  leur  pro- 
cure ,  un  préfervatif  contre  les  rigueurs 
de  l'hiver  &  du  mauvais  tems:  enfin 
ce  qui  ne  parait  pas  vraifemblablevvingc- 
■œttle  hommes  d'infanterie  %  qui,  parla, 
îagefle  de  .celui  qui  les  mène,  en  obli- 
gent dcuze  -  mille  à  fc  rendre  prifonniers- 
éc  guérie, 
*cnc  de.       La  prife  de  Bruxelles  ne  fut  pas 

«tar'eroi"  Peu     ft^efte    Par    ^es     coaféquences- . 

&  Namur.  Elle  ouvrait  le  chemin  d'Anvers  &.. 
coupait  la  communication  avec  Mons9t 
5t.  Guilain  ,  Charleroi  v  Namur  &  Lu- 
xembourg^ L'armée  des  Alliés  conil- 
éersbîement  affaiblie  par  les  fecours 
envoyés  en  Angleterre  r  n'ofaient  op- 
pofer  aucune  réfiitance.  Elle  s'était 
vue  dans  la  néceflité  d'abandonner  le- 
Jîrabant  Autrichien  pour  venir  couvrir 
la  Barormie  de  J3reda.  Les  villes  du 
Brabant,  furent  dèslors  hors  d'état  de 
fc  défendre.  Anvers  &  3VJali-n.es  ouvri- 
rent   leurs   portes  aux  Français.     Le 
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Prince  de  Conti  inveftit  Mons  &  s'en 
rendit  maître  avec  la  garnifon,  compo-  .  174& 
fée  de  douze  bataillons,  dont  la  moitié  ' 
•appartenait  aux  Etats.    St.  Guilain  eut 
le  même  fort.  Charleroi  fuivit  de  près. 
Le  grand   projet  était  d'aller  a  Maas- 
tricht; d'où  l'on  domine  aifément  dans 
les  Pays-Bas-  Unis*    Pour  ne  rien  lais- 
fer    derrière    foi  ,    il  ■  fallait    la   ville 
importante  de  Namur,  Le  Prince  Char- 
les qui  commandait  alors  l'armée  ,  flt: 
en  vain  ce  qu'il  put  pour  prévenir  ce 
liège.     Au  confluent  de  la  Sambre  6c 
de  la   Meufe  eft  fituée  Namur ,  .donc 
la  Citadelle  ,  aiiife  fur  un  roc  fort  es*»- 
carpé  ,  domine  douze  autres  forts  pla- 
cés fur  la  cime  àts  rochers  voifins ,  & 
femblent  rendre  Namur  inacceffible-  aux- 
attaques-,   c'eft    une  des  places  de  la' 
Barrière.    Le  Prince  de  Gavres  en  était 
Gouverneur  pour  l'Impératrice -Reine: 
mais  les  troupes  des  Etats  qui  gardaient 
la  ville  ne  lui  rendaient  ni  .  obéhTance  ,  • 
ni  honneurs.    Les  environs  de  cette  vil-' 
le  font  célèbres  par  les  campemens  & 
par    les    marches    lavantes  de  Luxem-* 
bourg  ,  de  Boufflers  &  du  Roi -Guillau- 
me &  ne  le  font  pas  moins  par  les  ma- 
nœuvres du  Maréchal  de  Saxe,  qui  força 
le  Prince  Charles  a  s'éloigner  &  à  le' 
laiffer  afliéger  Namur  en  libertés     Le 
Pttnce  de  Cierniont  fut  chargé  duffë- 
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ge  de  Namur.  C'était  douze  places  * 
fc  *74Q-  prendre.  On  attaqua  plufieurs  forts  h  la 
'  fois.     Pour   avancer  l'ouvrage  on  pro- 

mit double  paye  aux  travailleurs,  &aux 
Grenadiers  s'ils  avançaient  le  travail, 
ils  en  firent  plus  qu'on  ne  leur  deman- 
dait &  refuferent  la  double  paye.  Le 
fort  Baîlard  fut  pris  en  plein  jour  par 
trois  Officiers  feulement,  &  l'un  d'eux 
tjui  était  Portugais  fautant  feul  dans  les 
retranchemens ,  fit  mettre  bas  les  armes 
à  la  garnifon.  La  tranchée  fut  ouverte 
Je  10  de  Septembre  devant  Namur,  âc 
la  ville  capitula  le  10.  La  garnifon  fe 
retira  dans  1^  Citadelle  &  dans  quelques 
châteaux,  &  au  bout  de  onze  jours,  el- 
le fit  une  nouvelle  Capitulation,  par  la- 
quelle elle  fut  toute  ptifonniere  de  guer- 
re. Elle  confiftait  en  douze  bataillons 
«lont  dix  étaient  des  troupes  des  Etats. 
Les  fîeges  ne  fe  firent  point  alors  par 
Pennuyeufe  méthode  delafappe.  Le  Mo- 
narque Français  trouva  plus  promt  & 
plus  efficace  de  mener  en  campagne  des- 
trains prodigieux  de  batteries  de  canon , 
d'énormes  mortiers,  de  faire  un  feu  fi 
▼ioJent  qu'aucune  garnifon  ne.  pouvait 
ie  foutemr,  &  d'envoyerfansinterrup- 
îion  tant  de  bombes  &  de  boulets  qu'en 
fcrt  peu}  de  tems  toutes  Tes  fortifica- 
tions étaient  réduites  en  un  monceau  is 
£teïîcs. 
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Jamais  l'Autriche  n'avait  perdu  tant 
de  villes  &  les  Etats  tant  de  foldats.    Il    1746. 
n'y  avait  plus  de  places  de  Barrière  au 


quelles  on  mettait  tant  d'importance  &  ^co«, 
qu'on  avait  achetées  par  une  guerre  de 
douze  ans,  au  prix  de  tant  de  fang  & 
d'argent.     Ce  n'était  pas  affez  pour  la 
République;  elle  avait  d'autres  revers  à 
efluyer.     L'armée  des  Alliés  campait 
alors  entre  Maaftricht  &  Liège.  Ilsavaient  Métn.  pou?- 
quatre -vingt-mille  combattans:  le  màré? 'rer?Â*  & 
chai  de  Saxe  s'avança  contre  eux  avec  rEurofe 
plus  de  cent -mille  hommes;  les  Fran-  iv.  *  -  30. 
cuis  pleins  de  confiance  dans  leurs  Chefs  Smoiht» 
&  enflés  de  leurs  fuccès  ,  fe  tenaient  xrf'vt?^ 
tellement  furs  de  la  victoire- que  la  veil-  272V 
le  du  combat,  une   Actrice  de  Paris 
après   avoir   joué    ia  comédie  dans  le 
Gamp,-  fit  fon  annonce  en  ces  termes: 
Me£ieurs9  demain  relâche  à  caufe  de  las 
bataille;  après  demain  nous  aurons  P  hon- 
neur de  yo-us  donner  &c.  Le  onze  d'Oc- 
tobre les  Français  marchèrent  fur  disi. 
colonnes  dès  la  pointe  du  jour  ;  à  midi 
ils  commencèrent  i  tirer.     Les  Alliés r 
•'étendaient    le.  long  de  la  Meule   de 
Liège  à  Yifet  derrière  cinq  villages  re* 
tranchés.     Les  Troupes  des  Etats  fer- 
maient la  gauche  de  l'armée ,  ayant  leur 
droite  un  peu  en  arrière  du  village  de 
Raucoux:  les  Autrichiens  occupaient  la. 
droite;  les  Anglais,   les- Hanovnens  &. 
ies  lieiïois,  le  centre.    Le  Maréchal  d§ 
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Saxe  espérait  ies  forcer  dans  ces  villages 
1747-    &  les  détruire  en  leur  coupant  le  pas- 
»  fage  de  la  Meufe:  à  deux  heures  &  de- 

mie la  mêlée  s'engagea  avec  fureur  ,*  la 
gauche  où  étaient  les  Hollandais  eut  à 
ïbufTrir  toute  l'impétuofité  de  cette  pre- 
mière attaque;  elle  allait  être  accablée 
par  le  nombre,  lorsque  la  cavalerie  des 
Etats  fit  un  mouvement  audacieux  qui 
rendit  le  combat  quelque  tems  indécis; 
elle  s'avança  fur  deux  lignes  pour  pren- 
dre la  place  de  l'infanterie  qui  avait  piié^ 
elle  avait  déjà  traverfé  en  partie  un  ra- 
vin avantageux  par  fa  fituation;  mais  les 
efforts  de  l'Ennemis  s'étant  réunis  con- 
tre elle,  on  la  vit  plier ;  elle  fc  rallia 
cependant  à  plufieurs  repri  fes;  elle  re- 
poufla  les  bataillons  Français  \  elle  s'a- 
vançait avec  une  contenance  redoutable^, 
mais  les  Ennemis  ayant  reçu  des  renforts 
&  l'ayant  attaquée  en  front  &  en  flanc  * 
elle  fut  obligé  de  fe  retirer  &  ne  parut 
plus  :  malheureufement  les  -Autrichiens* 
fe  trouvèrent  dans  une  pofition  fi  des- 
avantage ufe   qu'ils   ne   pouvaient  avoir 
-     que  peu  ou- point  de  part  à  la  mêlée:  il 
fallut  donc  penfer  à  la  retraite;  elfe  f  e 
fit  en  partie  du  côté  dePetersberg  ,  en 
partie  en   traverfant   la   Meufe.      Les. 
Français  relièrent  maîtres  du  Champ  de 
bataille.    On  ne  put  donc  leur  disputer 
ki  gloire  de  cette  journée;  mais  les  Al- 
liés   prétendirent    que    les    Français 


ii  PEmpenur  C&arlés  VI.       3<£? 

avaient  eiTuyé   la  plus  grande  perte  ; 
mais  les  Français  foutinrent  n'avoir  eu  .1747» 
que  trois  mille  hommes  tués  oublefffo*    <r.  V 
&   firent  monter  la  perte  des  Alliés  a 
dix -mille  ,  non  compris  trois-mille  pri- 
fonniers.  Ce  qui  eft  vrai,  c'eft  que  cet- 
te bataille  ne  fut  que  du  fang  inutile- 
ment répandu.      Les  deux  armées  allè- 
rent prendre  leurs^  quartiers  d'hivers L, 
Tans  gagner  un  pouce  de  terrain  l'une 
fur  l'autre.     La  République  pleura  la 
perte  du  Général    Major  Veldman  ,  du 
Colonel  Comte  d'Au maies  &  du  Majors* 
Saumaife.     Les  Français  perdirent  dans^ 
cette  journée  le  Marquis  de  Feneion \:, 
Neveu    de   l'immortel   Archevêque  de 
Gambray.    Il  avait  été  élevé  par  lui  fe 
en   avait  toute   la  vertu»,  avec  un  ca- 
ractère tout  différent.      Vingt  années  « 
employés  dans  i'AmbafTade  de  Hollam- 
de  n'a'vaient  point  éteint  un  feu  &  un. 
emportement  de  valeur ,    qui  lui  coûta. 

-  la  vie  Bleffo  au  pied  ^.  il  alia  achevai*,, 
fur    les    retranchements   ennemis  ;    &*. 
cherchant  la-mort  il  la  trouva. ,  Son  ex- 
trême dévotion  augmentait  encore  fou 

•  intrépidité.  Il  penfait  que  l'aétion  la 
plus  agréable  à  Dieu  était  de  mourir 
pour  fon  Roi;  il  faut  avouer  qu'une  ar- 
mée, compilée  d'nommes,  qui  pen fe- 
raient ainfi  ,.  ferait  invincible.  Outre 
quelques-  braves  oilkiers  %.  gens  de  dl- 
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ftindtion ,  qu'il  ferait  trop  long  de  nom*- 
1747»    mer  >  tes  Français  eurent  peu  de  perfon- 
'*— —  nés  de  marque  bleffées  dans  cette  jour- 
née.. 

Cette  Bataille  ne  fut  donc  que  du  fang 
inutilement  r  pan  du  &  une  calamité  de 
plus  pour  tous  les  partis.  Aucune  ne 
gagna  ni  ne  perdit  de  terrain.  Chacun 
prit  fes  quartiers.  L'armée  battue  s'avan- 
ça même  jusqu'à  Tongres;  l'armée  vic- 
rorieufe  s'étendit  de  Louvain  dans  fes 
conquêtes,  &  alla  jouir  du  repos,  au- 
quel la  faifon,  d'ordinaire,  force  les  hom- 
mes dans  ces  pays,  en  attendant  que  le 
printems  ramène  les  cruautés  &  les 
malheurs  ,  que  l'Hiver  a  fuspendus. 
succès  des  Autant  cette  campagne  avait  été  mal- 
^ualir8 faeureufe  pour  les  Aillés  dans  les  Pays- 
Bas  ,  autant  elle  avait  été  fortunée  en 
Italie.  La  victoire  changea  de  parti: 
après  avoir  favorifé  les  armées -combi- 
nées de  France  &  d'Espagne,  eUe  s'était 
déclarée  pour  les  Allemands  joints  aux  • 
Piémontais.  La  paix  défavantageufe 
que  la  Cour  de  Vienne  venait  de  con- 
clure à  Dresde  avec  le  Roi  de  Pru3- 
fe  ,  avait  facilité  l'envoi  de  plufieurs 
Régimens  Autrichiens  en  Lombardie,qui 
donnèrent  à  la  Reine  de  Hongrie  la  fu- 
gériorité  fur  fes  Ennemis.  La  Victoire 
de  Plaifance  la  remit  en  poflefïion  du 
Miîanea.     Les  Génois  abandonnés  tes.» 
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Français  qui  s'étaient  repliés  du  côté 
de  la  Provence  ,  'éprouvèrent  toute  la  .fi?A9.« 
rigueur  de  la  Cour  de  Vienne.  Les 
Troupes  Sardes  unies  à  celles  de  l'Au- 
triche aux  ordres  du  Général  Comte  de 
Brown  y  menaçaient  la  Provence  d'une 
prochaine  invafion  qui  devait  naturel- 
lement forcer  la  Cour  de  Verfailles  adi- 
minuer  fon  armée  en  Flandres  »  pour 
venir  couvrir  une  Province  expofée  k: 
la  merci  des  vainqueurs. 

La  vue  de  ce  fucces  en  impofa  au  Ca* 
binet  de  Se.  James  ,  il  fentit  renaître 
l'espérance,  publia  fes  pertes  récentes: 
&  fe  crut  heureux,  parce  que  les 
Français  efïuyaient  une  disgrâce  paîTage- 
re;  &  dans  la  perfuafion  confohinte  que 
la  fortune  pourrait  fe  réconcilier  avec 
fes  drapeaux  ;  la  nation  prodigua  au  Roi 
des  femmes  ronfid  érables. 

C'eft  ce  qu'ils  firent  en  effet  l'année 
fuivante.  L  e  Général  Comte  de  Brown 
à  la  tête  des  armées  vidtorieufes  de. 
l'Impératrice  Reine  y  avait  pénétré  dans 
le  Comté  de  Provence  ,  déterminé  à  y 
établir  le  principal  théâtre  de  la  guerre  , 
&  il  paraiflait  qu'elle  lui  devait  être 
sfcyantageufe.  Les  armées  de  France  & 
d'Espagne  fe  trouvaient  réduites  à  là 
moitié  de  ce  quelles  étaient  à  l'entrée 
de  la  campagne.  Une  flotte  de  quarante- 
sinq  vaifîeAux  de  guerre  Anglais  mena- 
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•  çnit  tous  les  ports  de  France  dans  lamc- 
274^    diterranée  ,  &  devait  féconder  ies  opé* 

-         rations  du  Général  Autrichien  :  enfin  la 
ville  de  Gènes  fuccombant  fous  le  grand 
nombre  de  fes  ennemis  ,  leur  avait  ou- 
vert toutes  l'es  portes,  fes  magafin s  & 
fes  arfcnaux  ,  &  reiîemblait  bien  moins 
à  une  République  indépendante  ,   qu'à, 
une   place    d'armes    où  Tes  Citoyens 
étaient  esclaves. 
Prétention      Les  Français  réduits  a  quitter  l'Italie 
tic  u Ré-    &  l'Allemagne,  où  ils  avaient  fait  de  fi: 
F  ^rTTcs   ^rîin^s  progrès  ,    ne  s'occupèrent  pius 
jSuçais.    qu'à  aifurer  leurs  frontières   des  Pays- 
Bas  &  à  les  étendre.     Les  revers  des- 

*  Français  dans  ces  deux  pays  faifaient  ou» 
blier  à  la  République  tout  ce  qu'elle 
avait  à  en  redouter.  Les  habitans 
avaient  toujours  devant  les  yeux  les 
jiiccès  brillans  de  la  Guerre  de  la  fuc- 
cefiïon  ;  le  rerlentiment  augmentait 
leur  préfomption.  L'irruption  de  Louis 
XiV  en  l'année  1672  était  encore  dans 

"  leurs  cœurs.  Et  jWe  dire  r  ajoute  Vol- 
taire, dont  nous  empruntons  ces  paro* 
les  ,  que  je  me  iuis  ap  perçu  p.usG'uns- 
fois  que  leur  esprit  frappé  de  la  hau- 
teur ambitieute  de  Louis  XIV  ne  pou- 
vait concevoir  la  modération  de  Louis 
XV.  Us  ne  la  crurent  jamais  fincére. 
On  regardait  toutes  fes  démarches  pa- 
cifiques &  (ous  fes  ména^emens^.  tantâs 
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tomme  des  preuves  de  faibieftè ,  tantôt 
comme  des  pièges  Cependant,  il  y  I746- 
avait  dans  l'Etat  une  portion  de  perfon-  - 
nés  diltinguées  &.  prévoyantes  qui  (en- 
taient toutes  les  confequenees  de  ia 
guerre  ;  les  Régens  Tentaient  tous  que 
fi  la  guerre  entamait  Leur  territoire,  il 
'pourrait  arriver  une  révolution  fembla* 
ble  à  celle  de  1672;  mais  le  penchant 
violent  du  peuple  rendait  cette  conduite 
impotTible  &  *  éangereufe.  Jusqu'alors- 
les  Français  avaient  respecté  le  territoi- 
re des  Etats  ;  ils  ne  déguiierent  plus 
qu'ils  iraient  chercher  leurs  ennemis 
ji'sques  dans  le  lieu  de  la  République;. 
qui  leur  donnait  un  azile  &  des  feeourg. 
Louis  XV  ne  jugea  pas  à  propos  d'en  faira 
un  myft-erç  aux  Etats -Généraux.  Mais,- 
avant  de  fe  porter  aux  dernières  extré- 
mités f  il  chercha  à  les  gagner  par  la 
négociation.  Dès  le  moi?  d'Avril  17.46 
un  congrès  fut  ouvert  a  Breda.  pour  cet 
objet.  Plufieurs  caufes  contribuèrent  à 
&  faire  languir. 

Enfin  Louis  XV  »  voyant  le  peu  d'ef-  Aveniffe- 
fet  des  négociations,   commença  à  prê-  meiuduRoî 
ter  l'oreille  aux  avis  belliqueux  du  Coin- ^vaïd'cn. 
te  de  Saxe.    Ce  Général*  ambitieux  deirer  dans ife, 
la  gloire  militaire  ,  confeillait  toujours-  territoire 
la  voie  violente  des  armes  &  des  conque» desEucs* 
tes.    Dès  les  comme  ncemens  de  l'année    I74>7. 
fiùvaiue,.  un  parti  de  Français  pénétra.    '**•'' 
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jusqu'au  village  de  Doel  ;   &   vers  Te' 
r747*   mois  de   Mars,    ils  s'avancèrent   jur- 
"     qu'aux  portes  de  Berg  -  op  -  Zoom.    En- 
fin  le  17  d'Avril  ,  PAbbé  de  la  Ville 
qui  avait  /ait  un  voyage  en  France  fît 
préfenter  par  Ton  Secrétaire  Chiquet  une 
déclaration  menaçante  &. faite  pour  inti- 
mider les  Etats;     11  y  détaillait  les  fu- 
jets  de  plainte  que  le  Monarque  avait 
contre  eux*    Il  leur  rappelhut  fes  offres 
pacifiques  qu'il  avait  faites  dès  les  com- 
mencemeus  de  la  guerre.    Il  étalait  fon 
défintérclTement^  la  modération,  au  mi- 
lieu de  fes- plus  grandes  prospérités  & 
le  peu  de  cas  qu'ils  avaient  fait  de  k$- 
avances ,  quoi  qu'elles  ne  furTent  dictées 
que  par  l'amour  de  la  paix.    Il  leur  re* 
proebait  que  par  leurs  intrigues ,  con- 
certées avec  la  Cour  de  Londres  Sravec" 
celle  de  Vienne,  ils  n'avaient  cherché- 
qu'à  fomenter  le  feu  de  la  guerre  &  que 
par   les   fecours   qu'ils  ne  ceflàient  de 
fournir  aux  Ennemis  de  la  France,  ils 
n'avaient  d'autre  but  que  de  leur  cauîer 
tous  les  dommages  poflîbles  ;  démarches 
qui  détruiraient  les  proteftations  reité- 
rées de   neutralité   &  du   defir   qu'ils 
marquaient  de  vivre  dans  la  meilleure 
intelligence  avec  fa  Couronne.    11  dé- 
clarait,   qu'à    l'exemple  de   ce  qu'ils 
avaient  fait  en  17-41  ,  en  envoyant  fur 
le  territoire  de  France  quarante  •  miil* 
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hommes  de  leurs  troupes ,  (ans  préten- 
dre faire  la  guerre. au  Roi  ;  fa  Majellé,  1747. 
fe'  trouvant  également  forcée,  par  la  cirv.__ll 
conftance  '&  pour  la  fureté  des  conquê- 
tes qù'èîie  avait' faites  fur  la  Reine  de 
Hongrie  ,  ferait  entrer  fes  troupes  fur 
les  terres  de  la  'République ,  fans  aucu- 
ne intention  de  rompre  avec  elle,  ajou- 
tant., qu'il  ne  voulait  apporter  aucune 
altération  à  la  Religion,  au  Gouverne- 
ment, ni  au  Commerce  de  la  Républi- 
que \  mais  feulement  prévenir  les  dan- 
gereux effets  de  la  protection  qu'elle 
accordait  aux  troupes  de  la  Reine  de 
Hongrie.  Il  promettait  de  ne  regarder 
les  places  &  pays  qu'il  fe  trouverait  obli- 
gé d'occuper  pour  fa  propre  fureté  que 
comme  un  dépôt  qu'il  s'engageait  à  res- 
tituer ,  dès  que  les  Provinces  -  Unies 
donneraient  des  preuves  non  équivo- 
ques qu'elles  ne  fburniïïaient  plus  aux 
ennemis  de  fa  Couronne  des  fecours  de 
toute  espèce.  Il  aflurait  cependant  qu'il 
permettait  au  Générai  de  fes  Troupes 
de  prendre  indiftindtement  toutes  les 
mefures  que  fon  habileté  &  fon  expé- 
rience dans  l'art  militaire  pouvaient  lui 
fuggérer ,  pour  empêcher  l'armée  enne- 
mie de  troubler  la  pofleffion  légitime  des 
conquêtes  du  Roi,  &:  pour  affermir  le 
repos  des  peuples  nouvellement  fournis! 
.fe  domination. 
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Ce  mémoire  remis  le  17  du  mois  d'À> 
If  47.  vril  relia  d'abord  fans  réponfe.  Louis  XV 
avait  déjà  pris  des  précautions  pour  que 


5elFrancaisp#ret  ruivît  la  menace.    Le  même  jour 
dans  le  ter- le  Comte  Woldemar  de  Lowendahl  qui , 
litoirerfe  la  depuis   quelques  années  avait  pafle  du 
^cpu  l"    fervice  RuiTe  au  fervice  Français,  fortic 
htfm.pour  de  Bruges  avec  •  vingt   rniile  hommes. 
rHift.  ne    h  s'avança  vers  les  places  de  la  Flandre 
w!™î?    ^es   Etats.     Il  diftribua  Ion  armée  en 
pîufieurs   divifions   qui   fe  répandirent 
dans  ce  territoire  :    la  defenfe  du  Pays 
avait  été  fi  fort  négligée  que  ces  Trou- 
pes ne   rencontrèrent  presque  aucune 
®uderwetfe  n'fiftancè.    On  dit  que  s'étant  approchés 
PatriotNo.  d*une  place,  un  officier  de  la  Garnilon 
**•  demanda  fi  l'on  ferait  feu  fur  eux,  qu:-ii 

fut  dans  l'incertitude ,  fous  prétexte  que 
Us  Français  étaient  nos  bons  amis  ;  & 
que  cette  confiance  générale  fut. la  cau- 
fe  de  toutes  les  pertes  qu'on  efluya.  Si 
cette  ancedote,  rapportée  d'ailleurs  par 
un  témoin  peu  délicat  fur.  la  véracité 
(*)  des  faits  ,  était  vraie;  elle  ferait 
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£*)  Quoiqu'une  întïoire  de  I?.  nature  de  celle  -  ci 
ne  comporte  pas  dés  diseuffions  polémiques,  fuT- 
tout  celles  qui  parnifTent  indiquer  un  esprit  d* 
Toaiti  ;  ou  ne  peut,  cependant,  s'empfchei  de  rap- 
porter à  cette  occafion  que  le  *B  de  Décembre 
178»,  il  a  été  prononcé  dans  les  Etats  Généraux 
«n  discours  ou  ces  faits  font  lingulierement  truves- 
■sis.     Mr.    Iddekinge  ,    Député    é%   Çrtuingne   & 
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plus  propre  a  prouver  l'infouciance  ou 
la  trahifon  des  adminiftrateurs,  que  la  ï.74T' 
perfidie  des  Français,  que  l'on  avait  fuf- 
fifamment  provoques  ,  pour  avoir  lieu 
d'en  tout  redouter.  L'Eclufe,  le  Sas  de 
Gand,  Hulst,  Axel  &  ptufleurs  autres 
forts,  avec  une  multitude  de  prifonniers 
tombèrent  dans  les  mains' des  Français. 
Un  de  leurs  partis  fut  accablé  par  le 
nombre  &  obligé  de  fe  retirer  à  Wclst- 
hoorden.  Le  Général  Français  prit  en» 
fuite  ponefilon  d'Axel  &  de  Terneufe. 
Il  préparait  déjà  des  barques  plattes 
pour  faire  une  descente  dans  les  Isles  de 
Zélande.  Les  Peuples  furent  alors 
plongés ,  dans  la  conîternation.  Ils 
voyaient  les  ennemis  à  leurs  portes.  Us 
ne  durent  leur  confervation  immédiate 
qu'à  l'escadre  Britanique,  qui  était  fur 
la  côte,  aux  ordres  du  Vice -Amiral 
Mitchel ,  qui  avec  fes  Chaloupes ,  fes 


vieillard  Oftogcnaire,  n'a  pas  craint  d'avancer  que 
ce  mémoire  préfentë  par  Mr,  Chiquai  ,  l'avait  été 
par  ic  Marquis  de  Fénelon  lui-même,  tué,  comme 
on  l'a  dit  ci  -  deflus  ,  h  !a  bataille  de  Rocoux.  Il 
tlit  avoir  vu  de  fes  propres  yeux  cet  AmbafTa- 
deur  avec  un  uniforme  complet ,  &  un  chapeau  à 
plumets,  orné  d'une  cocarde  verce.  Il  importait 
d'autant  plus  de  relever  cette  aflertion,  qu'elle  aa- 
vatt  pu  euiba rafler  le*  hifl^riens  des  fiecies  futurs  qui 
n'auraient  pas  eu  ,  comme  Mr.  Miakinge,  ritea* 
reux  dva  de  reflu*  citer  les  iaorcs. 


r$g6        Gutrre  psur  la  SusceJJhn 

allèges  &  fes  barques,  prit  fi  bien  fes 
^747»  mefures,  qu'il  fit  manquer  le  projet  du 
Comte  de  Lowendahl.  Le  commun 
peuple  de  "Zclande  *  réduit  au  deses- 
poir, commença  à  jetter  les  hauts  cris 
contre  fes  Rt gens.  Il  les  aceufait  d'a- 
voir manqué  de  prendre  les  rnefures 
nécefîaires  pour  la  fureté  publique.  Les 
amis  du  Prince  d'Orange  crurent  de- 
voir faifir  l'occafion  d'agir  pour  fes  in- 
térêts ,  &  d'exécuter  un  projet  qui  avait 
déjà  été  fur  le  tapis  quelque  tems  au- 
paravant, mais  qui  n'était  pas  fovorifé 
par  des  circonftances  auffi  favorables 
fue  dans  les  tems  de  la  crife  pré  fente. 
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'«puis  îongtems  on  Tentait  chanceler   1747. 
la  forme  du  Gouvernement.  Les  Provin-  ■■" 

ces  qui  s'étaient  donné  un  Stathouder 
avaient  de  nombreux  parti  fans  dans  les 
autres.  L'Abbé  dç  la:  Ville  avait  déjà 
trouvé  dans  plufieurs  Régens  des  dis- 
pofitions  à  fe  prêter  à  une  révolution 
à  cet  égard,  Ce  ne  fera  pas  vous  ,  leur 
difait-  il^  ce  fera  nous  qui  vous  donnerons- 
un  maître.  Le  Lord  Cheiterfield  avait  ffferr^ 
trouvé  longtems  auparavant  les  mêmes  {y! 
dispofitions  dans  les  esprits.  Mais  il 
en  attribuait  l'origine  à  des  caufes  par- 
ticulières; &  les  raifons  d'un  Miniftre 
de  cette  intelligence  &  de  cette  péné* 
tration  ,  méritent  d'être  confkcrées  dans 
l'Hiftoire.  ,%  Guillaume  I,"  difait -il* 
„  avait  établi  l'unanimité  pour  rendre  !e 
Stathouderat  neceflaire  &  pour  teairi'é- 
Tom.  X  P 
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quilibre  dans  le  Gouvernement.  Il  s'at- 
#747-  tachait  aux  chofes  &  non  aux  titres.  Le 
Penfionnaire  Slingeiand ,  le  Miniftre  le 
plus  capable  &  le  plus  honnête  qui  de^ 
puis  longtems  eût  géré  cette  importante 
charge ,  était  du  même  avis.  Il  regar- 
dait cette  impraticable  unanimité  ,  re  • 
.«juife  par  la  Conftitution,  comme  ftmV 
&nte  pour  faire  créer  un  Stadhouder 
dans  les  Pays-  Bas  -Unis,  en  dépit  de  tou- 
tes les  mefures  que  les  vrais  Républicains 
pourrait  prendrepour  l'éloigner.Il  avouait 
.qu'étant  parvenu  à  la  dignité  de  Grand  - 
Penfionnaire  il  avait  fait  le  ferment  le 
|>lus  folemnel  de  ne  contribuer  ni  directe- 
ment ni  indirectement  à  changer  la  forme 
du  Gouvernement,  &  qu'il  avait  ferupu- 
Jeufement  obfervé  fes  engagemens  ;  mais 
«qu'il  prévoyait  d'avance  que  les  défauts 
du  Gouvernement  &  ies  abus  qui  nais- 
iàient  en  foule  f  produiraient  certaine- 
ment unStadhouder  tumultueufement  inv 
pofé  à  la  République  dans  une  émeute 
jpopulaire,  comme  fous  le  Roi  Guillau- 
me. Il  craignait  cependant  que,  fi  cet- 
te élection  arrivait  une  féconde  fois ,  le 
nouveau  Stadhouder  ne  devînt  bientôt 
ibuverain.  Le  principe  néceffaire  de 
toute  République,  la -vertu,  ne  fubfis- 
tait  plus  dans  l'Etat  depuis  longtems. 
Les  richelTes  immenfes  de  quelques  par- 
ticuliers* quoique  le  peuple  fût  pauvre^ 
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avaient  anéanti  ce  principe,  &  détruit 
J'égalité,  fi  nécetfàire  au  gouvernement  l74-7\ 
populaire.  Une  République  était  fans  — —*•""" 
doute,  en  fpéculation ,  le  plus  raifonnable 
&  le  plus  équitable  des  Gouvernemens  ; 
mais  très -difficile  à  gouverner  dans  tous 
les  pays  où  les  richefles  ont  introduit  le 
luxe ,  &  placé  l'inégalité  dans  les  con- 
ditions. Un  Gouvernement  Républi- 
cain ne  peut  fubfiiter  que  dans  une  con- 
trée où  la  vertu  eft  fous  la  garde  de  la 
pauvreté.  En  Angleterre ,  il  devien- 
drait dans  peu  une  Ariitocratie  tiranni- 
gué  ,  par  degrés  une  Oligarchie  ,  & 
iuccefïivement  une  Monarchie  abfolue, 
telle  que  nous  avons  vu  leDannemarck: 
le  devenir  dans  le  dernier  fiecle  ,  par 
l'infupportable  oppreffion  «de  la  mafle 
du  peuple,  fur  ceux  qu'il  regardait  corn-' 
me  ks  égaux.  Mr.Slingelandpenfaitque 
fi  le  Stathouder  avait  de  la  capacité  , 
il  chercherait  certainement  à  gagner  % 
en  croifîant,  toute  l'autorité  d'une mo* 
narchie  limitée ,  à  l'imitation  de  l'An- 
gleterre ,  n'importe  fous  quel  nom. 
S'il  était  réellement  fage  il  ne  defire- 
rait  rien  de  plus  ;  &  M  les  Pays- Bas • 
Unisétaient  fages,  ils  lui  accorderaient  ce 
pouvoir."  Ainfi  penfait  Slingeland.  ïl  avait 
fait  part,  difait-il  au  Lord  Chefterfield,  de 
toutes  ces  réflexions'aux  principauxMem- 
bïQ$  du  Gouvernement  &  auxplus  jaioug 
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Républicains;   il   avait   même  fait  un 
^747-   plan ,   où  il  foumettait  à  leur  examen 
"  les  moyens  les  plus  propres  à  prévenir 
le  danger  qui  les  menaçait.  (*)    Il  leur 
•répétait    qu'un  Stadhouder  d'origine, 
était  le  pivot  fur   lequel   tournait  le 
Gouvernement,  &  que  ne  voulant  plus 
faire  ufage  de  cet  appui  ,  il  fallait  lui 
fubftituer  un  palliatif,  en  aboli  flan  t  cet- 
te unanimité  de  fuffrages  ,  qu'un  Stad- 
houder feul  pouvait  rendre   praticable 
par   fon  influence  dans  le   Gouverne- 
ment. Il  fallait  corriger  enfuite'les  abus 
<jui  fe  font  glifles  dans  la  partie  mili- 
taire, pour  mettre  de  l'action  dans  les 
forces  de  terre  &  de  mer ,  &  les  ren- 
dre de  quelque  utilité.    Telles  étaient 
les  réflexions  du  Penfionnaire.     Il  leur 
.avait  préfenté  ces  confidérations  &  plu- 
sieurs autres  de  la  même  nature  ,  dans. 
l'espérance  qu'il  les  engagerait  à  rendre 
la  charge  de  Stadhouder  inutile  par  uns 
réforme  des  abus  du  Goupernemem N  en  fub- 
dtituant  une  majorité  au  moins  d'un  tiers 


f*)  Cette  relation  du  Lord  ■Cheftcrficld  eft  ex- 
«élément  conforme  aux  diverfes  propnfitions  que 
^Jr.  Slingeland  avait  faites  à  des  teins  diftérer.s  pour 
■amener  une  reforme  dans- le  Gouvernement  &  aux 
manuscrits  qu'on  a  trouves  dans  fes  papiers  tprès 
ïz  mcit  ce  qui  ne  font  qu'eatre  les  »aius  d'un  p^. 
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k  cette  unanimité  abfurde  &  im- 
praticable qui  était  requife  ;  ou ,  *  7^7  *_ 
que  s'ils  ne  voulaient  pas  confentir  à  u 
ces  reglemens  pour  éviter  le  mal  qui 
les  menaçait, ils  devaient  traiter  amiable- 
ment  avec  le  Prince  d'Orange  &  lui  dé- 
férer le  Stadhoudérat  fous  certaines  res- 
trictions ,  &  en  prenant  des  mefures 
pour  leur  liberté.  .*)  Mais  ils  ne  vou- 
lurent point  adopter  aucun  de  ces  ex- 
pédiens.  Le  premier  était  oppofe  a  l'in- 
térêt particulier  des  perfonnes  les  plus 
confidérables  de  la  République  ,  qui 
trouvaient  leur  crédit  &  leur  avantage 
dans  ces  abus  ;  le  fécond  etaic  trop  con- 
traire aux  violentes  pallions  &  aux  pré- 


(f)  Le  rayonnement  de  Mr.  Slingeland  à  cet 
égard  n'a  pas  été  confirma  par  révénement.  La 
Gueldre  fe  trouvait  dans  le  cas  dont  il  fait  ici  men- 
tion. Elle  avait  formé  fes  arrangemens  avec  le 
Prince  d'Orange  dès  Tan  1721.  (voyez  ci  devant 
page  ni)  Cependant  bien  loin  que  cette  prévenance 
ait  afluré  la  liberté  de  la  Gueldre  ;  elle  eft ,  au  con- 
traire, actuellement,  la  Province  la  plus  arbitraire- 
ment &  la  p]us>despotiquenient  foumife  à  l'ÀutoîV 
té  Stathoudericnne.  En  1721  Guillaume  IV  entre- 
prit de  changer  le  Règlement  de  171 2  qu'il  avaie 
Un -même  juré  de  maintenir  dans  toute  fon  inté- 
grité. Il  réufïït  môme  au  point,  que  tous  les  mem- 
bres du  Gouvernement  font  actuellement  obligés  de 
jurer  eux-mêmes  le  maintien  de  ce  dernier  Règle- 
ment, c'eft  à  dire,  la  violation  des  principaux  arti- 
cles du  premier,  &  des  loix  fondamentales  de  touts 
conlticution.  Républicaine  &  libre. 
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jugés  des Obdam, des Boetfelaar,  desHai- 
2747.   lewyn  &dcs  autres  Chefs  du  parti  Repu- 

— - blicain.    Il  leur  dit  alors  qu'ils  devaient 

élire  un  Scadhouder  y  qu'il  leur  avait 
prouvé  qu'ils  en  éliraient  un ,  mais  qu'il 
Jetait  trop  vieux  pour  voir  cet  événe- 
ment   qui   n'arriverait  que    lors  qu'il 
nVxifterait  plus;  &  que  s'il  n'était  pas 
Jhors  du  monde,  il  ferait  certainement 
hors  de  place,  afin  de  couler  en  paix 
le  relie  de  Çqs  jours.     Il  fouhaitait  feu- 
lement que  leur  nouveau  Maître,  lors 
qu'ils  l'auraient,  leur  fût  donné  fansvio-' 
lence.    Le  Greffier  Fagel  fon  ami,  qui 
avait  rempli  l'emploi  de  Secrétaire  d'E- 
tat pendant  plus  de  cinquante  ans,  qui 
avrut  la  plus  profonde  connaiffance  des 
affaires  ,    &  le  jugement  le  plus  faite 
qu'aucun  homme  de  la  République ,  mais- 
qui  n'avait  pas  cette  fagacité  &  cette 
pénétration  qui  caractérisaient  le  Pen- 
fîonnaire ,   avouait  aulft  que  les  chofes 
étaient  dans  un  état  trop  déplorable^ 
pour  qu'il  fût  poffible  de  les  rétablir  au- 
trement que   par  un  Scadhouder.     Le 
Penfîonnaire  penfait  de  même,  a  moins 
que  l'on  ne  voulût  recourir  à  un  autre 
expédient  ;  mais  la  fituation  de  l'un  & 
l'autre  était  bien  différente.    Fagel  n'a- 
vait aucun  engagement  contraire  comme 
Mr,  Slingeland.     Le  Lord  Chefterfield 
qui  nous  fournit  ces  détails,  ajoute  que- 
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comme  Penfionnire,  il  lui  demanda  s'il  avait 
des  inftrudtions  pour  foutenir  les  vues    1747". 1 
&  l'intérêt  du  Prince?  Le  Lord  lui  dit  ^ 
qu'à  la  vérité  ,  il  n'en  avait  pas  ;  mais 
que    cependant    il     y    travaillerait  de 
tout     ion     pouvoir  ,    convaincu    que; 
c'était   pour  l'intérêt  de  la  République 
qu'il  honorait  &  à  laquelle  il  ibuhuitaiti- 
beaucoup  de  prospérités ,  &  qu'elle  fe- 
rait une  Alliée  de  la  Grande  -  Bntagne 
plus  piiïsfanle  fout  cette  ;orme  de  gouverner* 
ment.  ,,li  faut  que  j'avoue ,"  répliqua  M, 
Slingeland  „qu'à  préfent  nous  n'avons  ni 
force ,    ni  lecret ,  ni  vigueur ,  ni  activi- 
té. Le  Lord  lui  du,  qu'il  le  l'avait  par  ex- 
périence ,  &  ajouta  en  riant  qu'il  le  re-* 
gardait  comme  le  plus  grand  ennemi  du 
Prince  d'Orange,  qui  n'avait  d'ailleurs 
point  de  meilleurs  amis  que  tes  enne- 
mis les  plus  violens  &  les  plus  impétueux 
qui    venaient    de  lui   refufer  fon  ran£ 
dans  l'armée  ,  &  le  priver  de  laporTeffion 
du  Marquifat  de  Veere  &  de  Fliflingue  , 
&  qui ,  par  ce  moyen ,  lui  procuraient  aux 
yeux  du  peuple  la  gloire  d'être  inju- 
ftement  opprimé.''   S'il  eût  été,  dit  le 
même  Lord?  plus  habile  lui  -  même  & 
mieux   confeillé  par  les  autres  ,  il  au- 
rait pu  fe  prévaloir  plus  qu'il  ne  fit  de  l'af- 
fection du  peuple  en  fa  faveur ,  quand  ils  le 
firent  impétueufement  Stadhouder.  Mais 
ce  Prince  ne  connaiffait  pas  ta  valeur  & 
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l'importance  de  ces  momens  d'efTervefeeH- 
*?47*   ce  populaire  &  de  chaleur*  où  il  eût  pu 
~  fixer  fon  pouvoir.    Ebloui  par  l'éclat  & 

les  apparences,  il  ne  fit  pas  allez  d'at- 
tention à  la  réalité.  Il  entreprit  une 
febbfe  imposable,  dé  plaire  à  tout  le  mon- 
de: il  c  coûta  tous  les  confeils*  commen- 
ça tout  &  ne  fiait  rien.  Quand  la  po- 
pulace furieufe  le  fit  Stadhouder  ,  elle 
n'avait  r*  s  d'autres  vues  que  d'abolir  la 
terme  Républicaine:  le  Prince  n'avait 
qu'a  la  laiiier  faire.  Quand  elle  eft  dans 
j'encoufiasnie  &.  dans  Paccès  de  fa  fu- 
reur ,  il  devait  laifir  Poccufion  ;  ce  feu  ne 
pouvait  durer.  Les  penonnes  les  pius 
confiât  râbles  de  l'ancien  gouvernement 
auraient  volontiers  compefé  pour  leur  vie, 
elles  le  feraient  jagée^quitcei  à  bon  mar- 
ché d  eue  renfermées  dans  le  château  de 
.Loeveftdn,  où  l'un  des  prédécefleursdu 
Prince  u'Orange  envoya  quelques  uns  de 
leurs  ancêtres  dans  des  tems  moins  favo- 
.  rabîes.  Une  modération  arTe&ée  lui  fit 
perdre  un  moment  fi  précieux."  Ainf? 
parle  le  Lord  Chelierfield. 
Itaîtons  des  Pour  qu'on  pût  conduire  les  affaires  à 
Stathoiute-  un  tel  excès ^  il  devait  y  avoir  unegran- 
Amt  stât>-  de  fermentation  dans  les  esprits.  Les  deux 
£»uttérien*  partis  s'étaient  déclares  par  des  éclats 
aflez  vioîens.  Chacun  appuyait  fon  fen~ 
timent  ou  fa  paffion  de  quelques  raifons 
afîez  fpécieufes.    Les  partifans  du  Stad- 
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rioudcrat  fe  Fondaient  principalement 
fur  un  ufage  antique  dans  la  Républi-  l?4r7; 
que.I!sdi(àientquependantIesfoixante&;  * 
quatorze  ans  que  dura  le  Stadhouderat, 
elle  avait  joui  des  plus  beaux  jours 
de  fa  gloire  &  de  fa  prospérité  ,  fou-vent 
de  l'une  &  de  l'autre  enfcmble.  Cette 
dignité  avait  été  fupprimée  pendant 
environ  vingt- deux  ans,  durant  les- 
quels tout  l'Etat  s'était  vu  déchiré  par 
les  ditienfions  civiles,  8c  presqu'entie- 
rement  ruiné  par  des  guerres  étrangè- 
re*. A  l'expérience  du  paire- ,  ils  ajou- 
taient des  raifonnemens  politiques  fur  l'a- 
venir. Chacune  des.fépt  Provinces, 
diraient  -  ils ,  eft  fouveraine ,  &  indépen- 
dante des  autres  -,  elle  peut  avoir  & 
a  réellement  des  intérêts^,  part.  N'eft- 
il  pas  dangereux  que  l'une  d'elle  ne 
cherche  foh  avantage  particulier,  plutôt." 
que  celui  de  l'union  commune?  Il 
fallait  donc  un  Scadhouder  qui  resferrât 
les  liens  qui  unisfait  les  différentes  par- 
ties de  la  Confédération  ;  qui.  fût  un 
centre  où  tout  vînt  aboutir;  qUi  ac- 
célérât les  délibérations  dans  les  périls 
preflàns  ;  qui  dirigeât  tous  les  efforts 
vers  un  même  but  ;  qui  fît ,  en  un  mofe» 
un  feul  Etat  de  plufîeurs  Etats.  D'ail- 
leurs un  Stadhouder  diftingué  par  fêp 
nai  fiance  &  par  fon  mérue  ,  honore- 
r&it  la  République  qu'il  répréfenteraifç- 
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Les  Puiflances  armées  croiraient  voit 
/l?4?'  plus  de  fureté  dans  l'alliance  qu'elles 
*■"•■■  contracteraient  avec  les  Etats,  quand  un 

Chef  Augufte  en  deviendrait  le  nœud. 
Xes  Miniftres  étrangers  trouveraient 
plus  commode  de  n'avoir  ordinairement 
à  traiter  qu'avec  le  Stadhouder  dans 
le  cours  de  leurs  négociations.  Le 
Magiftrat  éclairé  par  un  œil  attentif 
&  pénétrant ,  portera  dans  l'exercice 
de  fon  emploi,  plus  de  foin  &  plus  de 
droiture.  Le  Militaire  enfin  fera  bien 
aife  d'avoir  pour  témoin  de  fes  fer  vices 
éc  de  fa  valeur  celui  qui  a  le  pouvoir 
4e  récompenler  ;  il  aimera  mieux  fans 
doute  dépendre  d'un  Général  qui  con- 
naît &  qui  fait  la  guerre  ,  gue  d'un 
Magiftrat  pacifique  qui  ne  fait  que  la 
Loi.  Telles  étaient  les  raifons  dont  fe 
jfervaient  les  Stadhoude'riens  ;  pour  par- 
venir à  faire  monter  le  Prince  d'Oran- 
ge aux  charges  &  aux  dignités  que 
l'on  lui  defiraient.  Voici  ce  que  pen- 
sent les  Républicains,  mais  ils  n'o- 
faient  pas  tout  a  fait  le  dire  ouverte- 
ment. 

"  Il  fut  un  tems,  à  la  vérité  ,  où  les 
États  qui  composent  aujourd'hui  la 
Confédération  Belgique  obeiflaienc  à 
des  Maîtres  qui  commandaient  encore 
I  d'autres  peuples.  Il  était  alors  né- 
ceffaire  qu'ils   établirent  des  Gouver- 
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neurs  qui  les  repréfentaflent  dans  des 
pays    où    ils   ne  faifaient  jamais  leur.  17  \7* 
réfidence.      Depuis  que  les  Souverains 
des  Etats  respectifs  de  l'Union  vivent 
au  milieu  de  nous ,  il  parait  inutile  & 
même  ridicule  de  dépofer  en  d'autre* 
niains    les    rênes    du     gouvernement» 
Guillaume  I,  malgré  Tes  fervices  &  fon 
mérite  ,    n'aurait  jamais  été  élevé  au 
Stadhoudérat ,  fi  on  ne  l'y  avait  trou- 
vé placé  par  Philippe  IL    Lorsque  cet- 
te charge  fut  devenue  vacante,  on  ne 
penfa  point  à  la  remplir,   &  fans  les 
hauteurs  &  les  trahifons  de  Leicefter, 
Maurice  ne  l'aurait  pas  occupée.    L'am- 
bition de  Guillaume  II  fit  proscrire  le 
Stadhoudérat ,  par  un  Edit  qui  devait 
être   perpétuel  :    mais,  -Guillaume  III 
s'y  fraya  un  chemin  par  la  haine  qu'il 
infpira   contre   les    i  Huîtres   frères   de 
Witts.    Son  admînilrration  reflemblait 
à   la  Royauté ,  &  fi  l'Anglererre  ne  lui 
eût  offert  un  trône  ,    ou   s'il  eût  eu 
un  fils  ,    dont  les  intérêts  euflent  vi- 
vement   follicité  fon  ambition  ;    il   y 
a  longtems  que   la  République   ferait 
anéantie  fous   le  Sceptre  du  Despotis* 
me". 

"Le  bonheur  de  la  Confédération  Bel- 
gique a  -  t'il   diminué  depuis  près  de 
.  cinquante  ans  ?    N'a  t'elle  pas  glorieu-î 
fement  terminé  une  auerre  difficile  & 

?6 
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onéreufe ,  dans  laquelle  la  palïïon  d& 
174-7*  Guillaume  III  avait  témérairement  en- 
■  ..  J  "  gagé  les  Etats,  A  la  confidécation 
dont  la  République  jouiflait  auprès  de 
fes  Alliés ^  n'a-  t'elle  pas  ajouté  par. 
fa  modération  &  par  fon  équité  la  con- 
fiance des  Princes  qui, l'avoiiinent? 
L'Europe  s'eil  vue  malheureufement  le 
théâtre  de  plufieurs  guerres.  Y  avons- 
nous  pris  aucune  autre  part  que  celle 
de  les  finir?  Nos  finances  dérangées 
par  l'ambition  des  Stadhouders  ,  ont 
commencé  k  fe  rétablir.  L'Union ,  il 
fouvent  troublée  dans  nos  Etats,  a  été 
parfaite.  Ses  Citoyens  contens  du  Gou- 
vernement n'ont  pas  hazardé  une  feule 
démarche  pour  le  troubler  ,  tout  a  été 
dans  l'ordre". 

Les  Républicains  ne  niaient  pas  ce- 
pendant qu'un  Stadhouder  ne  pût  pro- 
curer quelque  avantage  à  la  Républi- 
que; mais  ils  appuyaient  fur  les  dangers,, 
fur  les  inconvéniens du  moins  d'une  teile 
administration.  Le  dc5r  de  régner  pou^ 
vait ,  félon  eux*,  féduire  un  Stadhouder  f 
qui  jouirait  déjà  d'un  pouvoir  fans  bor- 
nes. Ne  pouvait  -  il  pas  fusciter ,  érer- 
nifer  m£me  des  guerres  meurtrières  & 
ruineufes,  qui  le  rendraient  le  maî- 
tre ,  &  l'arbitre  Souverain  ?  Ses 
vues  particulières  pouvaient  entraîner 
Vf&at  dans  des  démarches  contraires  à 
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&s  intérêts  &  à  fa  gloire.    Il  lui  ferait 
facile  ,  dans  la  diftribution  des  grâces, 
de  proférer  Tes  Cou rti fans  à  des  Cito- 
yens ,  fes  pallions  au  bien  public.    Ses 
careiles  ou. fa  tirannie  n'atfaib  iraient- el- 
les pas  infenfiblement  dans  les  peuples 
l'amour  de  la  patrie?    On  ajoutait  que 
quand  même  la  fituation  des  affaires  exi- 
gerait  un  Stadhouder  ^    c'était  moins 
dans   la  Maifon  d'Orange  que   paptouE 
ailleurs  ,  qu'il  faudrait  i'elire  :    que  la 
République  ne  devait  pas  chercher  un 
bras  asfezpuiilant  pour  la  fubjuguer.  Ses- 
craintes    &    fes    précautions  devaient 
augmenter    à    proportion    des    périîs- 
qu'elle  avait  courus  ci-- devant.    L'on 
avouait  que  les  attentats  formés   con- 
tre la  liberté  de  la  Patrie  avaient  heu* 
reufement  échoué  ;    mais  "alors  les  for* 
ces    d'un    grand    Royaume  ne  fe  joi- 
gnaient pas  à  leurs  Auteurs  ,  &  quand 
même  l'élévation   du   Prince  d'Orange 
•  ne  produirait  pas  ces  malheurs,,  il  ne 
manquerait  pas  au  moins- d'aflbeier  les 
Pays  -  Bas •-  Unis    aux    pa fiions   de    la 
Grande-  Bretagne-    La  République s'é- 
pudféra  pour  fes  plus  cruels  ennemis, 
pour   fes  deftrucleurs  ;    &  eile  prodi- 
guera   fon    fang  &  fur  terre  &  fur  mer 
pour  forcer  l'Espagne  à  accorder  à  la 
©rande*  Bretagne  des  privilèges  odieux 
J?  7 
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en  eux  «mêmes,  &  funeftesauCommer- 

^747»  ce  général  des  Nations". 

-'■  "  Ces  raifonnemens  méritaient  fans  dou- 

te  quelques  réflexions  ;    mais  on   fé- 
duifit  l'esprit  du  peuple  en  faveur  du 
Stadhoudérat ,    par  les  événemens  de 
la  guerre  de  1672  ,  &  par  des  alarmes 
'communiquées  avec  adrefle  aux  mem- 
bres de  l'Etat  les  plus  fusceptibles  de 
•es  imprefiions.    On  leur  repréfenta  la 
République  comme  un  vaifleau  prêt  à 
périr,  faute  d'un  pilote  aflez  autorifi 
ou  aflez  habile  pour  le  gouverner.    On 
perdait  «  publiait-  on,  à  délibérer  &  à 
réfoudré ,  un  tems  propre  à  agir  &  à 
exécuter.     Ce  discours  ,    qui   eut   un 
fuccès  fi  complet ,  était  éblouifTant.  En  ef- 
fet de  deux  choies  l'une  ;    où  le  Stad- 
houder    laifierait  exiiter  la  liberté  des 
fuffrages ,  où  il  l'anéantirait.     Dans  le 
premier  cas,    les  Etats- Généraux  é- 
taten*  obligés  de  confuiter  chaque  E- 
tat  en  particulier ,  &  ceux-  ci  chaque 
Ville  de  leur  reflbrt,  ce  qui  entraînait 
dans   les  délibérations    les    longueurs 
que    l'on  voulait  éviter  :    dans  le    fe- 
cond  cas  le   Stadhouder  fe  trouverait 
revêtu   de    l'autorité  Souveraine  ;    & 
la   Corflitution   de  la  République  était 
iacrifiYe  à  désavantages  légers ,  peut-être 
même  chimérique*)". 
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n  Etait- il  donc,  après  tout,  impoflï- 
ble  de  hâter  d'une  autre  manière  plus    *7&?+_ 
certaine  &  moins  dangereufe  les  réfo-  n 

lutions  à  prendre  dans  la  fuite  pour  la 
gloire  ou  le  falut  de  l'Etat?  L'on  pou- 
vait choifir  un  Commuté  de  quelques- 
uns  des  Députés  les  plus  inftruits  ,  &. 
l'âutorifer  à  réfoudre  ,  à  faire  ,  à  exé- 
cuter tout  ce  qu'il  jugerait  à  propos 
pour  le  bien  général.  Cela  n'aurait 
point  été  une  innovation;  cardeWitt 
fiçna  avec  la  Grande  -  Bretagne  trois 
Traités  en  1668  ,  fans  les  avoir  com- 
muniqués aux  Etats  de  la  Confédéra- 
tion ;  &  ceux  -  ci  ,  loin  de  l'en  blâ- 
mer ,  l'approuvèrent  comme  un  coup 
d'Etat» 

Toutes  ces  réflexions  n'échappèrent 
point  (ans  doute  aux  Magiftrats  de  la 
République.  Perfonne  n'ignore  que 
l'élévation  au  Stadhoudérat  était  bien 
contraire  à  leur  goût ,  &  qu'ils  cé^ 
derent ,  malgré  eux  ,  aux  fureurs  d'u- 
ne populace  effrénée.  L'esprit  ne  leur 
manqua  point ,  mais  le  courage  de  fe 
roidir  contre  la  multitude  dont  le  goût 
peu  réfléchi  fembla  régler'  les  affaires 
de  la  République  à  peu  près  de  la  mê- 
me manière  que  les  gens  de  loi  &  les 
Jam  flaires  Ottomans  datent  leurs  volon- 
tés au  Divan  de  Confiant? nople.  Pour 
la  première  ïoa>  i\>a  vit  dans  les  Pays- 
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Bas -Unis,   République  de  négocians  r 
T747.   les  renés  de  l'Etat  mues  &  conduites 

— comme  celles  d'un  Empire   purement 

ni  tU  taire. 
Lieutetîfln-  Les  Etats  eux- mêmes  y  comme  on  a 
^•/H'^déja  obfervé  ,  avaient,- par  leur  excès- 
paHe  Prîiî- 8ve  rigueur ,  prépare  les  esprits  à  ces 
tcd'Oian-  dispofitions.  Dès  les  commencemens 
£e*  de   la   guerre  ,   il    avait   été  queftion 

d'augmenter  le  nombre  des  troupes  , 
&  par  conféquent ,  celui  des  Officiers- 
Généraux.  Il  était  naturel  que  le 
Prince  d'Orange  qui  ,  jusqu'alors  n'a- 
vait eu  aucun  fer  vice  dans  la  Répu- 
blique, fut  mis  fur  la  lifte  de  la 
promotion.  D'après  la  réfplution 
de  l'Etat  d'OveryfTel ,  il  fur  refi> 
Ki  de  lui  donner  une  des  grandes 
charges,  de  l'armée.  Le  Prince  &  tes 
amis  l'enflent  fouhsité ,  &  peut  -  être 
s'attendaient-  ils,  qu'on  l'eût  élevé 
au  grade  de  Général  de  l'infanterie 
ou  de  la  cavalerie  ;  mais  les  Etats* 
Généraux  ne  lui  offrirent  que  la  Lieu- 
tenance- Générale  de  l'infanterie.  Le 
Prince  d'Orange  ,  auffitôt  que  ces  of- 
fres lui  furent  communiquées ,  leur 
écrivit  pour  refufer  cette  charge ,  com- 
me abfolument  incompatible  avec  celle 
de  Capitaine  Général  dont  il  était 
déjà  revêtu  dans  trois  des  Etats  de 
?Union>     Il  leur  dit  qu'il  ne  pouvait 
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accepter  cette  Lieutenance,  fans  com- 
promettre fa  gloire  ,  &  s'expofer  à  un  i 7^7»_ 
mépris  général.  D'ailleurs  ajoutait  le  -  '  '  -  ~~ 
Prince  ,  quoi  qu'il  n'eût  pas  eu  îe 
pouvoir  d'empêcher  qu'on  ne  lui  re- 
tînt une  partie  de  fon  patrimoine , 
contre  les  anciennes  franchîtes  &  li- 
bertés des  Etats ,  &  que  môme  con- 
tre tous  les  principes  fur  lesquels  é- 
tait  fondée  l'Union  ,  les  Tribunaux 
lui  fu fient  fermés ,  il  ne  s'en  fentait 
pas  moins  obligé  par  les  inltruétions 
qu'il  tenait  en  fon  pouvoir ,  de  con- 
ferver  dans  toute  leur  pureté  l'honneur 
&  la  dignité  des  emplois  qui  lui  a* 
valent  été  confiés  5  &  qui  ne  faifaienc 
pas  une  médiocre  partie  des  privilèges 
&  libertés  des  Etats  au  no'm  desquels 
il  avait  l'honneur  de  les  remplir.  S. 
À.  S.  fe  plaignait  en  flnifTant  fa  lettre; 
de  ce  que  les  Etats-  Généraux,  en  lui 
offrant  une  charge- militaire  fi  peu  con- 
venable à  fa  dignité  ,  lui  eurîcnt  ôté 
les  moyens  de  travailler  à  fe  rendre 
plus  digne  de  fervir  l'Etat.  Cette  let- 
tre, publiée  auffitôt  qu'elle  parut ,  fut 
généralement  approuvée,  &  infpira  aux 
peuples  une  idée  avantageufe  du  caractère 
du  Prince. d'Orange. 

La  manière  dont  on  lui  avait  refuféfé-  inqmttwis 
ance  dans  le  Confeil  d'Etat,  la  fuppres-d"  peuple, 
£on  du  Marquifat  de.  Vecrc  &  de  Fies- 
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fingue  &  pluficurs  autres  affronts  faits4 
I74I»  au  Prince,  ne  l'avaient  rendu  que  plus* 
cher  au  peuple;  &■  le  peuple  était  peu 
attaché  à  un  gouvernement  auquel  il 
n'avait  aucune  part ,  &  à  des  admini- 
ftrateurs  qui  avaient  tiré  parti  du  droit 
de  renommer,  pour  concentrer  toutes  les1 
charges  dans  un  petit  nombre  de  famil- 
les* £n  1744  cinq  Provinces  s'intéres- 
ferent  pour  l'élévation  du  Prince  d'O- 
range-, mais  les  Etats  de  Hollande  &. 
de  Zélande  s'y  oppoferent  ;  ils  firent 
même  en  1744  &  1746  échouer  les  pro- 
jets formés  pour  en  faire  encore  l'ou- 
verture. Ces  efforts  furent  interprétés 
d^ùne  manière  limite:  Is  peuple-,  mé- 
content ucS  revers  publies,  crut  qu'il 
était  trahi.  Ceux  qui  avaient  voulu 
écarter  l'orage  de  la  guerre  furent  dé- 
peints comme  des-  citoyens  infidèles  r 
perfides  &  traîtres.  La  perte  des  pla- 
ces de  Barrière  &  des  combats  qui 
?v^?q  l'avaient  occafionnée  ,  fit  naître  les  mur- 
mures contre  le  gouvernement  préfent; 
on  l'accufa  de  correspondances  criminel- 
les avec  la  France.  A  mefure  que  le 
danger  de  la  guerre  devenait  plus  pro- 
che ,  les  defirs  du  petit  peuple  augmen- 
tait pour  un  changement  dans  le  gou- 
vernement. Le  long  intervalle  de  tems 
écoulé  depuis  la  mort  de  Guillaume 
III,   avait,  il  eft  vrai,  contribué  Ueau- 
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«oup  à  effacer  les  anciennes  idées  fur 
le  Stathoudcrat.  La  race  préfente  ne  *747*_ 
pouvait  connaître  les  avantages*  d'un 
gouvernement  qu'elle  n'avait  pas-  vu: 
mais  depuis  l'éruption  de  la  guerre  en 
1740  ,  on  avait  commencé  à  faire  cir- 
culer des  écrits  où  Pon  étalait  avec 
affeétation  ce  que  les  Stathouders  de  la 
Maifon  d'Orange  avaient  fait  pour  la 
République.  Le  peuple,  toujours  ama- 
teur de  la  nouveauté,  adopta  ces  idées, . 
reçut  ces  impreffions  ;  il  fe  perfuada 
qu'il  ne  manquait  qu'un  Chef  pour  ren- 
dre à  l'Etat,  toute  fa  gloire  &  fon  an- 
cienne prospérité.  51  eft  k  préfymer 
que  ii  les  conférences  de  Breda  euiîent 
réuffi  ,  on  aurait  pu  prévenir  l'effet  de 
ces  dispofitions  :  la  retraite  de  l'Enne- 
mi de  la  frontière  eut  calmé  les  murmu- 
res :  •  mais  le  mécontentement  augmen- 
tant avec  le  danger;  il  ne  fut  plus  pos- 
fible  de  contenir  les  habitans  des  places 
les  plus  expofées. 

Les  partifans  de  la  Maifon  d'Orange, Le  Prince 
profitèrent  avidement  de  l'ôccafion  pour^'o^ngs 
difféminer  dans  les  Etats  dont  le  Prince  sSo»; 
actuel  n'était  pas  Stadhouder  ,  que  lesder. 
Français  ^   fous  le  Comte  de  Lowendahl , 
commettaient  toutes  fortes  d'excès  & 
de  cruautés  fur  leur  paffage;  qu'ils  a- 
vaient   traité   indignement    un    grand 
nombres  d'habitans  de  MiddeLbourg.,  &: 
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que  le  Comte  difaic  publiquement' qu^l 
I747»  ne  voulait  faire  qu?un  déjeurer  de  tou- 
"  te  la  Zélande.  Le- Comte  de  Saxe  avait  . 
mêrne  perte  plus  loin  l'orgueil  &  la 
préemption.  Mr.  Yan  der  Hoey ,  Am- 
bailadeur  des  Etats ..-,  -l'ayant  rencontre, 
lors  du  Traire  dHJnion  ,  conclu  en 
1745  a  Varfovie,  lui  avait  demandé  ce 
qu'il  en  penfàit.  "Cela  eft  fort  indiffè- 
rent a  la  France,  avait  repondu  le 
Maréchal;  mais  fi  le  Roi  mon  Maître 
veut  me  uonner  carte  blanche,  j'en  irai 
lire  l'original  à  la  Haye  ,  avant  que 
Patmee  (oit  paiïee  '\  Ces  propos  répandus 
avec  HrggdtstïOn  ^  avaient  irrité  l'orgueil 
de  quelques-uns,  &  réveillé  les  craintes 
du  plus  g?and  nombre.  On  cria  au  re- 
cours déroutes  parts,  on  envoya  coup 
fur  coup  des  exprès  à  la  Haye  au  Gé- 
néral en  Chef  des  Alliés  ,  en  Angle- 
terre même;  &  les  fecours  vinrent  de 
tous  côtés.  Ce  ne  fut  bientôt  qu'un  cri 
général  dans  tous  les  fept  Etats  de  la 
Confédération  que  tout  était  perdu  fans 
reiîburce  fi  l'on  ne  fe  hâtait  de  revêtir 
le  Prince  d'Orange  de  toutes  les  émi- 
nentes  dignités  dont  avaient  joui  ks 
Ancêtres.  Ainfi  qu'en  1672,  ce  fut  par 
les  villes  de  Zélande  que  la  révolution 
éclata.  Quelques  Bourgeois  de  Veere 
qui  avaient  la  garde  ,  la  nuit  du  24 
au  25  d'Avril ,  ^'entretenant  fur  la  fituv 
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tion  où  fe  trouvait  alors  la  République; 
l'un  d'eux  propofa  d'expofer   à   leurs    1747- 
Officiers,  fi  Von  ne  ferait  pas  bien  de      "     ■ 
prier  le  Confeil  de  la  Ville  &  les  fiour- 
guemaîtres  de  confidérer  fi,    dans  les 
circonstances  critiques  "où  l'on  était , 
il  ne  conviendrait  pas  d'appel  1er  le  Prince 
d'Orange  aux  Charges  de  Stadhouder  , 
de  Capitaine  &  d'Amiral  ,t.  Général  de 
Zélande  ?    Ces  Officiers  s'aquitterent  de 
ia  commiffipn ,  &  nous  allons  dire  com- 
ment la  choie  fe  pafîa  ,  d'après  le  régi(ire 
dèsRcfolutions  du  Magiftrat  de  Veere, 
dont  voici  l'extrait. 

"Le  Mardi  £5  d'&yril  1747  à- 5  heu- 
res du  matin  ,  î'Aflemblée  complette 
de  la  Ville  fe  trouvant  extraordinaire- 
ment  convoquée  par  le  Bôurguemaître 
Huysfen,  il  propofa  &  notifia  au  Vé- 
nérable Magiitrat  quej  plufieurs  OffU 
tiers  ou  bas  Officiers  de  la  Cornpagnie 
Bourgeoife  du  Drapeau  d'Orange,  qui 
étaient  de  garde  cette  nuit-  \k\  étaient 
venus  à  plufieurs  reprifes  le  trouver 
dans  fa  maifori  pendant  la  nuit,  &  lui 
avaient  fait  connaître  qu'ils  voyaient 
une  grande  agitation  parmi  les  Cito- 
yens de  cette  Ville ,  &  que  non  feu- 
lement leur  Compagnie  , ,  mais  près* 
que  tous  les  habitans  en  général ,  de- 
mandaient que  le  Prince  d'Orange  fût 
mis  à. lu  tête  4e  cette  Proyince  ;  qu« 
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là  deflus  il  avait  fait  prier  en  Zélan- 
'î/47'  de  les  Bourguemaitres  tant  actuels  que 
j  ■  "■  les  Anciens  de  fe  rendre  chez  lui  à 
S  heures  du  matin ,  afin  de  délibérer 
fur  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  à 
faire  dans  les  .circonftances  préfentes: 
que  pendant  qu'ils  s'y  trouvaient,  l'a- 
gitation avait  augmenté  peu  à  peu 
parmi  les  Citoyens ,  &  que  plufieurs 
hcs  bien- intentionnés  avaient  deman* 
dé,  que  le  Bourguemaître  Verelft,  & 
quelques  autres  Régens  vouluflent  fe 
rendre  fur  la  place,  afin  de  faire  ces- 
fer  avec  eux  l'agitation  publique  le 
snieux  que  i'on  pourrait  ;  que  la  des- 
fus  les  Bourguemaîtres  FlodrofF  & 
Verelft  s'y  étaient  rendus,  auprès  de 
la  Compagnie  du  Drapeau  d'Orange^ 
qui  fe  trouvait  fous  les  armes,  &  à 
laquelle  s'étaient  joints  plufieurs  au- 
tres Citoyens:  qu'étant  parvenus  i 
calmer  un  peu  la  multitude,  on  leur 
avait  fait  connaître ,  que  toute  cette 
agitation  ne  tendait  qu'à  prier  le  Ma- 
-giftrat  ,  &  obtenir  de  lui ,  de  prendre 
au  plutôt  une  réfolution  ,  en  vertu  de 
Inquelle  le  Prince  d'Orange  fût  déola- 
ré  de  la  part  de  cette  Ville  ,  Stad- 
-houder,  Amiral  &  Capitaine-  Général 
de  .cet  Etat ,  comme  auffi  d'employer 
tous  les  efforts  pofTibles  tant  à  l'As- 
iemblée  des  Etats  de  la  Province  que 
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vpartout  ailleurs,,  afin  de  favorifer cette 
affaire,  avec  proteftation  qu'en  ce  cas    1747* 
les  Citoyens  étaient  prêts  à  faire  &  à  -1   '    '" 
exécuter  ponctuellement ,  tout  ce  que 
le  Magiftrat  voudrait   leur  ordonner, 
&  de  facrifier  t  fous  un  Chef  tel   que 
le  Prince ,  leurs  biens ,    leur  fang  & 
leur    vie   pour  la  défenfe  de  la  Patrie; 
que  les  fusdits  Comte  de  Fiodroff  & 
Verelft  avaient  promis,    de  faire  rap- 
port du  tout  au  Magiftrat ,  &  de  leur- 
propofer  favorablement  la  demande  des 
Citoyens,  les  exhortant  au  refte.,  de 
fe  tenir  tranquilles ,  de  retourner  dans 
leurs  maifons,  &  d'y  attendre  la  réfo- 
lution  du  Magiftrat  ;    que  pour  toutes 
ces  raifons  ,  lui  Bourguemaître  Huys- 
fen    n'avait    pu   fe   dispenfer  de  faire 
convoquer    folemnëllemerit    &   fur    le' 
champ  le  Magiftrat ,  afin  de  délibérer 
fur  ce  point  important,  &   de  pren- 
dre telle  réfolution  que  l'on  trouverait 
convenir  pour  le  plus  grand  bien  de  ce 
pays  de  Zélande,  &  particulièrement  de 
cette  Ville". 

"  Surquoi  délibéré  mûrement,  le  Vé- 
nérable Magiftrat  a  déclaré  unanime- 
ment qu'il  avait  le  même  defFein  que 
ies  Citoyens  envers  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  &  que  la  conjoncture  préfente  &, 
les  dangers  éminens  où  fe  trouvait  la 
vRépubli^ue  &  particulièrement  la  Pro- 
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vince  ,  ne  permettaient  plus  qu'on 
1747.-  différât  plus  longtems  une  réfolution 
•&  une  Election  fi  nécefîaire  à  l'Etat, 
&  qu'en  conséquence  il  avait  unani- 
mement réfolu  d'élire  ,  de  la  part  de 
cette  Ville,  le  Sérénifïime  Prince  Guil- 
laume -  Charles  -  Henri  -  Frifo ,  d'Oran- 
ge. &  de  NafTau,  pour  être  Stadhou- 
der  ,  Amiral  &  Capitaine  -  Général  de 
Zéisnde,  avec  les  pouvoirs,  autorité, 
prérogatives  &  prééminences  que  les 
Membres  de  cet  Etat  concerteraient 
ensemble  ,  k  la  fatisfà&ion  dudit  Prin- 
ce ,  &  qu'ils  jugeraient  tes  plus  con- 
venables pour  le  bien  de  la  Républi- 
que, &  particulièrement  de  ce  pays; 
en  enjoignant  fpéciaîement  aux  Dépu- 
tés du  Magiftrat  à  l'Aflemblée  des  E- 
tats  de  Zélande  ;  .d'informer  encore  le 
même  jour  ladite  AiTerftblée  de  la 
préfente  réfolution  du  Magittrat,  com- 
me auiîi  de  la  faire,  inférer,  dans  les 
régiftres  de  cet  Etat ,  &  d'employer 
en  même  tems  toutes  les  inftances  , 
Sollicitations  &  bons  offices,  auprès  des 
autres  Membres  de  l'Etat ,  tendant  à 
les  faire  concourir  a  l'amiable  à  élire 
d'un  confentement  unanime  le  fusdit 
Prince  d'Orange  pour  les  dites  charges 
de  Stadhouder  ,  Amiral  &  Capitaine- 
Général  de  Zélande,  &  d'en  faire  part 
à  ce  Priace  par  une  Députation  fo- 
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lemnelle  ,  chargée  en  même  tems  de 
Vouloir  bien  Te  rendre  incelîamment  }?&* 
dans  cet  Etat  -,  pour  y  prendre,  con-  "*  ' 
jointement  avec  les  Seigneurs  Etats,  tel* 
les  délibérerions  &  meiures  qui  fe- 
ront jugées  les  plus  propres  &  les 
plus  convenables  pour  appaifer  la  fer- 
mentation ,  ainû  que  pour  le  1er  vi- 
ce &  pour  la  conieivauon  de  la  Pa- 
trie. • 

De  plus,  il  fut  trouvé  bon  d'infor- 
iner  de  cette  résolution  du  ftîagiitrat* 
les  Capi&uhës  des  Citoyens  :  qui  furent 
appelles  &  introduits  pour  cet  ef- 
fet en  pleine  ArTembîée,  ainfi  qu'aux 
Citoyens  '&  Habitans  actuellement  as- 
femblés  devant  l'Hôtel -de-  Ville  y  ce 
<5ui  ayant  été  exécuté  par-  le  Magiftrat 
en  Corps ,  &  par  la  bouche  du  Bour- 
"guemaître  Vereîft,  caufâ  une  joie  &  des 
acclamations  continuelles  parmi  la  multi- 
tude. 

Le  même  jour  la  même  propofitioft 
fut  faite  a  Middelbourg  j  dans  l'A fîem- 
biée  des  Etats.  Il  s'y  trouva  des  op- 
pofans,  mais  la  propofmon  paifa  à  la 
pluralité  des  voix.  Les  Villes  de  Fies- 
fingue  &  de  Goes  fulvirent  tour  à  tour 
cet  exemple  ;  mais  avec  beaucoup  plus 
de  tranquillité.  Mais  à  Ziriczée  le 
peuple  fut  obligé  d'en  venir  aux  me- 
naces envers  les  Magiftrats  >  otife.pcr- 

Tm.  X.  Q 
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ta  contre  eux,  aux  mefurcs  îes  plus 
i747«  violentes  ;  encore  après  les  avoir 
"  forcés  à  confentir  à  cette  proclama- 
tion,  fut  on  obligé  d'appeller  des  trou- 
pes (fans  la  Ville ,  pour  calmer  la  îé- 
dition:  toutes  les  villes  de  Zéiande 
étant  d'accord,  le  Prince  fut  procla- 
mé folemnellement ,  dans  -L'aiTertb'ée 
des  Etats  ,  Stadhouder  ,  Capitaine  & 
Amiral  -  Général.  Ainft ,  die  un  Au- 
teur moderne,  à  cette  occafion*  quand 
Ton  eût  attaqué  les  Magiftrats  par  le 
peuple,  on  contint  le  peuple  par  les 
foldats. 

Le  bruit  de  cet  événement  paffa  en 
Hollande  avec  le  vent,  &  îes  Zélateurs 
du  parti  ,  qui  foupiraient  pour  ce 
.moment  défiré  ,  faifirent  l'a  pro- 
pos. Dès  le  ao  les  Citoyens  de  Rot- 
terdam repréfenterent  au  Magiftrat  que 
l'exemple  de  la  Zéiande  leur  paraîifait 
digne  d'être  imité  &  qu'on  ne  devait 
pas  être  les  derniers  Se  paraître  faire 
4éschofés  de  mauvaife  grâce ,  &  qu'ainfi 
le  Magiftrat  leur  ferait  plcifir  de  don- 
ner l'exemple  aux  autres  villes  de  Hol- 
lande ,  comme  Veere  l'avait  donné  à 
la  Zéiande.  Le  Magiftrat,  s'aflemblant 
ce  jour  la  ,  pour  changer  la  Magiflja* 
ture  ;  ils  commencèrent  par  confentir 
autant  qu'il  dépendait  d'eux  à  l'Election 
de  S»  A.  S.  Mgr.  le  Prince  d'Orangée 
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4e  Naffiu  en  qualité  de  Stadhou- 
der  ,  Capitaine  &  Amiral  -  Général  174-7' 
de  Hollande  &  de  Weitfrife.  Ce  qui 
fut  annoncé  au  Peuple  au  fon  de  tou- 
tes les  cloches,  au  bruit  du  canon .'i 
-de  la  Ville  &  des  *aifleaux  &  par  le 
pavillon  d'Orange  fur  la  Tour  de  In 
Grande  Eglife.  Le  loir  il  y  eut  un  feu 
de  joie  accompagné  d'illuminations  gé* 
néraVs. 

■JDeift  apprit  a  une  heure  par  les  ba- 
teliers qui  arrivèrent    alors  ,    ce   Qui 
venait  de  fe  paiTer  à  Rotterdam.     La 
nouvelle    n'en    fut    pas    plutôt     ré- 
pandue ,    qu'on  apperçut  de  l'agitation 
parmi  le  Peuple  ;  les  cocardes  couleur 
d'Orange  fe  montrèrent ,  &  on  enten- 
dit ça  &  là  des  Ffooi  Grange  ,  cequî 
■détermina   le  Magiftrat    à   s'alïembler 
extiaordinairemeiit  le  foir,  &  à  pren- 
dre la   réfolution  d'élire,  poux  autant 
que  cela  dépendait   de    lui»  S.  À.  S. 
wgr.  le  Prince  d'Orange  &  de  Naflau 
-Stadhoudcr ,    Capitaine  &  Amiral  -  Gé- 
néral de  Hollande  ,  &  d'en  informer  les 
Députés  à  l'Àfiemblée  des  Etats  de  Hol- 
lande, afin  qu'ils  fe  conformaflènt  à  cette 
réfolution. 

Le  $o  la  même  chofe  fe  psfla  à  Dort* 
où  le  Prince  fut  également  proclamé 
furies  ii  Jieurei  du  marin,  Stadhouder^ 
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Capitaine  &  Amiral  -  Général ,    par  le 
*747*   Magiftrac. 

La  nouvelle  en  vint  bientôt  a  la  Haye,5 
,&  l'on  y  vit  quelques  perfonnes  de  la 
lie  du  peuple  fe  parer  aufiuôt  des  cou- 
leurs d'Orange.  Les  Etats  de  Hollan- 
de, pour  témoigner  au  peuple  combien 
ils  étaient  refoius  d'oppofer  la  force  à 
la  violence ,  le  hâtèrent  de  publier  la 
réfoluticn  vigoureufe  qu'ils  venaient  de 
prendre,  afin  de  le  mettre  en  état  de 
repoufler  l'ennemi.  Cette  publication 
était  d'autant  plus  urgente.,  que  des 
perfonnes  inte*erTées  à  rendre  îe  Gou- 
vernement fuspedt  ,  répandaient  adroi- 
(  tement  le  bruit  qu'il  fe  formait  un  cem- 
Jlplot  pernicieux  contre  HEtat;  que  l'on 
aviit  arrêté  de  conclure  un  Trai>é  de 
Neutralité  avec  h  Cour  de  Verfcu'les ., 
&,  que  pour  la  fureté  de  l'éxecution 
poa&ueile  de  ce  Traité  ,  on  devait  re- 
inettre  entre  les  mains  du  Roi  de 
France  toute  la  Flandre  des  Etats. 
Certain  Capitaine  au  fervice  de  la  Ré- 
publique avait.,  dîfait-on,  publié 
.tenir  de  la  beuebe  niêne  de  Mr.  le 
Comte  de  Lowendal ,  cette  imperti- 
nente convention.  la  populace  qui 
voyait  les  Frsr  çais  s'<  rnparer  de  toutes 
les  places  lortes  ce  cette  Province,  & 
%ue  quelques-unes  même  n'auendaierj 
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pas  le  premier  coup.de  canon  pour  fe 
rendre,  ne  douta-  plus  de  la  réalité  du    i"74 
Traité  fecret  que   l'on  fou  tenait  avoir    '* 
été  figné  entre  la  France  &  les  Etaî&i  Le  Gouv<  - 
Il   n'en  fallut   pas  tant  pour  rendre  ie  j^y^JP 
Gouvernement  fuspect.    L'on  conamen-  ^V'^"  j& 
ça  par  faire  tomber  les  plus  forts  foup-n-i'-  de,  ' 
<çons  fur  le  grand  Penfiohaire  Giffis  qui  l'£cîlt• 
avait  été  employé  aux  Conférences  de 
Breda.     On    le  dépeignit  comme  ayant 
vendu  la  République  a  Louis  X  V ,  &  com 
me  entretenant  encore  des  intelligences 
criminelles  avec  ce  Monarque.      Mais 
Gillis,  dans  le  compte  qu'il  rendit  aux 
Etats  -  Généraux  des  négociations  cfe 
Breda,  montra  fi  bien  l'intégrité  de  là 
conduite,  que  les  Etats  le  remercièrent 
de  tes  foins ,  &  ordonnèrent  même  des 
recherches  contre  les  Auteurs  des  ca- 
lomnies-répandues-contre  ce  Minière, 
afin  que  leur  procès  leur  fût  initruir. 
En  conféquence  de  ces  ordres  des  Etats- 
Généraux,  on  enleva  à  Àmfterdam  Rous- 
fet  de  Mifli,    Auteur    prétendu   d'un 
libelle   où    Gillis  était  peint  des  plus 
odieufes  couleurs  ,  &  chargé   des  ca- 
lomnies les  plus   atroces.    Rousfct  fut 
transféré  à  la  Haye,  &  jette  dans  une 
prifon.    Mais  le   Prince  'étant  parvenu 
bientôt  au  S  tad  boudera  t  ,   fit   relâcher 
ce    prifonnier  ,     pour   le  dédommager 
fans  doute  de  ee  qu'il  venait  de  fduf- 
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frir  ,    &   le   récorhpenfer  des  ferviees^ 
*?*?•    qu'il  avait  rendu  à  la  Maifon  d'Oran- 

^lwl""gè  ,.  par  pluficurs  écrits,,  dans  les- 
quels ce  Français  grand  parti  fan  ds 
la  Maifon  de  Nasfau,  avait  parlé  avec 
âsfez  peu  de  ménagement  &  de  la  Fran- 
ce &  du  Gouvernement  de  la  Républi- 
que. 

*»uter*m     JLe  j  <je  y[^\  ]es  au(;res  villes  de  la 

^cm-itre  Hollande  prirent  une  réfolution  fem- 
?.  tacîuouié-  plable  à  celle  de  la  Zélande  &  de  Rot- 
:Ua  terdam  t  &  le  lendemain  à  n  heures 

du  matin  le  Magiftrat  d'Amfterdam 
«'étant  préfenté  en  Corps  aux  fenêtres 
de  l'Hàtel-  de-  Ville,  fît.  publier  ce  qui 
fuir. 

n  Les  Bourguemaîtres  &.  Régens  de. 
la  ville  d'Amtterdarn  ,  font  faveur  par 
la  préfenté  aux  bons  Citoyens  &  ha* 
Gitans  que  les  Seigneurs  Bourguemaî- 
tres de  cette  Ville  ont  trouvé  bon  Se 
jugé  à  propos  par  une  réfolution  prife 
aujourd'hui ,  de  Pavis  unanime  de  tous 
Izs  Membres,  d'autorifer  &  de  charger 
les  Députés  de  cette  Ville  a  l'Asfëm- 
blée  des  Seigneurs  Etats  de  Hollande 
&  de  Weft-Frife,  d'y  concourir  avec. 
Iqs  Députés  de  la  Noolesfe  &  des  au- 
tres Villes  qui  y  ont  voix  &  féance, 
à  1- élection  &  nomination  de  S.  A.  S. 
Guillaume-  Charles-Henri  Frifo  Prince 
«.'Grange  &  deKasku  &c  &ç.  à  la  qualité 
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de  Stadhouder ,  Amiral  &  Capkaine-Gé-    »\ 
ncral  de  la  Province  de  Hollande  &  de    *747- 

Weft-FFife'V  

Aufiuôt  après  la  lecture  de  cette  no- 
tification ,    le  Bourguemaître   Van  de 
Poil  montra  à  la  foule  prodigieufe  du 
Peuple  qui  couvrais  le  Dam ,  l'éten- 
dart  d'Orange  qui  fut  arboré  à  l'une  des 
fenêtres  de  l'Hôtel  -  de  -  Ville.      Envi- 
Ton  un  quart  d'heure  après,  les  Bour- 
guemaîtres  fortirént  deux  à  deux,  pour 
s'en   retourner  à   pié  dans  leurs  mai- 
ions,  &  le  Peuple  les  fuivit  en  criant 
Jjhiàid    &    yiraî  Orange.      La  foule 
augmenta  cependant  fur   la  place  pu- 
blique ,  pour  voir  voltiger  le  Drapeau 
d*Orange  ,  que  le  Bourguemaître  remit 
a  l'un  des  Mesfagers  de  -Ville  pour  le 
tenir.       On    en    avait    arboré     dans 
plufieurs     autres      endroits     de      la 
Ville;    &  il  fe  fit   a  cette   occafion 
les  plus  grandes  réjouisiànces  que  l'on 
ait  jamais  vues.    Le  bruit  de  l'artille- 
rie, les  feux  d'artifice,  les  illuminations 
paraissent    devoir    ne    jamais    finir. 
Tous  les  vaisfeaux  dans  le  port,  étaient 
ornés  de  pavillons,    de  flammes  &  de 
bariderolles   aux  couleurs  du  Prince  ; 
&  pendant  iongtems  ces  couleurs  furent 
celles  du  jour  &  de  la  mode.    Il  était 
même  fi  nécetfaire  de  s'en  parer,  que, 
faute  d'en  avoir,    plufieurs  perfontes 
Q4  - 
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ç  '  furent  mal  -  traitées  par  la  popyjaefe  & 
!733'.  jètîées  dans  les  canaux.  Aux  cris  rer 
"** doublés  de,  HotaÂe  &c  de  Plvai  Oran- 
ge r quelques  malheureux,  de  la  lie  du. 
Peuple  ajeutaienc  l'odieux  refrein  fi 
connu  dans  la  révolution  de  1672, 
croyant  fans  doute  faire  leur  Cour  au 
Prince  ,. lui. prouver  leur  attachement» 
8v  montrer  combien  ils  décédaient  les 
Français*  en  fubftituant  leur  nom  a  celui 
des  de  Witts.  Mais  l'impatience  de 
voir  le  Prince  Stadhouder  paraisfait  H 
grande ,  que  la  populace  fe  vit  pres- 
que partout  privée  de  la  fatisfactioa 
brutale  de-  prouver  par  des  fureurs 
d'un  autre  genre  combien  étaient  chers 
k  leurs  cœurs  les  intérêts  de  la  Maifori 
d'Orange.  La  populace  de  la  Haye  por- 
ta bien  plus  loin  fon  excès  &  Ton  zè- 
le. Elle  s'attroupa  pendant  plufieurs 
jours  fur  la  place  extérieure  de  la  Cour,. 
JBuitet?hof9  &c  s'y  d^chaina  publique- 
ment contre  les  Membres  de  î'Admi-. 
niiiration ,  &  nommément  contre  le 
Penfionaire  Gifôb)  fur  qui-  cHlç  vomit 
les  imprécations  les  plus  in  rames  r 
>e  chargeant  de  t«ds  les  crimes  que 
la  fureur  &  les  foupç'ms  d'une  popu- 
lace effrénée  peuvent  eontrouver.  Aus- 
sitôt qu'un  des  Mtmbres  des  Etatj 
fortait  de  l'Asfembléc  r  on  l'obi  L- 
$#in  4e  répondre  a  cette  queicion ,  *• 
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wZ'Pous  déclaré  le   Prince   Stadhouder  , 

&  avez  -  vous   (Igné  comme  le:  autres  ?    I/4' 

Il  fallait  que  les  réponfe's  nue  recevaient 

les  féditieux  fu  rient  fatisfailantes,  puis- 
qu'ils s'en  tinrent  aux  menaces.  Néan- 
moins un  Bourgeois  de  la  Haye  très- 
connu  ,  faifit  a  la  a;orge  Mr.  Van  Ha- 
tewyn  Penfionaire  de  Dort  ;  &  d'un- 
couteau  qu'il  tenait  à  la  main,  allait  por- 
ter ia  fureur  au  dernier  excès,fi  l'on  n'était 
accouru  au  fecours  de  ce  Magiftrat,  £t 
fi  on  ne  l'eût  dérobé  à  3a  fureur  popu- 
laire. Pour  prévenir  de  plus  grands- 
maux,  le  Mcgiflrat  de  cette  Réikience 
fe  vit  forcé  d'arborer  le  Pavillon  d'O 
range.  Ce  Prince  n'avoir  point  encore 
écé  cependant  déclaré  Suidhouder  -par 
les  Etats  aflemblés  y  &  peut-  être  la  cé- 
rémonie en  eût  été  différée  de  plufieurs 
jours,  fi  un  de  ces  incidens  allez  or- 
dinaires dans  ces  tems  de  trouble  &  de 
féditions  ,  n'eût  forcé  les  Ecats  de  Hol- 
lande à  précipiter  le  moment  que  le 
Peuple  parafait  ne  plus  vouloir  atten- 
dre. Le  1  cm  mois  de  Mai,  le  bruic 
courut  à  la  Haye  que. les  Français  me- 
naçaient les  côtes  d'une  descente.;  quel- 
ques uns  même  ajoutaient,-  qu'ils  étaient 
déjà  dansée  cœur  du  pays  ,  ;&•  qu'ils 
s'avançaient  vers  Rotterdam.  -  Ceit* 
nouvelle  .aufïï  faufie  qu'invraifembl&bit 
•jr^it  le  comble  ï  te  foreur  de  la.  popu,- 
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lace.     Elle  ne   voulut  plus,   entendre 
*747--  aucune    raifon.      Aufîîtô*    une  bande 
7j»    '  -  de   ces  furieux    fe    précipite   vers   la 
Gour  ,  en  criant  que  te  Pays*  était  ven- 
dit.   Ce  premier  tumulte  était  l'avant- 
coureur    d'un    foulévement    général-  \. 
Eiais  vers  le  foir  du  même  jour,  la  fra- 
yeur fut  bien  plus  grande"encore,  lors 
qu'on  vit  les  Payfans  de  Scheveningen 
s'avancer  à  la  Haye,  y  entrer  tambour 
Wtant ,  enfeignës  déployées ,  fans  ar» 
yncs  à.  la  vérité*,  mais  ils  en  venaient 
demander, diraient»  ils , au  Magiftrat  pour 
aller  arrêter  les  Français.     La  terreuc, 
devint  alors  fi  générale,  gue  quelle  que  fui 
l'intention  de  ceux  qui  avaient  inventé. 
*ette    fable ,    l'on    fut    contraint  de 
prendre  Fe  feul  parti  qui  fut  alors  ca- 
pable d'arrêter  un  bouleverfemen#  to* 
tai   à   la    Haye*      Les  Confeillers  du 
Comité  firent  publier  que  le  3  du  mois 
le  Prince  ferait  folemnellement  déclaré 
♦vtriuee  Stadhouder.    Cette  publication  fuspen- 
MdSoii-    ^  la  ^ureur  des  fôditieux*  &  au  jour 
♦T ,  Gapi-  marqué  pour  l'élection  &  la  Proclama- 
ii»î  &     tion  folemnelle  de  Stadhouder  dans  les 
ïnérai  tîe  Etats  de  Hollande;    cette  cérémonie 
t  part  tes  le  fit  avec  tout  l'éclat  &    toute  !a 
ut  s  de    dignité  poffible.    Dès  les  3  heures  du 
**■•*•   matin, toute  la   garnifon  de  la   Haye 
y  rit  les  armes.    Trois  Compagnies  B ou r- 
geoifes  en  fiiçnj  autan;*  &  oçcupefeufc 
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les  trois  portes  de  la  Cour ,  avec  une 
forte  garde  de  cavalerie   &   d'infante-    1747 
rie  &  quelques  Ménagers  d'Etat,    avec  — — 
ordre  de  ne  laiiïer  entrer  perfonne  autre 
que   les    Membres  du    Gouvernement 
&.  les  Officiers  qui  avaient  des  fonctions 
à    remplir  à   la    Cour?    A  8  heures, 
on   arbora   fur   ia  Tour    de  la  Grande 
Églîfe  l'Etendart  d'Orange  ,    &  avant 
9e  heures  ,  tous  les  Membres  qui  com- 
posent   l'Afîeroblée  des  Etats  de  HoU 
lande  ,  fe  rendirent  à  la  Cour  ,.    pour 
procéder  dans  les   formes  a  l'éleàion 
de    S.  A.  S.  le  Prince  d'Orange  &  de 
N'aflUu  :.     elle    fe    fit   à    10    heures. 
Environ  une  demi  heure  après,  lesLta&s 
en    corps   parurent    aux   fenêtres   qui 
donnent  fur  le  Buitenhof,  &  le  Baron 
de  WaîTenaar  Membre  du  Corps  de  la 
Noblcffe ,.    &  un   de    fes   Députés  à 
PAffemblée,    fe  préfenta,    fit  faire  fi- 
lence  à  la  multitude,  &  lui  fit  un  pe- 
tit discours,  à  la  fin  du  quel  Mr.  Buvs 
Secrétaire  des  Etats,  lui  a  haute  voix  S* 
qui  fuit. 

„  Les  Etats  de  Hollande  &  de  Weft- 
„  Frife ,  à  tous  ceux  qui  entendront 
„  ou  liront  ces  préfentes  Salut  :  Sa- 
„  voir  faifons ,  qu'en  confidération  de 
„  la  fituation  &  de  la  conjonctures 
$,  critiques  où-  fe  trouve  l'Etat  de  cet- 
i,  te  Provinces,  6c  afin  &  lui  fecilitar 

2* 
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„  les  moyens  de  fortir  ,  fous  la  be- 
17â7-  c,  nédiftion  divine  3  de  la  fituation  dan* 
„  gereufe  où  il  fe  trouve  ,  Nous  ar 
9%  vons,  du  confentcment  ûnantmç  da 
9,  tous  Les  Membres  qui  compofent. 
3,  notre  Afiemb'ée  ,  élu  &  établi 
çf.  dans  notre  dite  Asfemhlée  S.  A, 
5,  S.  Guillaume .  -  Charles  -  Henri  - 
„  Frifo,  Prince  d'Orange  &  de  -Nas- 
5,  Tau  ,.  pour  être  Stadhouder ,  Car 
?,  pi  t'ai  ne  -  Gênerai  &  A  mi  î  al  des 
99  Forces  de  Terre  &  de  Mer  de  cet- 
3,  te  Province  de  Hollande.  Enjoignant 
5,  à  noue  premier  Secrétaire  ,  d'an- 
„  noncer  ici  au  Peuple  9  d'une  des 
59  fenêtres  de  notre  Cour  à  la  Haye  3 
3,  &  au  Magiftrat  de  la  Haye  ,  de. 
39  faire  la  même  chofe  ,  du  haut  du 
3,  Perron  de  l'HôceL  de  -  Ville  :  fait 
3,  ù  la  Haye  le  i  de  Mai  1747.  Au 
39  bas  9  par  Ordre  des  fusdi.ts  Seigneurs 
39  Etats  de  Hollande  &  de  W-eit  -  Fnie  ,. 
9,  fîgné  9  Guillaume  Buys. 

in  V)*™  *l  ^  eut  Je  *°ir  ^es  réjouisfances 
MadlioSder  publiques  &  ies  illuminations  généra- 
7  r  les  ^     les.    La  nouvelle  de  cette  Election  a- 

ired»t  d?u"  >'ant  été  po^ée  aux  Villes  respectives 
de  la  Hollande,  le  Stadhouder  y  fut 
predsmé  à  diiîcrens  jours  ,  avec  les 
ceiemonies   ordinaires.. 

Le  même  jour  le  3  les  Etats  d'Utrecht 
$Wembicrent5  &  ^glibcratiqn  §£;e  li 
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.rcïolution-  fut  prîfe   d'élire   &   de  re- 
connaître S.  A.  S  ven  qualité  de  Ca-    l7A.7'_ 
pitaine   &   À  m  frai  •  Général   de  l'Etat  "     '  ""* 
&:  Province  cfU  créent.      Le  Baron  de 
Milan    Visconti  Secrétaire  d'Etat,  ac- 
compagné   de    plufieurs    Membres   de 
L'Affernbîee    annonça    nu    Peuple    l'E- 
Jedtion  qui  venait  de  fe  faire,  de  La  mê- 
me manière  que  ceia  s'était  pafïe  a  ia. 
Haye. 

Les    Etats   d'OveryfTcl    ayant    fùivi'En  bve**> 
^exemple  de  ceux  de  Zélandê,  de  Hol-~ylibl- 
lande  &  d'Utrecht,  envoyèrent  Grive  Le  Prince 
à.  leurs  Députés  a  i'Aflemblée  des  E  ddcï'' 
tats  -  Généraux  de   concourir   en  leur  jeï   °ci. 
nom  a  l'ElecYion  du  Stadhoudcr..   Ain  pitaui«  & 
fi  le  4.  de  ce  mois,    les  Etats-  ©ta&Amwii- 
raujx    élurent    unanimement .  S.   A,   &  Sûtes*  W- 
Capitaine  &  Amiral  -  Général  des  for  forces  de 
ces  de  Terre  &  «te  Mer  de  la   Repu  la  RéPub** 
blique  des  Pays  -  Bas-  Unis.    L  L.  II  H4S&S5. 
p  p.  nommèrent  en  môme  tems  le  Corn,  c^éra^ 
te  de  Randwyck  pour  la  GueUre,    le 
Comte  de  Bentink  de  Rhoon  pour  la 
Hollande ,   Mr.  Buteux  pour   la  Zéfafr 
4t ,    Mr.  de  Botteftein  pour  Utrecht  « 
Mr.  Van  Haren   pour  la  Frife ,    Mf 
Ch.  Bentinck  pour  VOveryJJèl  &  Mr. 
Taminga  pour  Groningue  ,   en  qualité 
de  leurs  Députés,  pour  complimenter 
le  Prince  fur  l'on  élection  à  la  dignité 
de  Stadhoudcr  de  la  République^   m 
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lui    remettant    dans    une    feoite  d'Or 
1747.    magnifiquement  ornée,    le  Diplôme  de 
ion  "Election. 

Les  Députés-  des  Etats  dé  Zélan#e 
étant  allés  à  Leuwarde  annoncer  air 
Prince  la  nouvelle  de  fon  Election  au 
Madhouderat  de  leur  Province,  furent 
reçus  dans  cette  Ville  avec  de  grandes 
distinctions.  S.  A.  S.  en  partie  .Me 
§  avec  fon  Epoulé  &  ia  PrinceiTe 
Caroline  leur  fiHc  ,  arrivèrent  à  Ara- 
fterdam  le  nt,  &  y  furent  reçus  avec  tous 
les  honneurs  imaginables, 

0n  ne  peut  palier  fous  Bfençe  une 
cireonltance  très-  remarquable  qui  fui- 
vie  la  nomination  de  &  A.  S.  au 
Stadhouderat  de  ia  Zcîandc  Bans  le 
tems  même  qu'on  était  occupé  a  M';d- 
delbourg  +  dans  PAiTemblée  des  Etats 
de  cette  Province  ,  1  délibérer  fur 
cette  grande  affaire;,  le  Prince,  inftruit 
par  la  voix  publique  &  par  les  lettres 
de  ia  Haye  ,  de  Pinsafion  des  Français  ,. 
écrivit  aux  États  de  Zélandslalcttrequ^ 
bous  allons  rapporter. 

»  Nobles  &  PuilTans Seigneurs  r  dans 
la  fituatior*  critique  où  fe  trouve  la 
République  entière  ,  &  furtouc  la  Zé- 
lande,  par  Pinvafion  hoftile  des"  Fran- 
çais dans  ia  partie  de  la  Flandre  qui 
appartient  à  la  République ,  &  qui 
Mwiffr  ^irefteoierit  avaç  La  Prorinx» 
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£e    Zéljmde  ,    j'ai  cru   qu'il  était  in- 
dispenfablement  de  mon  -devoir  d'offrir    174?* 
k    Vos   Nobles  Puiflances,.   dont  j'ai  "'" 
l'honneur    d'être   Va[fal[%    ma  perfôn- 
ne    &    mes    fer  vices  ,    pour   les  em- 
ployer à  la  défenfe  de  la  Zélande^  ûq> 
la   manière  que   Vos   Nobles  Puiilan-, 
ces  jugeront  convenir  au  plus  grand  a- 
vantage  de  votre  Province   &.   de   fes 
Habitàns".. 

"Si  Vos  Nobles  PuhTsnces  agréent  les^. 
offres  que  je  viens  de  faire ,  je  lui* 
prêt  k  risquer  avec  joie,  &  avec  le 
même  zèle  &  le  mène  dévouement  que 
mes  Ancêtres  ont  fait  paraître  ,  ma 
perfonne  &  mes  biens  pour  le  bien 
public,  pour  la  confervation  de  la  Zé- 
lande  en  particulier,  ainfi  que  pour  ia 
défenfe  &  le  maintien  des  précieux 
gages  de  la  Liberté  &  de  la  Religion 
qui  fe  trouvent  en  de  fi  grands  dan- 
gers  . 

"Je  fuis  prêt  à  la  première  réquift- 
tion  ,  lettre  ou  ordre  de  Vos  Nobles 
fuiflances,  de  me  rendre  en  tel  endroit* 
de  la  Province  de  Zélande,  que  Vo* 
Nofcle*  PuiiTances  jugeront  à  propos, 
afin  de  contribuer  k  mes  propres  frais 
&  dépens ,  fans  être  en  rien  à  charge 
k  l'Etat ,  dans  ces  conjonctures  criti- 
ques ,  tout  ee  qui  dépendra  de  moi 
pour  bi  d&SAfc  co/umufle  de  tout  c$ 
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qu'il  y  a  de  plus  précieux ,  &  pour 
2747*  fubir&elTuyer,-.avec  Vos  Nobles  Puis- 
*  ■  "  fances  avec  tous  les  bons  hiibitans  de^ 
Zélande,tous  les  dnngers  &*évenemens> 
que  la  Divine  Providence  pourrait, 
avoir  réiblus  par  rapport  à  la  dite  Pro- 
vince". 

"  Le  tèms  &  l'occafton  me  Favorifent 
d'autant  plus  à  cet  égard  ,  que  les  trois 
Provinces  &  le  Pays  deDrenthedont  j'ai 
l?honneur  d'être  Gouverneur  9  ne  pa- 
Kitfîent  jusque  prefent  expoîées  a  aucun, 
danger". 

"'En  fouhaitant  qu'il  plaife  au  Tout- 
Puiflant  de  détourner  du  Pays  de 
Vos  Nobles  Puiilances  tous  les' maux 
&  dangers  qui  la  menacent  ,  je  fuis 
avec  la  plus  parfaite  conflagration  & 
le  plus  fidèle  attachement  y  Nobles  &. 
Puiiïans  Seigneurs  r  de  Vos  Nobles 
PuilTanccs  le  Très  -  obéiiTant  & fidels. 
Serviteur.  Signe  G  C.  H.  F.  Prince 
d'Orange  &  de  Naiïau ,  à-  Leuwarde ,  •  le 
35  d'Avril  1742". 

Aufiitôt  après  la  réception  des  Dér 
pûtes*  de  Zélande  a  Leuwarde  v  le  Prin- 
ce leur  avait  remis  une  lettre  ep  réponfe 
à  celle  dont  les  Ltats  venaient  de 
L'honorer  ,  où  il  témoignait  ouverte  ■ 
ment  combien  lui  ayajt  été  agréa- 
ble l'événement  qui  venait  de  fe  pas-- 
ici   eu  k  faveur   dans   les    E$ts*  de 
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Zélànclç*,  &  leur  proteflait  une  fidéli- 
té &  un  attachement  à  jamais  inviola-    I747- 

ble.  *« ' 

Le  12  Leurs  AltefTes  Séréniiïïmes  a- 
prés  avoir  été  complimentées  far  leur 
Yagt  par  les  Bourguemaîtres  &  par 
les  autres  Corps  de  la  Ville  d'Amfler- 
da.m  ,  ainfî  que  par  les  Miniftres  de 
l'Evangile  &  les  Pnrnafiins  de  la  Synago- 
gue, prirent  en  caroiTe  la  route  de  la 
"Raye  ,  en  paiïant  au  milieu  de  30  Com- 
pagnies Baurgeoifes  rangées  en  double 
baye.  Leurs  AlteiTes  arrivèrent  fur  les 
n  heures  à  Harlem  dont  le  Magiftrat 
les  attendait  au  pafîage.  Lorsque  le 
CarofTe  y  arriva ,  les  Bourguemaîtres  en-- 
voyerent  prier  S.  A.  de  descendre;  & 
Mr.  de  Wïtte  ,  Grand  Raillif  lui  fit 
le  discours  fuivant  au  nom  du  Magl- 
flrat. 

Séréniffime  Prince, 

Ce  n'eft  qu'avec  la  plus  grande  vé- 
nération ,  êc  avec  le  plus  profond  re- 
fpecl,  que  je  prends  la  liberté  de  m'nr> 
pfocheir  de  V.  A.  S.  pour  le  compli- 
menter fur  Ton  arrivée  en  cette  Ville, 
l'ai  donc,  en  qualité  de  Hatllif,  l'hon- 
neur &  le  bonheur  de  féliciter  de. tout 
mon  cœur  Votre  Aîtefré  Stré.r-iflimc 
m  hèfrn  du  î&tgiftfat  &.  des  Cityycn$.. 
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de  cette  Ville ,  e«  qualité  de  notre 
l  I7*t7*  Stadhouder,  Capitaine  &  Amiral-  G-é- 
r  "-r-  néral  de  toutes  les  forces  de  Terre  &- 
de  Mer  de  ce  Pays.  Cette  charmante 
&  très  -  agréable  nouvelle, -n'a  paspiu- 
tôt  été  connue  ici,  que  tout  le  monde 
de  quelque  état  &  condition  que  ce 
foit,  en  a  fait  connaître  fa  fincere  fa- 
tisfàction  &  fa  véritable  joie.  L'Elec- 
tion de  V.  A.  S.  s'eft  faite,  il  eft  vraj5 
dans  le  terns  qu'une  de  nos  Provinces  voi- 
fines,  était  déjà  envahie  par  les  Enne- 
mis ,  &  que  nous  avons  également  à 
craindre  une  invafïon.  Mais  les  Ancê- 
tres de  V.  A.  S.  ont  fouvenc  fauve  la 
République  des  grands  dangers  où  elle 
$'eft  trouvée  ;  c'eft  pourquoi,  après 
Dieu  toutes  nos  espérances  feront  uni- 
quement fixées  en  la  perfonne  de  V.  • 
A.  S.,  fortie  de  cet  iliuftre  ftng  qui 
peut  tirer  notre  chère  Patrie  de  la 
fàcheufe  &  dàngereufe  fituation  où  elle 
fe  trouve ,  &  nous  conferver  les  pré  • 
cieux  gages  de  notre  Religion  &  dé 
notre  Liberté  qui  fe  trouvent  û*  fore 
jnenacées.  Nous  prions  donc  &  nous 
fupplions  ardemment  le  Tout-  Pgiiîant, 
que  fuivant  fes  bontés  inépuifables  ,  jî 
lui  plaife  de  rendre  heureux  le  com- 
mencement du  Gouvernement  de  V.  A. 
S.  &  d'en  combler  la  fuite  par  des 
prospérités...    Nous  fou  hai  tons  bue  la. 
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divine  Providence  conduire  &  dirige 
tous  les  pas  de  V.  A.  S.  &  qu'elle  \7ffi 
lui  fer?c  de  bouclier  &  de  boulevard  -  ' 
contré  les  Ennemis  de  l'Etat.  Que  le 
Grand  Jïhwêh  notre  Dieu  répande  a* 
bondamment ,  &  fans  mefure ,  Tes  plu£ 
prdcieufes  faveurs  temporelles  &  fpirituel- 
lesfur  h  perlonne  de  V.  A.  S.  &  fur  S, 
A.  R.  Madame  la  Princefle  votre  Epou- 
fe  f  ainfi.  que  fur  la  jeune  PrinceiTe. 
Qu'il  conferve  V.  A.  S.  &  Royale  *, 
longues  années ,  &  qu'il  MBt  forifr  der 
la  Maîfon  de  V.  A.  S.  6c  de  Tes  il- 
luttres  Ancêtres,  afin  que  notre  Ré- 
publique (bit  à  jamais  redevable  à  lu 
Maifon  de  V.  A.  S,  notre  "Ville  ,  ndtrc 
Magjilrat  ,  nos  Citoyens  &  ma  perfon-* 
ne  en  particulier ,  a  la  protection  & 
à  la  faveur  de  V.  A.  S.  &  puis- 
qu'il a  deflein  de  continuer  fon 
voyage  ,  nous  avons  l'honneur  d* 
lui  fouhaiter  qu'il  foit  heureux,  en 
quelqu'endroit  que  V.  A.  S.  veuille  al- 
ler", 

Nous  n'avons  pas  rapporté  cette  ha- 
rangue comme  un  modèle  à  fiùvre  en 
des  circonRances  pareil ks  y  mais  pour 
montrer  combien  un  Orateur  Républi- 
cain doit  respecter  les  bienséances  ora- 
toires ,  lors  qu'il  veut  complimenter 
hû.  Officier    de    l'Etat  ,    fans   bieife 
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îe    respect   &    la   dignité   du    Souve- 
"74?-   rain. 
h  La  réponfe  du-  Prince  fut  analogue 

a  Sa  naiflance ,  au  discours  qu'il  ve- 
nait d'entendre  &  à  la  nouvelle  Digni^ 
té  5  que  les  Souverains  venaient  de  lui 
confier;  &  ayant  été  reconduit  à  foo 
caroiTe  ,  le  Bailli f  était  trop  honnête 
pour  ne  pas  complimenter  aufîi  Ma- 
dame ls  Princefie  qui  notait  point 
descendue  de  la  voiture  ;  eprès  quoi 
leurs  Altefles  au  bruit  du  canon 
&  au  fon  de  toutes  les  cloches 
pourfui virent  agréablement  leur  rou- 
te. 

Ils  arrivèrent  à  la  Haye  le  12.  au 
foir  où .  les  réjouiflances  &  les  accla- 
mations furent  d'autant  plus  grandes 
que  les  habitans  de  cette  Réfidence 
fentait  tout  le  prix  qu'ils  pouvaient 
tirer  du  féjour  de  Leurs  AlterTes  & 
de  leur  Gour  dans  l'inférieur  de  leur  Vil- 
le. 
faîiàitation  Le  15  fe  fit  la  cérémonie  dé  l'ii*- 
éa^rince.  ftallatiop  du  Prince  Stadhouder  à  9 
heures,  les  Députés  des  Etats  de  Hol- 
lande &  de  Wcit- FriTe,  précédés  8t 
accompagnés  à  la  portière  de  leurs  ca  • 
rofles  par  des  Meffagers  d'Etat  ,  fe 
Fendirent  en  grande  Cérémonie  à  PHd*« 
tei  d'Orange.    Le  Débuté  de  la  Na- 
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blette  étaic  feui  dans  un   carotte  à   6 
chevaux  ,  &  les  autres  chacun  dans  une    l747* 
carotte  à   quatre  chevaux.      Ils  furenc  * 

reçus  fur  le  perron  de  l'Hôtel  par  S. 
A.  S. ,  &  conduits  dans  la  Salie  d'au- 
dience. Peu  après  lePrince  montant  dans 
la  même  voiture  que  le  Député  de  l'or* 
die  Equeftrc ,  .&  fuivi  Hes  autre»  Dé- 
putés, &  de  Ton  propre  carotte  vice  f  ' 
le  rendit  à  la  Cour  par  la  porte  Stadhoudé- 
raie ,  par  où  ,  dit-on ,  le  Stàâhouder  feul  a 
droit  de  patter  en  carotte.  Etant  mon- 
té à  l'Aflembiée  de  L.  N.  &  Gr.  P. 
l'inflallation  s?y  fit  avec  les  cérémonies 
ordinaires.  De  là  il  fût  introduit  dans 
ta  Cour  de  Juftîce  de  Hollande,  deZe- 
lsnde  &  de  WeùVFrife.  Les  Députés 
retournèrent  à  l'Aflembiée  des  Etats  ; 
&  S.  A.  S.  s'ctant  rendue  avec  les  Con> 
nn flaires  de  la  Cour  à  la  Salie, des  Au-' 
dicnces  publiques .,  il  s'aiîit  dans  (on 
fettteuil  &  deux  Avocats  y  plaidèrent 
pour  la  forme  une  eau fe  qui  fut  bien-j 
tôt  décidée.  Après  ces  cérémonies  le' 
Prince  retourna  dans  fon  carotté  a  l'Hô- 
tel &  y  fut  accompagné  par  le  Préfi- 
dent  &  rous  les  Conieillers  delà  Cour, 
chacun  dans  fa  voiture.  Ils  entrèrent 
tous  dans  l'Hôtel  d'Orange  &  furent 
reconduits  par  S.  A.  S.  Lors  qu'ils  fu- 
rent partis,  les  Députés  à  l'Affemblée 
des  £tats-  Généraux  vinrent  prendre  .le 
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Prince  dans  un  carotte,  &  s'étant  pîa- 

*747;  oé  au  fond  ,    les  deux  Députés  le  mi- 

^         rent  dans  te*  fond.    Ce  caroÉjfe  fut  fui vi 

par  quelques   uns  du  Prince,  occupés 

peir  des  Seigneurs  de  fa  Cour.    S.  A.  S. 

étant  monte  à  i'Asfemblée  tes  F^tats- 

Généraux  ,   il  y  fut  reçu  par  tout  cet 

illuilre  Corps  a  qui,  il  fit  part  de  la 

faveur  fîgnalée  qu'il  venait  d'en  recevoir, 

%c  auquel  répondu  ic  Président  de  Semai- 

-ne. 

Après  cette  Cérémonie  le  Prince  pas- 
fanlauConfeil  d'État,  y  fut  introduit  par 
les  fusdits  Députés.  Les  Etats- Géné- 
raux avaient  écrit  à  l'inftant  a  ce  Con- 
feil  La  lettre  fui  van  te,  pour  lui  noti* 
fier  Pinftallation  du  nouveau  Stadhou* 
de  t. 

"  Les  Confédérés  ayant  trouvé  à  pro- 
pos d'élire  S.  À.  S,  le  Prince  d'Oran- 
ge Capitaine  -  Général  &  Amiral  de 
l'Union,  Charges  que  S.  A.  S.  pour  l'a- 
mour de  la  Patrie  a  bien  voulu  ac- 
cepter,  dans  un  terris  fi  dangereux-, 
nous  n'avons  pu  nous  dispenier  de  no- 
tifier à  V.  N,  P.  que  S.  A.  S.  nous  ea 
a  prêté  fieraient  ce  matin  :  nous  ne 
doutons  point  que  V.  N.  P.  n'appren- 
nent cette  Election  avec  joie ,  àc 
qu'elles  n'empioyent  tout  ce  qui  dépen- 
dra d'elles  pour  aider  S.  A.  S.  dans  l'exer- 
cice d'une  fi  éminente  dignité ,  pour  û+ 
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rer  l'Etat  de  la  trille  fituation  où  il  fe 
trouve,  ixc  n.  l7ï. 

Le  Confeil  vint  en   Corps  recevoir  ' 

le  Prince,  que  le  Comte  de  Bentink- 
Roon ,  Preiîdent  de  Semaine  pour  l'E- 
tat d'07erviVel  lui  preienta  a  la  tê- 
te de  la  Dépuration  des  Euts- Géné- 
raux. 

Le  Prince  Sradhouder  fe  retira  fur  les 
^  heures  ,  &  Tut  reconduit  a  la  porte 
pai  le  Corps  entier  ,  &  ayant  été  ac- 
w^nc  par  les  Députes  jusqu'à 
fon  Hôtel,  cette  grande  cérémonie  fe 
terrain*  environ  fur  les  4  heures  àc 
denùe. 

Le  16  au  matin  le  Confeil  d'Etat  en 
Corps  vint  prendre  le  Stadhouder  à 
fon  Hôtel  ,  &  le  conduifit  en  grande 
cérémonie  dans  la  Salle  ou  le  Confeil 
sAJlembîc  ordinairement  ;  &  après  y 
avoir  ailïiïé  aux  Délibérations ,  il  fut 
introduit  à  PÂsfemblëe  des  Etats  de 
RojlahJe  &  de  Weit-  Frife  ,  pour  y 
prendre  f, 'ance,  en  qualité  de  Membre 
ig^regé  nu  Corps  de  la  Noblesfe  de 
cet  Etat.  A  l'isfue  de  PAsferabîcç 
cino  des  Membres  &  le  Fcnfionaire  re- 
çonduiuxcnu  S.  A.  S.  jusqu'à  fon  Hô- 
tel. 

C'éft  ainfi  que  finirent  ces  Auguftes 
cérémonies.  Le  lendemain  le  Stadhou- 
4er  affilia  le  matin  aux  Pçljbérajieqf 
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des  Etats -Généraux  &  du  Confeil  d'È 
17-47'   tac  ;  &  partit  Paprès  -  midi  pour  la  Zé- 
~-"  ■  ■-  lande \  où  on  l'attendait  avec  impatien- 
ce. 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  une  i- 
dée  de  la  dignité  du  Stadhouder  & 
quelles  font  fcs  obligations,  nous  al > 
ions  expofer  la  Cômmiffion  remile  par 
LL.  HH.  PP.  a  Son  AJtcsfe  Sérénhn- 
me  ,  lors  .qu'elle  fut  inftaliée  le  13  de 
Mai. 

"  Les  Etats  -  Généraux  des  Pays  -  Bas- 
Unis,  à  tous  ceux  qui  ces  préfentes  ver- 
ront ou  entendront  lire,  Salut:  Savoir 
faifons  qu'étant  néceslaire  d'établir  & 
autorifer  une  perfonne  capable  &  qua- 
lifiée Capitaine  &  Amiral  Général  des 
gens  de  Terre  &  de  Mer  qui  (ont  a 
notre -Service;  pour  le  maintien  de  l'E- 
tat &  du  Gouvernement  de  cette  Ré- 
publique &  la  direction  des  affaires  de 
la  guerre.  A  ces  eau  (es ,  conildérant 
les  bonnes  qualités  &  la  capacité  de 
Son  Aîtesfe  Séréniffime  le  Prince  Guil- 
laume- Charles-  Henri  -  Frifo  ,  par  la 
grâce  de  Dieu ,  Prince  d'Orange  &  de 
Nasfau  ,  Comte  de  Catzenellebogen  , 
Vianden,  Dietz  &c.  &e.,  &  nous  re- 
|>ofant  fur  fa  fermeté ,  fa  valeur  &  fon 
inclination  pour  le  bonheur  de  la  Ré- 
publique, Nous  avons  établi  &  auto- 
iifé.,9  comme  Nous  établirons  &  auto- 
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îifeos  S.  A.  S.  ledit  Prince  Guillaume- 
Charles- Henri -Frifo,  Capitaine  &  A-    I/r4f^ 
mirai-  Général  fur  les  gens  de  guerre  *~^ — *~* 
qui  font  4  notre  fervlce  fur  Terre  & 
fur  Mer,  donnant  a  S.  A.  S.  plein  pou- 
voir &  autorité  de  commander  en  cet- 
te qualité  lesdites  troupes,  &  leur  or- 
donner ce  qui  convient   à  la  confer- 
vation  &  défenfe  de  l'Union,  garde  & 
défenfe  de  PEtat ,  la  tranquîiité,    les 
droits  &  les  privilèges  de  l'Etat,  tant 
en  général  que  de  choque  Ecat  en  par- 
ticulier &  la  protection  de  fes  habi- 
tàns  ,  tomme  auîïi  ia  coniervation  de 
la  véritable  Religion  Réformée ,  de  la 
manière  qu'elle  eft  à  prefent  exercée^ 
feus  l'Autorité  publique,  dans  les  Pro- 
vinces, Pays  &  Villes  aflociées,  enfin 
pour 'le  maintien  de  la  'préfente  forme 
de  Gouvernement  ,   le  tout  avec  l'au- 
torité ,  les  droits ,    honneurs  &  pré- 
éminences y  annexées.     Nous  avons 
en  outre  conféré ,  comme  nous  confé.* 
r'ons  par  les  pré  fentes-,   jusqu'à  ce  que 
nous     en    disposons    noioïremznt    autre- 
ment ,  le  pouvoir  libre  de  dispofer  des 
patentes  &  autres  chofes  qui  concer- 
nent la   guerre  ,    comme  les  Princes 
d'Orange,  ancêtres  de  S.  A.  S.  l'ont  fait 
en  qualité  de  Stadhouders  par  rapport: 
aux  troupes  :    commandons  &  ordon- 
nons \  tous  &  un  chacun ,  particulier 
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rement  aux  Officiers  des  troupes;  Co- 
*747;  lonels  ?  Capitaines  d'infenterie  &  de 
*  -■  cavalerie  &  autres  gens  de  guerre  a 
notre  fervice  &  folde ,  de  reconnaître , 
respecter  &  obéir  à  S.  A.  S.  en  cette 
qualité,  &c  lui  donnant  tous  les  fecours 
en  exécutant  tes  ordres,  S.  A.  S.  fervant 
l'Etat  comme  Capitaine  -  Général  ,  en 
fera  le  ferment  ordinaire  entre  nos 
mains,  ou  de  ceux  que  nous  ordonne- 
rons à  cet  effet  9  fur  les  inftruftions 
que  nous  jugerons  à  propos  de  dres- 
fer  à  cet  égard.  Fait  dans  notre  As- 
semblée à  la  Haye,  fous  notre  grand 
feau,  &  fous  la  lîgriature  de  notre  pre- 
înier  Greffier  le  4  de  Mai  1747. 

L'impatience  de  voir  le  Prince  Stad- 
houder,  était  grande;  cependant,  elle 
ne  produifi t  pas  tous  les  désordres  qu'on 
avait  craint.  La  populace  de  la  Haye 
fut  celle  qui  porta  le  plus  loia 
l'excès  du  zèle.  Elle  s'attroupa  pendant 
plufieurs  jours  fur  une  des  places  pu- 
bliques ,  pour  déclamer  en  toute 'li- 
berté contre  l'ancien  gouvernement. 
Xe  Grand  PenfionaireGil lis  était  furtout 
l'objet  de  leurs  plus  violentes  impréca- 
tions. Commu  il  avait  affifté  aux  Con- 
férences de  Breda,  on  l'avait  dépeint 
comme  vendu  à  la  France.  Vainement 
les  Etats  l'avaient  remercié  de  fes  fer- 
sises  dans  cette  occafion  \  vainement 
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avaient -lis  donné  des  ordres  pour  fai» 

tc  punir   les  détracteurs ;    on  ne  pue    I74f> ... 

arrêter  le  cours  calomnieux  des  langues  & 

des  libelles. 

On  aurait  cru  la  révolution  Unie  ;  Entaille ;  «te 
elle  était  a  peine  entamée.  On  eûtLawi 
dit  qu'il  y  avait  un  projet  formé  pour 
perpétuer  tous  les  honneurs  dans  la 
Maifon  d'Orange.  Les  progrès  effrayans 
des  Français  en  ouvrirent  le  chemin. 
La  fermentation  de  tous  ces  mouve- 
mens  populaires  n'avait  pas  arrête  les 
pas  de  ces  impétueux  Ennemis.  Ils 
avaient  continué  leurs  conquêtes  ;  & 
toute  la  Flandre  des  Etats  était  tombée 
en  leur  pouvoir.  Le  Duc  de  -Curnber- 
land  rappelle  pour  commander  l'armée 
des  Confédérés  était  réduit  au  rôie  de 
fpe&aceur  oifif  des  conquêtes  de  l'En- 
nemi. Ce  Prince  qui  ne  pouvait  tenir 
la  campagne  contre  une  armée  fupérieu- 
re  &  accoutumée  à  vaincre ,  bornait 
Ton  attention  à  couvrir  les  places  de 
la  République  les  plus  expofées.  Le.fc*.  pwf 
terrein  qu'il  occupait,  ne  pouvait  écre!^.7* '^ 
plus  avantageux  pour  couvrir  ces  f&^vVs?-*** 
ces.  Le  Roi  de  France  avait  encore 
-eu  l'ambition  de  fe  mettre  a  la  tête  de 
fon  armée.  Le  Maréchal  de  Saxe  qui 
la  commandait,  avait  porté  les  vues. fur 
Masftricht.  Il  s'était  avancé  vers  Lou* 
*ain>;  mais  les  Confédérés  vinrent  prei> 
R  a 
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dre  polie  entre  cette  Ville  &  l'Enne- 
-1747,    rni.    Leur  aîle  droite  était  appuyée  fur 
■"■  '    "  Biefen,  la  gauche  s'étendait  a  Wiine, 
le  village  de  Lawfeld  couvrait  le  front; 
les  Anglais  &  les  Hanovriens  qui  dé- 
fendaient ce  polie ,    y  avaient  formé 
des  revêtemens  terrafiés  qui    faifaient 
une  espèce  de  citadelle  de  chaque  ver- 
ger de  ce  village.    Les  flancs  naturels 
qui  s'y  trouvaient  &  qui  donnaient  des 
feux  croifés  à  ceux  qui  l'occupaient, 
une  pluye  froide  &  presque  continuel- 
le, qui  rendait  le  chemin  gliiTant ,    a- 
joutaient  beaucoup  à  la  force  de  cette 
pofition,  lorsque  les  Français  attaquè- 
rent.   L'adtion  commença  le  2  de  juil- 
let   1747.    Les  Français  qui  s'étaient 
emparés  des  hauteurs  de  .Heerderen, 
immédiatement  au  deflus  des  Alliés , 
descendent    fièrement    de    la  hauteur 
.&  forment  une   cotonn»  prodigieufe  ; 
ils   portent    tous  leurs  efforts   fur  le 
village  :    la  défenfe  des  retranchement 
fut  auffi  vigoureufe  que  l'attaque;  les 
CFrançais  furent  plus  d'une  fois  repous* 
fés,  rompus,,   disperfés  ;  mais  des  bri- 
gades fraîches  leur   fuecédant  avec  la 
plus  étonnante  rapidité,  ils  parvinrent 
à   fe  loger  dans  le  village  :    trois  fois 
-ils  en  furent  délogés,  trois  fois  ils  y 
^rentrèrent.     L'adtion  femblait  concen- 
$çée  dans  ce  feui  endroit.     .La  ç^î£^ 
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p'agne  offrait  un  théâtre  horrible  de 
carnage  :  à  midi ,  le  Duc  de  Cumber-  l74r7\r 
l'and  ayant  fait  avancer  toute  fon  aîle  ■ 
gauche;  l'infanterie  Françaife  parut  là- 
cher  pied  :  le  Prince  de  Waldeck  con- 
duifit  le  centre;  le  Maréchal  de  Bathiani" 
fît  un  mouvement  avec  la  droite  vers 
Heerderen.  La  victoire  femblait  pancher 
pour  les  Confédérés  ,  lorsqu'un  reveri' 
imprévu  confondit  leurs  espérances. 
Plufieurs  escadrons  de  la  cavalerie  def 
Etats  qui  étaient  au  centre,  tournèrent 
le  dos ,  &  prenant  la  fuite  an  grand  ga- 
lop, rcnverferent  cinq  bataillons  d'in- 
fanterie, qui  s'étaient  avancés  du  corps 
de  rcferve.  La  cavalerie  Françaife  les 
chargeant  alors  avec  grande  impétuofité, 
augmenta  la  confufion  Se  pénétra  jus- 
ques  dans  les  lignes  de  l'armée  des' 
Alliés  qui  fut  ainlî  rompue  vers  le  cen- 
tre. Le  Duc  de  Cumberland  qui  Faifaic 
éclater  un  courage  égal  à  fon  activité  y 
fut  en  grand  danger  d'être  pris,  envou-- 
lant  réparer  ce  désordre  \  &  la  défaite 
aurait  été  coraplette ,  fi  le  Générai  Li- 
gonier  ne  fe  fût  facrifié  avec  une  par- 
tie des  troupes.  A  la  tête  de  trois 
régimens  de  Dragons  de  la  Grande*' 
Bretagne  ,  &  de  quelques  escadrons  de 
la  cavalerie  Impériale ,  il  chargea  toute 
îa  ligne  de  la  cavalerie  Françaife  avec 
tant  d'intrépidité  &  de  fuccès ,    qu'il' 
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renverfa   tout  ce  qui  s'oppofait  à  M, 
1747.   La  diverfion  qu'il  oceaGonna  Fut  telle  * 
"— —  que  îe  Duc  de  Cumberland  fut  en  état 
de    fe   retirer  en   ordre  à  Maaftricht. 
Mais  Ligonier  paya  cet  exploit  de  fe. 
liberté  ;    il  fut  pris  par  un  carabinier 
Français,  après  avoir  eu  fon  cheval  tué- 
ibus  lui  ;  mais  les  régimens  qu'il  com- 
.  niaiiiiaiï  rirent  leur  retraite  en  bon -or- 
dre.   Les  Confédérés  fe   retirèrent   k 
Maaitricht ,    fans  avoir  beaucoup  fouf- 
fert  dans    la  pourfuite  *,    &  même  ils- 
#rnmenerent  toute  leur  artillerie  à  l 'ex- 
ception de  feîze  pièces  de  canon.    La. 
perte  fut  à  peu   près  égale  des  deux, 
«oies.    Cinq  à  fix  mille  hommes  tues. 
©u  bleiTés  de  paît  Se  d'autre,  fignale- 
rent  cette  journée.     Le  Roi  de  Fran- 
ce la   rendit    célèbre   par   le  discours, 
qu'il  tint  fur  le  champ  de  bataille  au 
Général  Ligonier.    Ne  vaudrait-  il  pas 
mieux  ,    lui  dit-  \\%fwget  férlcufement 
à  la  paix  ,   que   de  faire  pcrïr   tan',    de 
hfopes  gèas  ?    On    prétend  que  ce  re- 
vers fut  dû-  en   grande    partie   à  l'or- 
gueil &  à   l'ignorance   des   Généraux. 
La- veille  de  la  bataille,  lorsque  le  dé- 
tachement du  Comte  de  Clerrrîont.  pa- 
rut fur  la  hauteur  de   Heerderen  ,    \c 
Maréchal  Bathiani  demanda  permiiîîôn 
à  celui  qui  commandait  en  Chef,    de: 
^attaquer  avant  qu'il  eut  reçu  des  rep* 


devient  'Unique  &  Héréditaire.     391 

forts,  affurant  qu'il  répondait  du  fuccès 
de  cette  entrepritc.  On  n'eut  aucun  *747* 
égard  à  fa  propoiîtion  ;  mais'  lorsque  le  """ 
Générai  demanda  s  où  il  ferait  fi  l'on  a- 
vait  befoin  de  lui,  il  repondit  :  on  me 
trouvera  toujours  à  la  tête  de  mes  trou- 
pes ;  &  il  fe  retira  mécontent.  On  a 
aufîî  blâmé  la  dispoiltion  de  l'ar- 
nue  ;  car  il  n'y  eut  qu'environ  la 
moine,  qui  put  r<gir,  au  lieu  que  les 
ennemis  rirent  ufage  de  toutes  leurs  trou- 
pes. 

Cette  victoire  ne  procura  pas  aux  prife  de 
Français  l'objet  qu'ils  en  avaient  espé-  gCi^  *  °Fe 
rés  ;  mais  eiie  leur  laiilà  le  champ  li-  ~oem* 
bre  pour  étendre  leurs  conquêtes  dans 
le  Brabant  ;  ils  fe  déterminèrent  à 
faire  le  fiege  de  Berg- op-.Zoom.  Oh 
regardait  cette  ville  comme  imprena- 
ble -,  elle  avait  été  l'écueil  des  deux 
plus  grands  Capitaines  de  leur  fiecle,  du- 
Prince  de  Parme  en  1588,  ëcdeSpino- 
la  en  1622.  Depuis  ce  tems  les  Etats- 
Généraux  en  avaient  rendu  la  conquê- 
te encore  plus  difficile;  le  célèbre  Cce- 
horn  y  avait  épuifé  fon  art,  pour  en 
augmenter  les  fortifications,  tes  inon- 
dations des  marais  ,.  fa  fituation  fur 
l'Escaut  qui  forme  un  bras  de  mer, 
derrière  eiie  ,  la  facilité  d'y  introdui- 
re des  rafraichiflemens  &  des  muni- 
tions,  trois-  cens  pièces  d'artillerie,, 
R  4, 
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«ce  garnifon  nombreufe  dans  it  placer 
l747'  une  armée  redoutable  aux  environs  to 
*  '■"  portée  d'en  renouveller  chaque  jour  la 
garnifen,  comme  on  relevé  une  garde 
&  même  de  la  fecourir  ,  tout  confpi- 
paic  a  faire  croire  qu'une  telle  entre- 
prife  ne  réuiliraic  jamais.  On  la  nom* 
niait  la  PuceiU  ,  parce  que  les  plus, 
grands  Capitaines  y  avaient  vu^  tous 
leurs  efforts  échouer.  On  regardait 
l'entreprife  formée  fur  cette  place  com- 
me un  trait.de  la  pi  us  infigne  témé- 
rité. Oa  fe  periuada  que  le  Général 
allait  y  perdre  toute  la  gloire  qu'H 
s'était  acquife  jusqu'alors.  La  place  é- 
ta-it  commandée  par  Ifaàc  ,  Baron  de 
Cronitrom,  âgé  de  quatre-  vingt-  fepe 
ans ,  qui  avait  vieilli  fous  le  harnois. 
Brave  autant  que  fidèle,  il  avait  réfo- 
lu  de  s'enfevelir  fous  fes  ruines,  plu- 
tôt, que  de  fe  rendre.  Un  vieillard  peut 
bien  aider  de  fes  confeils  ;  mais  c'eft 
toute  autre  cliofe*  quand  il  s'agit  de 
donner  le  mouvement  &  de  diriger 
•toutes  les  opérations  d'une  garni fo a 
aftîégée  :  Mr.  de  Cronftrom  fentit  lui- 
même  -qu'il  n'était  pas  propre  a  un 
tel  emploi;  il  était  d'ailleurs  valétu- 
dinaire &  fourd  ;  auffi  avait- il  deman- 
dé fa  démiffion  ;  &  il  fut  refufé  ;  mais 
on  lui  donna  pour  adjoints  le  confeil- 
lers  le  Prince  de  HeiTe  &  le   Prince 
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de  Saxe  Hildburghaufen.  La  tranchée 
fut  ouverte  le  15  de  Juin  ;  la  ville  I747» 
fut  foudroyée,  à>  boulets  rouges  &  à  -"——s 
bombes  •,  mais  elle  répondit  fi  vivement 
que.  les  Français  firent  des  pertes  ter- 
ribles. Les  maladies  contagieufes  mi- 
rent en  outre  plus  de  vingt  -  mille 
hommes  hors  d'état  de  fervir.  Du  16 
de  Juillet  au  15  de  Septembre ,  le  fie- 
ge  lut  un  théâtre  continuel  d'horreur 
à  de  deftruction  :  l'on  fit  des  fouies 
désespérées:  les  mines  agirent  avec  les 
effets  les  plus  funeftes.  Les  ouvrages 
commencèrent  à  être  très  -  endomma- 
gés: la  ville  paraifiait  réduite  enpous- 
fiere:  le  fan  g  coulait  de  tontes  parts 
dans  les  tranchées:  lesaffiégeans  tom- 
baient par  centaines  ;  la  gamifon  fouf- 
frait  très-  peu ,  &  fuivant  les  occafions  , 
était  fecourue  ou  renforcée  par  les, 
lignes.  On  croyait  en  général  que  le 
Comte  de  Lowendahl  fuccomberaït  dans 
les  efforts.  Cependant  il  fe  fit  quel- 
ques brèches,  mais  qui  n'étaient  pas 
encore  pratiquâmes.  Trois  ouvrages 
étaient  faiblement  endommagés;  le  ra- 
ve-in  d'Edem  &  deux  battions  ,  dont 
l'un  fe  nommait  la  Pucelle  &  l'autre 
Coehorn.  Le  Gênerai  Français,  s'éle- 
vant  au  deilus  des  règles  ordinaires  d§ 
l'Art ,  réfelut  de  donner  à  la  fois  l'as^ 
&ut  à.  ces  trois  ouvrages;  Cronilr-om 
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ne  crut  pas  que  les  Ennemis  ofafTenfc: 
l'entreprendre.    Ce  fut  fans  doute  cet- 
te raifon  même  qui    décida   le  Comte 
de  Lowendahl  à  l'ôfer,  avant  que  l'on 
eût  pris  des  précautions  pour  le  rece- 
voir.   II  fit  ks  dispofitions  *  &  le  \6 
de  Septembre  les  troupes  s'avancèrent 
en  filence ,   à  quatre  heures  du  ma- 
tin ,  au  milieu  des  ténèbres.    Les  as- 
fiégés  fe  croyaient  dans  la  fécurité   la, 
plus  profonde.  On  descend  dans  le  fos- 
îé  ,  on  court  aux  brèches  :    douze  gre- 
nadiers  fe    rendent   maîtres    du    fort. 
d'Edem  ,   tuent  tout  ce  qui   veut  fe 
défendre,   font   mettre  bas  les  arme* 
au  relie  épouvanté;     Les  baftions ,  la 
Pucelle  &  Coehorn ,    font  aflàillis  6c 
emportés  avec  la   même  vivacité  ,   les 
troupes  montent  en  foule.     Tout  cft 
emporté  :  on  poulie  aux  remparts,  on 
Vy  forme  ,  on  entre  dans   la  ville  la 
bayonnette  au  bout  du  fufil  -,    l'on    fe 
faifit  de  la  porte  qui  conduit  au  port  ^ 
le  Commandant  de  la  ferterefie  fituée. 
près  de  cette  porte ,  fe  rend  a  discré- 
tion ,  &  tous  les  autres  fores  en  font 
de  même.    Le  Gouverneur  dormait  en- 
core ,  les  foidats  de  garde  avaient  éc 
furpris  par  la  promptitude  &  l'impé- 
tuofité  de  l'attaque.     Le  £teron  de  Cron- 
ftrem  s'enfuit  vers  les  lignes  ;  le  Prin- 
*c  de.  Hefîe^Fhiîififtahi  veut  faire  quel* 
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que  réfiftnnce  dans  les  rues  avec  un  ré- 
giment Ecoflais  &  un  de  Suiiïes ,  ces  1747. 
troupes  font  taillées  en  pièces:  le  refte 
s'enfuit  avec  la  garnifon  vers  ces  mê- 
mes lignes  qui  devaient  les  protéger  : 
ils  y  portent  l'épouvante  :  les  troupes 
qui  étaient  dans  les  lignes,  s'enfuyent 
avec  h  plus  grande  précipitation.  Les 
armes ,  les  provisions ,  le  bagage,  tout 
e(t  abandonnera  ville  cfë  au  -pillage & 
devient  la  proye  du  foldat  vainqueur. 
On  y  prit  dix  -  fept  grandes  barques 
chargées  dans  le  port  de  munitions  de 
toute  espèce  ,  &  de  rafraichifièmens 
qui  les  villes  de  Hollande  envoyaient 
arux  afiîégés.  Il  y  avait  fieint  en  gros 
caractères  fur  tous  les  Coffres  ^  Pinyin* 
cihh^garnifm  de  Berg-op-  Zoom  ;  mais 
elle  ne  l'était  déjà  plus.  Le  Monarque 
Français  ,  informé  de  l'heureux  fuccès  de  ' 
Lowendahl  ,  le  fit  Maréchal  de  Fran- 
ce ,  nomma  le  Comte  de  Saxe  Gouver- 
neur des  Pays-Bas  conquis,  &  retour- 
na triomphant  à  VerfaiUes.  Le  Baron 
de  Cronftrom ,  Commandant  en  Chef 
des  troupes  &  des  places  entre  laMeu- 
fe&  l'Escaut,  à  fon  retour,  fut  foup- 
çqnné  &  aceufé  de  négligence  dans  la 
défenfe  de  cette  ville  importante  ,  la 
clo  de  l'Etat.  Mais  fi  ce  vieux  Gêné- 
rai  ne  put  fe  juflîfter  pleinement  aux- 
yeux  au  public  du  foupgon  d5ïncôndu£« 
R  6 
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te  ,    il  répondit  allez  pertinemment  à ! 
1747.   plus  de   cent  Chefs  d'accufation  pour 
fc  ■-  -  -j    '  faire  douter  au  Grand  -Confeil  de  guer- 
re, s'il  était  véritablement  repréhenfi- 
ble.    Il  eft  fur  au  moins  que  le  Baron , 
malgré  toutes  fes  inftances,  ne  put  ob- 
tenir pendant  le  refte  de- fa  vie,  le  juge* 
ment  définitif  qu'il  follicitait  vivement  \- 
il  mourut  fans  avoir  obtenu  cette  fa- 
veur ,    &.fon  affaire  eft.  encore  à  ju- 
ger. 
Aiavme  La  perte  de  Berg-  op-  Zoom  éton- 

jtufôedansjjg  les  Etats-  Généraux  ;  elle  n'étourdie 
publique    pas  moins  leurs  Alliés  &  l'Angleterre 
par  iap«-u  en  particulier  :  ce  malheur  déconcertait 
î»-BZoom. les -  briliantes  espérances  que  les  parti- 
'  fans  du  Stadhouder  avaient  données  de 
fon  élévation.    Il  ftmblait  qu'il  n'était 
élevé  à  cette    charge    éminente,  que 
pour  être-  fpe&ateur  de  la  ruine  de  fa 
patrie  ,  au  lieu  que  dans  un  cas  fem- 
frlable,  l'élévation  de  Guillaume  III  en 
avait  été  le  falut.    Mais  la  prévention, 
était  fi  grande  qu*ôn    s'imagina  ,    que 
ces    malheurs    n'arrivaient  que   parce 
que     l'autorité     Stadhouderienne    é- 
tait    trop    bornée.       Ge    fut    ftirtôut 
en  Ho'lande  &  en  Zélande,que  la  per- 
te de  Berg-  op  -  Zoom    fut   fentie  le 
plus. 

Les  maifons  des  habitans  catholiques- 
romains  k  .  Amiterdam  6c  à  la   Haye  y 
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que  l'on  croyaic  s'être  rejouis  de  cet- 
te Cataftrophe  ,    furent   pillées  par  la    l747» 
populace,   en  pluficurs  endroits*      Le.-*         ' 
peuple  porta  tes  -foupçons  jusques  fur 
les  Magift  rats;  on  vit  paraître  des  écrits 
injurieux  ,   dans  lesquels  les  Miniftres 
de    l'Etat   étaient  accufés  de  trahi  fon. 
Quelque  tems  auparavant  le  Prince  a- 
vait  déjà,  foit  pour  le  maintien  delà 
tronquilité   publique   dans  les  Villes  9 
foit  pour  d'autres  raifons,  propoféaùx 
Etats   de  Hollande,    de  faire  enrôler  ■ 
par  les  Baurguemaitres  des  Villes ,  quel- 
ques compagnies  de  milices  , chacune 
de  cent  hommes.    Cet  avis  fut  fuivi  ; 
on  ramaifo   fans  peine  &  en  très  peu 
de  tems,  un   corps    d'environ    quatre 
mille  hommes.    Mais  comme  c'étaient 
des  gens  peu  capables  de  rendre  des 
fervices  utiles  dans  uni  guerre  intefti- 
me  ;    ou  qu'on  doutait  de  leur  volon- 
té ;  on  les  réforma  l'année  diaprés.    LaWagenaar» 
priie  de  Berg  -  op  -  Zoom  ,   perte  réel- 
les pour  l'Etat,  fut  en  attendant  d'un 
grand  avantage  pour  le  Prince.      LesLe  Stad. 
Nobles  de  Hollande  ,  craignant  les  fui-  houdem 
tes  les  plus  facheufes ,  firent  '  le  27  d'Oc-  df  ^ Hé"* 
tobre  à  l'Àflferablée  des  Etats,  4a  pro-îKf' 
pofition  fui  vante.    "Que  le  Gouverne-  iigr.e  mas- 
ment  «le  ces   pays   ne  pouvait  abfolu-^uli"^  * 
ment  pas  fubfifter  fans  un  Chef:  &  que*4îmuuw* 
ce  tiùmz  que  parce  défaut  que  l'Etat 
R7 
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s'était  rû  plus  d'une  fois  a  deux  doigts»1 
r747*   de  fa  ruine  totale  ,   &  n'en  avait  été-* 

'«  fauve  que  par  l'élection  d'un  Stadhou- 

y  der.  Qu'on  ne  faurait  fe  rappeller  fans 
frayeur  la  confufion ,  qu'il  y  aurait  dans 
l'Etat ,  fi  dans  les  tems  préfents  ,  il 
arrivait  quelque  malheur  au  Stadhou- 
der  adtuel  :  &  que  pour  prévenir  cela  r 
ii  n'y  aurait  point  de  remède  plus  ef- 
ficace, que  de  rendre  fa  dignité  héré- 
ditaire dans  la  poitérité   masculine  &- 

pagenuar.  féminine.  "  Cette  propofition  fut  bien- 
tôt imprimée.  Bien  loin  de  tranqui- 
lifer  les  esprits,  elle  occafionna  une 
nouvelle  fermentation.  Entre  les  Ma- 
giltrats  qui  s'y  oppoferent ,  on  diftin- 
gua  ceux  d'Amlterdam.  Ils  n'y  confeiv- 
tirent  que  très  difficilement.  Il  y  eut 
cependant  des  perfonnes  parmi  les  Bour- 
geois qui  les  folliciterent  publique- 
ment, te  fut  furtout  à  cette  occafion 
que  les  Citoyens  éclatèrent  en  plain- 
tes contre  les  Msgiftrats  ;  on  en  vint 
jusqu'à  les  aceufer  de  tirer  des  béné-  . 
ices  exorbitants  de  la  diftribution  des 
charges ,  qu'ils  gardaient  pour  eux  mê- 
mes ^  en  les  tiùfant  adminiftrer  par  d'au- 
tres. Parmi  ces  charges  celle  de  Di- 
recteur des  Poftes  était  la  plus  lucrative. 
Bans  les.  grandes  villes,  furtout  à  Am-- 
ftercta  &  a  la  Haye,  les  Bourguemaî- 
tres  &  Confeiilers  en  retiraient  dcs-ifr»- 
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venus   conlldérables.    Bientôt  après  l'é- 
Jevation  du  Prince  au  Stadliouderat  de    174% 
Hollande  ,  le  Confeil  de  la  Haye  réfo  — ■ — '— 
lut    de    remet cre   au  Prince  les  char-     * 
ges  de   Directeur  de  poiles  vacantes  9 
qui  faifaient  un  revenu  de  trente- fix- 
mille   florins:    mais  il  ne  les  accepta 
pas.    Il  les  abandonna  aux  Etats  de  Hol 
lande.      La   pluparc  des  villes  de  Hol- 
lande fuivirent  cet  exemple.    Il  n'y  eue. 
que  la  vHie  d'Amilerdam,  où  le  béné- 
fice des  pelles  était  eilimé  à  deux-cent- 
mille  florins  par   an  >  qui    refufa   d'en 
faire  autant:    elle  déclara  pourtant  dans- 
le  Confeil  que  les  Magiiirats  ne  retire- 
raient   jamais   plus    rien  des  revenus 
des  polies,  ni  eux,  nileurSuccefîeurs, 
&  qu'ils  les  employeraient  au  profit  de 
la  ville  &  de  Tes  nabi  tans.      Cet  iLvis-wsgsg 
déplut  au  Prince  &  aux  autres  villes 
de  Hollande.      On    prétendit;  que  les 
poiles  étaient  un  droit  de  Souveraine- 
té.   On  continua,  en  attendant,  de  fe 
plaindre  des  abus  qui  s'étaient  gliffé»- 
dans  la  diilribution  des  charges  à  Am- 
sterdam comme  ailleurs.    Les  Etats  de 
Hollande  arrêtèrent,  que  dorénavant  on 
ne   conférerait   les    charges   des  villes 
qu'à  ceux,  qui   feraient   capables  d'en- 
exercer  les-  fondions,  qu'on  n'en  tire- 
rait point  d'argent ,  &  qu'elles  ne  feraient, 
joint  ibumiies  1  des  rentes ■■  annuelles».. 
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Les  Régents  d'Amfterdam  ne  s'oppc^' 
174-7'  ferent  pas,  à  cet  aT/is;  mais  ils  refufe- 
'^—  '  rent  toujours  d'abandonner  les  revenus- 
des  poftes  à  la  Province.  Ils  ne  firent 
pas  moins  de  difficultés  a  l'égard  du* 
Stadhouderat  héréditaire.  Malgré  cet- 
te oppofition ,  les  Etats  de  Hollande; 
procédèrent  a  cette  réfolution.  E-lle  fut- 
prife  le  16  de  Novembre. 

L'on  remarque  cependant  que  le  Stad- 
houderat héréditaire  ne  paiTe  point  dans* 
la  ligne  féminine  à  l'infini ,  mais  qu'il 
efl  borné  aux  descendans  mâles  des  hé- 
ritiers femelles,  puisqu'on  ne  fait  point 
du  tout  mention  des  descendans  fémi- 
nins des  héritiers  féminins.      La  Hol- 
lande ayant  fini  cette  affaire  importan- 
te ,  les  autres  Provinces  ne  tardèrent 
pas  à  y  fouscrire.    Ceux   de    Gueldre 
levèrent  auffi  à  cette  occafion  les  con- 
ditions, qu'ils  avaient  pofées  en  1722,, 
pour  borner  le  pouvoir  du  Prince*    Ils 
parlèrent  de  lui  déférer  le  Stadhoude- 
rat  fur  le  même  pied  ,  que  Guillaume 
III  l'avait  eu.     On  déclar.a  dans  la  Zé* 
lande  le  Stadhouderat  héréditaire  ,    1er  j 
29  de  Novembre.  Utrecht  &  l'Overys- 
fel  fuivirent  cet  exemple.      La  Fnfer 
où  le  Stadhouderat  était  déjà  hérédi- 
taire dans  la  ligne  masculine,  fit  quel-  j 
ques  difficultés  de  le   transporter  aufiil 
dans  la  ligne  féminine:    mais  les  Etats 
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et  cette   Province-,    comme  ceux  de 
Groningue,  y  furenc  contrains  par  une   x 

fédition    terrible.      Dans    le    pays   de  J " 

Drenthe  , :  on  déclara  le  Stadhouderat; 
héréditaire  comme  dans  toutes  les  air* 
très  Piovinces  ;  &  les  Etats-  Généraux 
firent  la  même  chofe  touchant  la  dignb- 
té  de  Capitaine-  Général  &  Amiral.  La. 
manière  dont  les  Etats  de  Hollande 
exprimèrent  cette  réfolution  mérite 
ptece  dans  l'hMloire  par  fou  importan- 
ce :  elle  lift  connue  de  la  manière  fuivarr- 
te. 

"  Leurs  Nobles  &-  Grandes  Puifiances  Rérniutime 
ayant  délibéré  fur   la  proposition  faite  fes  /jars 
le  7  d'Oclobre  dernier,  par  l'Ordre  E-  de%nft-a" 
queftre  pour  déférer  fur  le  pié  v  men-  veur  du 
tionné   à  S.  A.  S.  le  Prince"  d'Orange  ?;îldll°,;fî; 
&  de  Naifau  ,  ainil  qu'à  Tes  descendais  diï«Le*     "" 
de  l'un  &  l'autre  fexe,  ifîus  d'un  légk  * 
time  mariage,  le  Stadhouderat  hérédi- 
taire ,  de  même  que  ia  charge  de  Ca- 
pitaine &  Amiral-  Générai  non  feule- 
ment de  cette  Province  de  Hollande ,  mais 
encore  de  toutes  les  forces  de  l'Union:.- 
le  Corps  de  l'ordre    Equcltre  ,  .  et  les 
Députés  des  Villes  respectives  ont  dé- 
claré   unanimement  au   nom  de   leurr. 
Commet  tan  s  ,  qu9après  avoir  mûrement, 
examiné  la  conftitution  &  l'état  de  ia 
■Régence   de    la   République,   ils    ont 
çômpri-s  par.  l'expérience,  que  l'Etat  ne 


4*£  Le  Siaâkouclerâp 

• 

feurait  fubfifter  fans  être  gouverné  par 
J747#  un  Chef  érninent ,.  puisque  dans  les 
-—  rems  qu'il  en  a  élu  privé ,  il  s'eft  trouvé 
fur  le  penchant  de  fa  ruine,  d'où  il  n*a- 
pu  être  tire  que  par  Sélection  d'un  Stai- 
Souder  9  Capitaine  &  Amiral  -  Gene- 
ral." 

"Que  fous  cette  heureufe  forme  ie 
Gouvernement ,  la  République  a  telle- 
ment augmenté  en  puilîancc,  que  non 
Seulement  elle  a  été  recherchée  par 
fes  voifins,  mais  qu'elle  eft  même  de- 
venue redoutable  fous  la  conduite  <k 
direction  des  Princes  de  la  Maiton  d'O- 
range &  de  Naffau  9  &  que  ie  Stad- 
houderat,  ainfi  que  la  charge  de  Ca- 
pitaine &  Amiral  -  Général ,'  ayant  é- 
té  de  nouveau  déférée  à  un  des 
Descendant  de  cette  Hiuitre  Maiibn  r 
on  en  reifentait  déjà  vivement  les  ef- 
fets" 

"  Que  les  Régens.&tous  les  Citoyens 
de  Piitat  ne  peuvent  penfer  qu'avec 
effroi  à  la  perplexité  où  ia  République 
fe  trouverait  réduite,  fi  devenait  à  être 
privée  de  ce  Chef  érrnntnV,  &  fi  dans 
fes  circonftanccs  pré  fentes  ,  nous  eus- 
fions  le  malheur  de  le  perdre ,.  d'autant 
que  la  Pollérité  de  S,  A.  S;  ne  confifte 
jusqu'ici  qu'en  une  feule  PrmcefTe 
encore  jeune  ;  de  force  qu'il  eft  abf< 
lumen r,  nécefiaire  d'employer  des  mo 
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yens  pour  prévenir  ces  malheurs  autant 
qu'il  eft  poffiWe.  Que  l'unique  manie-  1747. 
re  d'y  parvenir  ,  eft  de  continuer  la  — — - 
dignité  de  Stadhouder  ,  en  faveur  des 
Dcscendans  des  deux  texes  de  S.  A.  S., 
en  prenant  les  précautions  qui  feronc 
jugées  \qs  plus  convenables  au  bien  être- 
de  la  Republique.» 

"En  conféquenec  le  Corps  de  l'Ordre 
Equeftre  ,    &  les  Députés  des  Villes 
respectives  ,  ont  unanimement  déféré  . 
au  nom  de  leurs  Commetcansà  S.  A.  S. 
le  Stadhouderac  Héréditaire  &  la  char- 
ge de  Capitaine  &  Amiral •  Générai  de 
1  Etat  de  Hollande  &  de  Weft  ■  Frife  , 
en  forte  qu'après  la  more  de  ce  Pria* 
ee ,  cette  dignité  &  ces  charges  feront 
dévolues   aux  Descendans  de -l'un   £c 
l'autre  (exe  de  S.  A.  S.,  iïîus  de  maria- 
?e   légitime  :    que  s'il   arrivait  que  le 
Pnnce  Stadhoucier  laiiTât  un  Fils,    & 
lue  celui-ci  vînt  à  mourir  fars   héri- 
ter mile,    &  qu'il  n'y  eût  point  du 
peme  iexe  d'auires   teriders  &  des- 
:cndans  de  S.  A.  S.,   mais  qu'il  laiffàc 
inc  Fille,    alors  les   fusdites  charge* 
s.  dignités    feront   dévolues  à    cette 
nncefle,  &    après    fon    décos,  à  fes 
esçendans  &  héritiers  mâles.    Que  fê 
^  l  St    v?nait  A  mourir  fans  laifier 
Enfans    maies  ,    la  Princeire   Carolt 
*,    Fine  de.  S.  A.  s.  fuccedera.  dans, 
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les  fusdites  charges  &  dignités ,  les^ 
J747*  quelles  feront  dévalues  après  fa  mort 
~~  à  fes  Enfans  &   héritiers  miles.    Que 

fi   S.  A.  S.    venait  dans  la  fuite  a  a- 
voir  encore  d>àu*res  Filles,  &  que  là 
Princefie  Caroline  vint   à  riîourir   fans 
laifler  de  Poftérité  mâle  ,  les  fusdites 
charges  &  digaites ,  dans  ce  cas    là  , 
feront  dévolues  il  celle  dts  Prînc/eSes, 
Sœurs  de  la'  Princehe  Caroline  qui  fe- 
ra pour  lors  en'  vie  ,    ainfi   qu'à  tes 
Descendans  mâles  ;  les  Princeffes  aînée* 
&c  leurs  Descendans  mâles,  devant  tou- 
jours être  préférés  aux  Princefies  ca- 
dettes  &  à    leurs   Descendans  mâles. 
Bien  entendu  néanmoins  que  les  fusdi- 
tes  charges   &    dignités  ne  pourront 
être  poftédées  par  aucun  des  Descen- 
dons de  S.  A.  Su  9  foit  miles  ou  de 
Pautre  fexe  ,   qui  feraient  revêtus  de 
îa  dignité  Royale  ou  Electorale  :  que 
îésdks  Descendans  qui  fuccederont  aux 
fusdites    charges    &    dignités  devront 
profefley  la  vraie  Religion  Chrétienne 
Reformée:    que  pendant  leur  minorité, 
ils  feront  élevés  dans  les  Provinces  de 
la  Confédération  Belgique  :    que  la  fuc- 
cefiîon   auxdites    charges    &    dignités 
n'aura   lieu   en  faveur  de  la  Poitémé. 
mâle  des  Princefies  rilucs  de  S.  A,  S.^ 
que  dans  le  cas  que  ces  Princefies  au- 
ront époufé  du  ç&nfcntement  &  avec 
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l'approbation  des  Etats  de    Hollande  , 
un   Prince   qui    fasfe    prdfefîîQrï   de  la    17.47. 
véritable  Religion  Chrétienne  *  Jléfbr-  ■■* 

méc ,    &  qui  ne  foit  point  revêtu  de 
l«ri  Dignité  Royale  ou  Electorale/' 

"Que  s'il  arrivait  qu'une  PrincefTe  vînt 
à  fuccédcr  aux  fusdltes  Charges  &  Digni- 
tés ,  elle  devra  les  exercer  elle -même 
fous  le  titre  de  Gouvernante,  &  avoir 
en  cette  qualité  féance  dans  les  Aflem- 
blées  des  Corps  d'Etat  respectifs,  ain- 
fi  qu'au  Confeil  d'Ecat:  -que  comme 
elle  fera  su  même  tems  Capitaine  & 
Amiral -Général  de  l'Union;  Elle  devra 
pareillement  exercer  elle-même  cette 
Charge  pour  ce  qui  regarde  la  féance 
au  Confeil  d'Etat  &  dans  les  Collè- 
ges respectifs  de  l'Amirauté  :  mais  en 
cas  de  guerre  ,  êc  lorsque  les  troupes 
iront  en  campagne ,  elle  aura  la  faculté 
de  nommer  &  de  propofer  un  Chef 
expérimenté  pour  commander  la. Milice,, 
pourvu  qu'il  fafîe  profeffion  de  la  Reli- 
gion de  l'Etat,  &  qu'il  ne  foit  ni  Roi., 
ni  Electeur  &  que  d'ailleurs  il  foit 
agréé  de  L.  N.  &  G.  P.  ;  qu'il  prête 
ferment  de  fidélité  &  fe  conforme  aux 
inftrucYions  qui  lui  feront  données  par 
le  Souverain  ,  de  l'avis  de  Madame 
.la    Gouvernante    &    du    Confeil  d'E- 

*'  Qu'au  cas  que  les  Priaces  ou  Pris- 
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cefies  qui  fuccederont  auxdites  Chtr- 
1747.   ges  &  Dignités ,  foienc  Mineurs ,  la  Prin- 
■"^  ■  celle  Mère  exercera  tesdites  Charjgescom- 

ine  Tutrice,  &  Tous  le  tki ,  c  é  Gouver- 
nante, moyennant  qu'eue  relie  Veuve 
pendant  la  minorité' ,  à  qu'elle  fasrç  fa  r-é- 
fidence  dans  une  des  Provinces  de  PUnioD, 
^n  obfervanc  pour  ce  qui  concerne  la 
nomination  d'un  Chef  ce  qui  a  ecé  fti- 
puic  ci-  desfus.  Erfin  fi  pendant  la  fus- 
dite  minorité,  il  n'y  avait  point  dePiin- 
cesfe  Mère  ,  ou  que  Ion  adminiilration 
vînt  à  cesfer ,  les  Etats  de  Holiande 
pourvoiront  à  la  tutelle  desdits  Princes  ou 
Princesfes  mineurs  ,  de  la  manière  qui 
-conviendra  le  mieux  à  l'avantage  de  l'E- 
tat, &c.  &c." 

Nous  avons  dit  que  dans  la  Frife 
tous  les  esprits  ne  goûtèrent  pas  l'idée 
Hngulicre  d«  cenfèrver  le  Stadhouderat 
-dans  la  lïgr.-e  féminine.  On  a  fu  depuis 
qu'un  Membre  des  Etats  de  cette 
Province  s'y  oppofa  vigoureufement. 
On  juge  à  l'énergie  qui  règne  dans 
fon  discours  qu'il  émanait  de  la  bouche 
d'un  Membre  du  Quartier  d'Oilergo:  àc 
comme  on  ne  le  trouve  dans  aucun  des 
recueils  publies,  nous  avons  jugé  qu'il 
ne  ferait  pas  inutile  de  le  conûgner 
<lans  cette  liiftoirc.  Après  avoir  mon- 
tré la  néceffité  de  s'étendre  avec  quel- 
que détail  fur  une  chofç  de  cette  rm- 
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portance  ;  "  Ja  propofition  de  Vos  Hau- 

„  tes  &  Nobles  Puisfances ,  "/dît-  il ,"    *747* 

5,  fi  je  la  conçois  hier,,  nie  paraît  con       '   '  ■"* 

„  fifter  en  ce  q\và  l'exemple  è?s  Pro- 

„  vînees  de  Gueidre,  de  Hollande,  de 

„  Zélande  &  d'Une -.ht,  &  furcoutqu'a 

„  .l'inltigation  dé;  la  première  ,    nous 

„  fkffiorîs  porter  k  la  Généralité  notre 

„  confentement,  pour  rendre  les  digni- 

£  tés  -ae  Scadhouder,  de   Capitaine  & 

„  d'Amiral- Général  de  l'Union,  hére* 

„  dnaires  foit  dans  la  ligne  masculine^ 

^  foit  dans  la  ligne  féminine  de  S.  A. 

f,  le  Seigneur  Prince  d'Orange   &    de 

„  Nailau,  qu'en  outre  fur  la  propofî- 

„  lion  du  Quartier  des  villes,  les.char- 

„  ges   de   Stadhouder  ,    Capitaine   & 

„  Amiral  -  Général  Héréditaire  de  cet- 

„  te  Province,  foit  dévolue  aux  Des- 

„  cendans  tant  femelles  que  mâles  de 

„  S,  A.    Cette  propofition  offre  ainrî 

,,  deux  faces,  avec  cette  différence  que 

„  le  premier   Membre  touche  d'abord 

„  l'intérêt  de  l'Etat  en   général  &  le 

„  fécond  celui  de  cette  Province  en 

„  particulier.    -Quant  au  premier 

„  Membre  je  fuis  cruellement  embaraiîe 
„  entre  l'un  ou  l'autre  parti  qui  nous  relie 
5,  à  choiOr. 

,J  S'il  n'était  queftion  que  d'arracher 
„  notre  confentement  pour  le  Stadhou- 
„  derac*  Héréditaire  dans  la  ligne  mat- 
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„  culine,  qu'aurions-  nous  -befoin  â?y 

V747*   &  mettre  oblhcle,  attendu  que  le  Stad- 
„  houderat  a  fuivi  chez  nous  cette  dé- 
w  volution  héréditaire,  depuis  le  gou- 
Sî  vernement  de  Henri  CaOmir  de  gio- 
neufe mémoire?  Mais  le  ciel  n'ayant 
w  pas  encore  favorifé  d'une  poftérité 
„  mâle.,  le  Seigneur  Prince  d'Orange  & 
„  de  Nafîau  ;    les   lusdites   Provinces 
„  ont  jugé  ndceflaire  de  comprendre 
M  auffi   dans  la  Succeïïion  là  ligne  fé- 
,,  minine    à    l'exticétion   de  la   ligne 
masculine.    Cela  me  fait  de  la  pei- 
ne. 

„  C'cft  jusqu'à  préfeht  une  "Forme  de 

9,  gouvernement,  inconnue  &  inouie  dans 

la  République,  que  celle  où  i'admini- 

ftration  des  affaires  Toit  abandonnée 

î,  à  une  Femme.    Il  éfl  vrai  qu'à  ne 

„  confidc'rer   que  les  qualités  requîtes 

„  pour  le  gouvernement,  il  y  a  peu  de 

s,  différence,    qu'il   foit   déféré   i  un 

homme  ou  à  une  Femme.    L'hilloire 

nous  fournit  urie  infinité  d'exemples 

de  Princes  qui  fe    font  comportés 

plus  lâchement  que  n'auraient  pu  le 

^  Faire,  la  plus  lâche  des  Femmes:  té- 

ç,  moins  tant  de  Monarques  de  Perfe  & 

ly  d'Egypte    &    d'Empereurs  de   Ro- 

„  ma;  tandis  qu'on  a  vu  briller  fur  le 

^,  trône  des  PrinceiTes  qui ,   par   leur 

^  conduite  fage  &  courageufe,  ont  fait 

„  te 
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„  la  gloire  de  leur  Royaume,    attiré 

„  les  regards  de  l'univers,  éc  mérité  la    l747* 

„  vénération  de  la  poilérité  :  Témoin 

„  Elizabeih,  Reine  d'Angleterre;    tçr 

„  moin  encore  k  préient  Marie-  Th£- 

^,  refe ,  qui  porte  avec  honneur  la  Cou. 

„  ronne    Impériale  fe   le  diadème   de 

„  deux   Royaumes ,,  fait  respecter  fon 

5,  feeptre  ,    brife  les  traits  d,e  l*envie 

„  &  fait  l'admiration  des  Cours  de  l'Eu- 

»  rope. 

„  Toutefois  il  n'eneft  pas  moins cer- 
„  tain  qu'un  gouvernement  de  femmes 
„  eft  plus  que  celui  des  nommes,  fu jet 
„  k  des  accidens  qui  peuvent  porter 
„  le  plus  jirand  préjudice  à  un  Etat  & 
„  devenir  ftmeltes,  notamment  leur  Ma- 
9i  ria^e. 

;,  Par  le  mariage,  la  République  peut 
<„  tomber  au  pouvoir  d'un  Potentat  é- 
„  tranger,  qui  plus  paillant  que  nous, 
5,  pourrait  nous  réunir  à  fes  Etats , 
„  réduire  la  République  k  n'être  qu'une 
„  Province  en  détruifarit  i'a  formel 
5,  comme  cela  pourrait  arriver,  au  cas 
,,  que  la  Princeife  CaroUne  vînt  à  é- 
s,  poufer  le  Piince  de  Galles  &  à 
„  montéT  par  cette  alliance  fur  le 
„  trône  de  la  Grande-Bretagne. 

„  On  dira  que  dQs  cas  où  les  Pr'o- 
53  vinces  détermineraient  la  fucceiïïon 
n  dans  la  ligne  féminine  font  pré¥u* 
'Tom.X.  S 
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„  &  qu'on  pourrait  y  parer  par  des 
£747.  „  précautions  ultérieures.  Mais  qui  de 
—  „  nous  voudra  croire  que.,  fi  le  cas 
„  arrive,  ces  précautions  ne  feront  pis 
„  annullées  &  détruites  avec  autant 
5,  de  facilité  qu'on  les  a  prifes  à  pré- 
9,  fent. 

„  Pour  peu  qu'on  fafle  réflexion  au 
&  cours  ordinaire  dos  affaires  publiques, 
§,  on  n'ofera  penfer  que ,  fi  la  Princes- 
9,  fe  Caroline  était  mariée  à  quelque 
„  Héritier  préfomptif  d'un  Royaume 
3,  ou  d'un  Eledtorat ,  &  fi  le  Roi  ou 
9,  l'Eleéteur  fon  père  venait  à  mourir; 
s,  que  dans  ce  cas,  dis -je,  les  Etats 
\,  des  Pays-  Bas-  Unis ,  porteraient  la 
„  dureté  contre  l'Epoux  de  cette  Prin- 
„  ceffe  au  point  de  l'empêcher  de  re- 
^  cueillir  fon  héritage  &  de  dépouiller 
„  Caroline  du  gouvernement,  a  a  cas  qu'il 
„  voulût  l'accepter." 

"  Vous  favez  9  Nobles  &  Puiflans 
^  Seigneurs  ,  comment  en  1632  il  a 
„  plu  aux  Députés  respectifs  de  dé- 
.,  terminer  de  ne  jamais  plus  déférer 
a,  à  aucun  Prince  la  furvivance  du 
$,  Stndheuderat  ;  <%  comment  toutefois 
3,  en  fonnee  1-641  la  même  furvivan- 
^,  ce  a  été  déférée  à  Guillaume  II,  fiis 
3,  de  Frédéric- Henri  do  gioïkuié  me- 
^  moire." 
-.  &  la  mtos  choie  arriva  pour  l'aclc 
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^  àXxclufion  ,  quoi  qu'il  eût  été  ac- 

39  cepté  fur  la  foi  du  ferment,  adopté    174? 

^,  à  la   pluralité  des    voix    dans   une 

„  République,  ou ,  comaie  il  paraît , 
^,  les  Succetîcurs  a&uels  des  Régens 
„  d'alors  pourraient ,  à  rai  ton  de  leur 
5,  manière  différente  de  penfer ,  rejet- 
„  ter  au  loin,  ce  qui  aurait  été  con- 
„  certé  prudemment  par  leurs  prédeces- 
9,  feurs." 

V  Delà  nous  jugeons  devoir  conclu- 
„  re  que  tout  étant  égal,  il  vaut  beaucoup 
^,  mieux  être  régi  par  un  homme  que  par 
•s,  une  femme." 

"  Mais,  Nobles  &PuifTans Seigneurs, 
„  s'il  ne  plaJt  pas  au  Ciel  d'accorder  un 
„  enfant  mâle  au  Prince  d'Orange;  II 
^,  ne  nous  relie  d'autre  alternative  que 
„  de  voir  la  fucceftion  mâle  finir  avec 
„  la  vie  de  Son  Airelle,  que  Dieu 
5,  veuille  conferver  jusqu'à  la  pius  ion- 
5,  gue  vieillefTe  ,  &  préierver  de  tout 
s,  mâiheur." 

"  Si  cependant  nous  ne  voulons  pas 
vj,  appeller  dans  notre  pays  &.  rendre 
„  puiiTant  quelque  Prince  étranger , 
„  lans  connaisfance  dans  nos  îoix  & 
ç,  nos  coutumes,  nous  devons  ou  de- 
„  férer  le  gouvernement  à  la  ligne 
ç,  féminine  de  Son  Altesfe  ou  renon* 
„  cer  à  la  Régence  Stadhouderiefc- 
„  ne» 

Sa 
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19  Comme  la  fphere  de  la  prévoyan- 

^JÀT*    &  ce  humaine  eft  très  bornée ,  &  que 

„  les  mortels  font  fajets  à  fe  tromper 

„  dans   leurs  conjectures  *,  il  eft  bien 

55  difficile  de  déterminer  ,  laquelle  des 

,9!>  deux  alternatives  eft  la  meilleure  pour 

5:)  l'Etat  en  général  ,  attendu  que  leur 

SD  avantage  ou  leur   préjudice  dépend 

3!>  des  circonftances  du  tems  &   de  la 

55  conduite    de   ceux    qui   dirigent   le 

^  timon  des  affaires.    D'un  côte  nous 

5?  avons  éprouve  dans  la  guerre  qui  com- 

.,3  mença  avec  le  fiecle  prôfent ,    que 

5,  la  République,  fans  avoir   de  Stad- 

53  houder  à  fa  tête  ,  eft  en  état  d'ope- 

9i  rer  de  grandes  chofes  ,  fi  fes  intérêts 

l,  font  régis  avec  fagesfe.    D'un  autre 

s,  côté,  il  eft  certain  que  la  Républi- 

99  que,   depuis  la  paix  d'Dtrecht,    & 

„  principalement   depuis    la    mort  de 

23  l'Empereur  Charles  VI,  de  glorieu- 

9,  fe  mémoire  3  a  été  fort  affaiblie  & 

33  divifée   au   dedans  ;    &  qu'il  eft   à 

3,  craindre  que  cet  atfaiblisfement  n*ail- 

,33  le  toujours  en  augmentant  &  queleg 

05  divifions  ,  s'il  arrive  au  Stadhouder 

.33  aétuel  quelque  accident  humain,  fans 

05  que   fa    fuccefïîon  -foie   déterminée., 

^3  n'éclatent  avec  plus  de  force,  entre 

,„  les    divers    partis   des  Républicains 

..",,  *&    ceux   qui   n'étant  redevables  de 

gpûwr  fortune  .&  de  leur  crédit  qu'à  la 
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35  Cour ,  ne  fe  foutiennent  que  par  la 

33  faveur  du  Prince."  j?47« 

"  Que  de  pius  nous  ferons  expofés  , ~ 

3,  dans  un  tel  état  de  désunion ,  à  de- 
33  voir  fléchir  fous  le  joug  de  quel- 
3,  que  Puiifance  qui  nous  attaquerait, 
3,  ians  avoir  aucun  feeours  k  attendre 
33  de  nos  Alliés ,  puisque  l'Empire  ne 
3,  paraît  gueres  plus  s  embarafler  de  la 
3,  liberté  de  cet  Etat  ;  que  la  puis- 
3^  fance  de  la  Reine  de  Hongrie  eft 
33  énervée êc  mutilée;  &  qu'on  ne  peut 
33  obtenir  des  feeours  efficaces  que  par 
33  des  fouîmes  immenfes  que  nous  ne 
33  fommes  plus  en  état  de  fournir  -0 
3D  outre  que  la  Couronne  de  la  Grande- 
^  Bretagne  ferait  pour  .nous  un  Alli* 
so  bien  faible,  des  que  nous  rejetterions, 
^  la  petite  fille  du  Roi  qui  la  porta 
33  actuellement, 

"  Mais  ici  on  pourra  avancer  avet 
3,  droit  &;  raifon  que,  fi  c'elt  la  vo- 
3^  lonté  de  Dieu,  de  rendre  à  cet  Etat 
33  la  paix  &  le  repos  intérieur  ;  8c 
„  de  l'affranchir  de  l'embarras  où  nous 
^  nous  trouvons  à  préfent  ,  qu'alors 
93  la  République,  dis -je,  doit  adopter 
33  comme  une  des  anciennes  maximes 
3,  d'Etat  &  une  règle  inviolable  à  fui- 
33  vre  &  à  pratiquer  ;  de  ne  jamais 
D,.fe  mêler  dans  /es  disputes  des  Puis- 
2ï  fance  s  étrangères    £?   d'çbferrer  ,   an- 

S  S 
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„  tant  que  pcjjîble  ,  les  règles  de  Pêcon&> 
27 Ay.   ss  /nie." 

s*1-1-' ll  ,Tr     "  On  fait  par  expérience  que  la  paix 
»  &   l'économie  n'ont  jamais  été  les 
,,  favorites  des  Stadkouders  ;  parce  que 
&  la  guerre  leur  a   donné  plus  de  re- 
*,  lier   &  qu'ils  ignorent  1  quel  point 
j5  les  impôts  accablent  le  peuple  ;  étant 
55  eux  -  mêmes  affranchis  de  toute  impo- 
5>>  il  non.     En   ouire  il    le  ra   toujours 
55  tems  d'en  venir  k  la    reiblution  de 
55  rendre    le   S  end  hou  de  rat  héréditaire 
„  dans  la  ligne  féminine^  au  lieu  qu'é- 
-5  tant  une  fois  prife  &  arrêtée  ,  on, 
59  ne  pourrait  plus  ta  révoquer  ,  tou- 
55  tes  dangereufes  que  puifïem  être  en- 
53  fuite    les    conférences.    Et  finale-- 
j.  ment  que    la  foeçelïton  étant  dérer- 
55  pjinée,  la  maîfon  d'Orange,  n'ayant 
w  plus  aucun  befoia  des  Etats  des  Pro- 
55  vinces   respectives ,   s'arrogera  une- 
55  autorité  plus  grande,  (fi  l'on  excep- 
55  te  l'article  de  la  Religion)  que  cède 
55  des  Rois  d'Espagne:  de  la  notre  li- 
52  berté   réduite  à   n'être  plus  qu'une 
55  ombre;  de  là  tes   Pays  -  Bas-  Unis 
55  ne   confemnt  plus  que   le   titre  de 
5?  République,   fans  l'être  en  aucune 
55  façon." 

"  Voici ,  Nobles  &  Puiiïans  Seigneurs,, 
55  les  rations  qui  me  portent  a  réjettef 
^  à  pféfent  &  pour  une  autre  occafion^ 
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35  le  contentement  que  l'on  demande  à  la 

^  Généralité."  l7*7> 

"  Si  cependant  les  fix  autres  Pro-' 
„  vinces  &  deux  autres  quartiers  de 
a  la  notre  étaient  d'avis  que  ^  cféter- 
5,  mi  nation  de  la  fucceffion  fût  néces- 
53  faire  pour  la  confervation  de  la  Ré- 
„  publique;  alors  pourrais -je  encore' 
^  accéder  a  la- résolution  ;  attendu  qu'il 
^  n'eit  pas  encore  pleinement  démontré  ; 
&  qui  des  deux  parus  eil  le  pîus  iiilutaire? 
J9  pour  i'ÊtaC." 

»  Mais,  N.  &  P.  3.  ,  je  penfe  tout 
5,  autrement  ,  par  rapport  à  la  fe.- 
55  coudé  partie  du  point  propofô  9 
w  (avoir  de  changer  le  Stajjïoode- 
55  rat  c!e  cette  Province  au  point  Qu'il 
^  puilie  aufii  palier  a  là  ligue  fémini- 
ne " 

v  Plulïeurs  raifons  qui  me  paraissent 
55  de  la  plus  grande  importance  m'en- 
55  gagent  non-feulement  à  la  désapprou- 
33  ver ,  mais  me  perfuadent  même  que 
35  fi  nous  prenons  pareille  réfolution, 
D!>  nous    agirons    directement    contre 
33  l'intérêt    de  la    patrie  :    pour    ces 
3,  raifons  ,   je  fupplie  &  j'aucorife    V. 
35  N.  &  S.  K,  au  cas   que  les  autres. 
53  Quartiers  fe  déclarasfent  pour  l'affir- 
33  inative,  à  procéder  formellement  8c 
33  folemneUement ,  de   la  part   de   ce" 
»  Quartier ,  ce  que  je  fuis  réfoiiv  d&' 
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„  foire  pour  moi  perfoneilement ,    go. 

Ï'f-À?'    „  cas    que     ce    Quartier    vînt    à    îa 

-*■  ■  |T|   3,  pluralité     à     fe     rangea     inopiné- 

-,  ment    à   l'avis    des    autres   Provin* 

99  ces." 

'  n  Car  9  N.  &  P.  S. ,  vous  aurez  la 
55  bonté  de  confiderer  d^bord  que  cette 
95  affaire  nous  eit  originairement  venue 
99  de  certaines  Provinces  qni  n'ont  pris 
99  cette  Réfolution  que  malgré  elles  & 
s,  forcées  par  la  Commune;  &  qu'elles 
35  ne  cherchent  k  nous  y  attirer  ainâ 
5?  que  Groningue  &  les  Ommelande», 
55  qu'arln  qu'il  n'y  ait  pcrfonne  quipuisf* 
95  les  accufer  de  folie  &  de  lâcheté.  Mais 
55  nous  Priions ,  Qui ,  de  tems  immémo- 
35  rfal  5  avons  idolâtre  notre  liberté  & 
55  qui  nous  forâmes  ainfi  concilié  l'eftirne 
55  de  tout  l'univers,  montrerons- nous 
.55  une  fi  glande  condescendance  pour  la 
55  faiblesfé  de  nos  Confédérés  &  de  Con- 
55  fédérés  qui,  depuis  la  mort  prématurée 
55  du  Roi  Guillaume  de  gloricufe  mé- 
rt  moire,  jusqu'à  l'année  1747,  n'ont 
5,  jamais  voulu  avoir  la  moindre  défé- 
o0  rence  pour  nos  proposions  aufiî  mo- 
2,  dérées  que  raifonabfes  en?  faveur  de 
s,  la  Sérénifnme  Maifon  d'Orange  ;  mais 
,5  ont  au  contraire  mis  tout  en  oeuvre 
59  pour  traverfer  les  intérêts  de  cette 
99  Maifon,  quia  tant  mérité  de  la  Patrie 
s*  &  même  à  obfcurcir  fa  confidératio» 
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$  par  tous  les  moyens  permis ,  ou  non 

„  permis  ,    enfin  de  ceux  même  qui ,   1747' 

^  malgré  nos  réclamations  ont ,  à  la  fa-       J  "'  < 

5?  reur    d'une    ldgere   majorité ,    fait 

52,  entrer  un  nombre  de  Généraux  E- 

3,  trangers;  dont  le  plus  habile  était  k 

5,  peine  connu  par  un  acte  d'éclat  for- 

«r5  tuné,  pour  leur  confier  la  conferva- 

99  tion  des  frontières ,    des  forces  mi* 

5,  litaires  &   par  lk  de  la  patrie,    à 

9}  mauvais  escient  •    comme  il  a  pa-- 

»  ru?" 
"  D'un    autre,    côté  que  V.  N.  & 

„  P.  S.  ayent  la  bonté  de  faire  attention 

55  à  la  manière  dont  on  cherche  à  faire 

35  paner  cette  proportion." 

"  Au  lieu  qu'un  digne  Membre  de$ 

5j>  Etats  propofe  d'une  manière  raifort 

5:)  nable  une  affaire  de  fi  grande  inv 

55  portance  &  laine  aux  Quartiers  la 

9:>  noble  liberté  de  délibérer;  combien 

55  de  mouvemens  fecrets  &  de  corrup.- 

55  tions  clandeftines  ,  combien  de  fôl  1 

„  licitations ,    n'employé  - 1  -  on  pas  ; 

w  pour    parvenir    à    l'objet    propo» 

55  k.  r 

"  Je  ne  penfe  pas  que  fi  la  pluralité 
55  panche  de  ce  coté  •,  on  veuille  Je 
^  vanter  que  la  Providence  divine  a- 
35  été  la  caufc  immédiate  de  1»  réfolu^ 
55  tion  des  Etats;  d'autant  plus  qu'un* 
33  Député  du  Quartier  des  Villes. a5 
S  5  •■ 
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„  dans  l'Àsfemblée  du  Confeil  de  Leeu- 
î747-  »  waarde  propofé;  puisque  P  affaire  dà 
r  „  Stadhcuderat  Héréditaire  dans  la  ligne 

,,  fèmhutie*  tf  était  pas  mife  en  délibéra* 
,,  j?/0tf  ,     ^  9    ^0//r  //#   pas   perdre  du 
„  *£#w  5  0ff  ^  jfo  P arrêté  de  la  part  de 
„  la  Fille  *  #//£  ^  Ai  fenêtre  de  la  Salle  y. 
,,  é>#  en  demi ât  avis  au  peuple^,  pour  Patti-- 
,,  r^r  ^  ce  parti." 

n  Voiîà  vraiment  un  procédé  inoui 
n  en  Frife  !  il  mériterait.,  par  rapport 
„  à  ks  fuites  ?  une  punition  de  la 
„  Commune  même  ,  puisque  le  main- 
„  tien  de  notre  liberté  pofe  fur  la  con» 
„  fervation  du  repos  public:  dès  qu'on 
»  y  porte  atteinte  &  que  les  Magiftrats 
„  &  les  Régens  peuvent  impunément 
„  outre  -pasfer  les  bornes  de  leur  de- 
„  voir  ;  le  pouvoir  de  la  Cour  Provin- 
3,  ciale,  cet  azile  des  opprimés ,  ne. 
„  manquera  pas  de  tomber  eu  déca- 
„  dence  ;    &  le  désordre  fera  géné- 

»ral.» 

»  Nous  avons  cependant  cette  con- 
„  fiance  dans  nos  bons  Habitans,  qu'ils 
,,  ne  le  mêleront  pas  de  chofes  qui  (ont 
„  au  desfus  de  leur  fphere^  &  qullsne 
„  fe  rendront  pas  coupables  du  crime  de 
„  rebtl'ion  contre  leurs  Supérieurs  léw 
>5  gitimes  ,  particulièrement  dans  le  cas 
.,  eu  lt^,  Députés  auxEtats  les  plnscans 
»  la  faveur  du  peuple  &  qui  portent  le. 
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titre  d? Honorables,  ont   été   les  pre- 
miers a  s'oppofer  au  Stadhouderat  dans    I747< 


,  la  ligne  féminine  &  chercher  à  rem- 


pêcher  ;  non  par  des  vues  d'intérêt 
,',  particulier  ,  mais  par  confidération 
?>  pour  les  bons  Habitans  en  général  & 
,,  pour  le  maintien  de  leurs  libertés  & 
3,  prérogatives." 

P  En  troifieme  lieu,  que  V.  N.  S&- 
5,  G.  P.  daignent  faire  attention  & 
w  l'impraticabilité  de  ladite  pjfopoîi- 
„  tion." 

55  Pourquoi  détourner  l'attention  des 
n  Députés  des  affaires  les  plus  prerTan- 
„  tes  ;  pourquoi  fusciter  dans  cette 
„  époque  critique  des  diffenfions  &  des 
7i  discordes  parmi  les  bons  Régens  fans 
„  aucune  nécelïïté  ?  " 

"  Chacun  de  nous  efl  pleinement 
„  perfuadé  que  le  Gouvernement  Stad- 
3)  houderien  eft  fi  néceffaire  pour  cet- 
„  te  Province  eu  égard  à  fa  conftitu- 
5)  tion  intérieure  ,  qu'elle  ne  pourrait 
„  s'en  pafTer  ;  &  qu'en  conféquence 
,:  s'il  arrivait  (  ce  qu'à  Dieu  ne 
,J  plaife  )  que  le  Stadhouder  a&Hel 
„  vînt  à  mourir  fans  héritier  mâle  9 
3,  chacun  de  nous  fe  prêterait  de  tout 
,,  fon  cœur  &  de  tout  fon  pouvoir  9 
n  à  l'élection  d'un  autre  Stadhouder  £ 
3,  &  fi  l'on  ne  trouvait  perfonne  qui* 
n  nous  convînt  mieux  que  la  femmes 

S6 
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„  qui  aurait  alors  le  gouvernement  des 
ï747*  „  Provinces  voifines  ;  il  fera  toujourj 
„  tems  de  faire  alors  tomber  notre 
„  choix  fur  elle  :  mais  pourquoi  nous 
„  preffer  à  préfent?  " 

"  En  quatrième  lieu ,  &  finalement  ^ 
„  qu'il  plaife  à  V.  N.  &  G.  P.  de 
„  coafidérer  le  dommage  qui  refaite^ 
„  rait  pour  cette  Province,  fi  l'on 
,,  accordait  la  propofition  mention- 
r,  née.v 

99  L'avantage  que  retire  la  Provineet 
;,  du  Gouvernement  Stndhouderien  efl 
„  bien  diminué  par  Pabfence  du  Stad- 
„  houder  ;  &  même  il  nous  eft  à  cet 
%  égard  préjudiciable.  Au  moyen  des 
,.  charges  éminentes,  dont  le  Seigneur- 
v  Prince  d'Orange  eft  revêtu  dans  la 
,,  Généralité ,  &  de  la  part  qu'il  a  dans 
3)  Padminifiration  à^s  intérêts  communs» 
„  de  la  République,  Son  Altefle  e(t 
3?  obligée  de  fixer  la  réfidence  à  la 
3,  Haye  ,  comme  le  centre  des  Pay&« 
5,  las -Unis;  &  ceux  que  l'on  nom* 
„  mera  pour  lui  fuccéder  feront  fous 
„  îa  même  obligation  :  ainfi  les  Pro- 
„  vinces  qui  font  privées  de  la  pré- 
„  fence  de  leur  Stadhouder ,  ne  tireront 
„  aucun  avantage  des  dépenfes  d'une 
„.  Cour  ;  quelque  confidérable  que  foie 
„  la  part  dont  elles  contribuent  à  l'on 
#  sntretien,'* 
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»  Arrangement  bien  préjudiciable  à 
9>  la  commune ,  particulièrement  a  *747 
?,  notre  Province,  accoutumée  à  être 
„  le  féjour  d'un  SraJhouJer  ;  j'en 
„  attefte  Leeuwaarde  où  les  maifons 
„  ont  baifle  tout  à  coup  de  prix  Se 
„  où  les  occupations  des  ouvriers  aiml 
„  que  ie  gain  des  boutiques  ont 
„  éprouvé  une  diminution  confidéra- 
„  ble  ,  dans  la  .conformation.  &  ie 
„  débit." 

»  Qu'en-  outre  -quelqu'un  ait  à  ob* 
„  tenir  quelque  chofe,de  la  faveur  de 
„  8.  A.  lbit  dans  le  civil  foit  dans- le 
„  militaire;  il  faut  gjuli  fe  rende  à 
,,  la  Haye  où  ,  après  un  lonç  féjour, 
„  il  obtient  difficilement  &  a  grands 
frais  une  audience  ;  attendu  qu'on 
„  y  a  beaucoup  moins  d'égards  pour 
n  lui  que  pour  le  dernier  des  Courte 
„  fans;  il  eft  encore  obligé  à  rechercher 
5>  leur  amitié  auîïï  bien  que  celle  du 
,  Maître." 
"  Aucune  Réfolution  importante  ne 
fera  prife  dans  cette  Province,  fans 
qu'il  en  foit  écrit  à  la  Haye.  Le 
,  Stadhouder  ,  accablé  de  la  multitu- 
l'}  de  des  affaires  ,  s'en  rapporte  a  fon* 
„  Confeil  compofé  en  grande  par- 
„  tie  de  Membres  qui,  peu  indruits de 
n  la  forme  de  notre  Gouvernement  &c 
4  n'ayant  aucun  intérêt  à  notre  bien* 
S  ? 


■*•> 
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„  être,  engagent  le  Prince  à  prêter  îa- 
1747.  ,,  main  à  deschofes  abfoiument  contrai- 
re y  '-■  ,,  res  à  nos  intérêts." 

"En  outre  les  Créatures  de  Son 
„  Altefle  dans  cette  Province  ne  man* 
5)  q Lieront-  pas  de  transmettre  ,  dans 
„  leur  correspondance  ,  les  mefu^s 
#  que  nous  prendrons  ici  ;  &  l'exactÊ 
.,,  vérité  ne  guidera  pas  toujours  leurs 
„  pinceaux;  S.  A.  fera  trompée;  & 
„  les  bons  Citoyens  n'encourront  que 
„  trop  fou  vent  fa  disgrâce  ,  lors  mê- 
5>me  qu'ils  mériteront  tout  le  contrai- 


re '? 

79  Pour  ces  rarfons  *  N.  &  PS.  la 
„  Province  de  Frife  a  toujours  regar- 
„  dé  comme  une  maxime  d'Etat  de 
n  n'avoîr  jamais  le  même  Stadhouder 
^  que  la  Hollande;  &  elle  a  toujours 
„  tâché  d'en  détourner  Groningue  & 
„  les  Ommeîandes  à  raifon  du  voifina- 
„  ge  &  des  intérêts  communs  :  & 
„  quoique  nous  Payons  pas  toujours 
„  réuffi  en  cela  ;  cependant ,  depuis 
„  la  mort  du  Prince  Guillaume  I  de- 
„  glorieufe  mémoire  ;  cette  Province» 
3,  toujours  eu  un  Stadhouder  particu- 
„  iier." 

35  Ainfi  N.  &  P.  S.,  je  crois  p> 
„  voir  montré  fuffifemment  ce  que  nous 
ri  avons  à  .'  attendre  ,  fi  nous  cort* 
„  featons    à    rendre    le    S  ta  j  bouderas- 
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.,  Héréditaire    ctos    la<  îixne   féminin 

»',  ne.»  1747- 

"En  ccnfcquence   je  finis  mon  dis-  * •** 

ù  cours  en  priant  V.  N.  &■  G.  P. , 
„  qu'en  cela  Elles  ne  veuillent  pas 
„  procéder ,  d'après  les  préjugés ,  la 
„  faveur  ou  la  crainte  des " hommes;- 
„  mais  fuivant  les  lumières  qui  vousonc 
„  été  données  d'en- haut  ;  &  que  vous 
„  montriez  par  votre  fermeté  que  vous 
■„  n'êtes  pas --feulement  portes  i  recom- 
,r  penfer  le  mérite  ;  mais  auffi  à  dé-- 
„  clarer  la  guerre-  à  tout  esclavage- 
„  &  fervitude ,  comme  il  convient 
n  aux  vrais  Descendans  d'Ancêtres 
„  qui  ont  acheté  la  liberté  de  leur 
>,  fang.» 

On  voit   par  ce   discours,    un  des rc marques 
mieux  écrits  &  des  mieux  raifonnés  qui  fur  le  sta& 
ait  paru  dans  les  circonitances d'alors, JiïJ^îa1 
que  les  dispofttions  étaient  bien  loin  ligne  férf 
d'être  unanimes  fur  un  point  de  cette  3bm* 
Importance.    On  voit  gue  ce  n'eft  pas 
fens  raifon  que  la  tradition  ou  les  rap- 
ports de   témoins  oculaires  nous  ont 
transmis  plufieurs  anecdotes  fcandaleu- 
fes,fur  les  moyens  infidieux qu'on  em- 
ploya   pour    échauffer  la  populace  ou 
corrompre  les  Régens,    On  voit  que  le 
Stadbowderat ,    pour   avoir  paru   utils 
dans  la  circonftançe  emtapaiïFante  où  l'on 
le.  trouvait- 3  ne  paraifLuc  pas  à.  tout  le 
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monde  d'une  indispenfabte  nécefîîté.    Ce 
Î747.   discours  eil  d'autant  plus  remarquable, 
*  '  qu'il  émane  de  la  bouche  d?un  habitant 

de  la  Frife.>où  le  Stadhouderat  n'ayant 
jamais  éprouvé  d'interrègne  ou  d'attein- 
te ,  devait  s'être  concilié  le  plus  de 
respedt.  On  ne  peut  s'empêcher  de  con- 
venir que  les  raifons  de  ce  Frifon  font 
excellentes;  &  qu'il  n'y  a  rien  a  ajouter 
à  ce  qu'il  dit  de  i'infuffifance  des  pré- 
cautions que  l'on  prenait  pour  obvier 
aux  fuites  funeftes  d'un  gouvernement 
de  femmes  dans  les  Provinces.  Heu- 
reufement  la  Providence  parait  y  avoir 
pourvu  par  la  poftérité  floriiTante  qu'el- 
le a  accordée  au  fils  de  Guillaume  IV. 
Mais  les  Frifons  ne  furent  pas  les  feuls 
qui  fe  récrièrent  contre  ce  fingulier  ar- 
rangement politique ,  dans  un  Etat  li- 
bre. Dans  les  payg  Etrangers  or* 
marqua  fon  étonnement  fur  cette  éton- 
nante réfolution.  Cette  forme  de  gou- 
vernement, tout  à  fait  nouvelle  &  fort 
étrange,  exerça  les  fpéculations-  des 
Philolophes  &  des  Politiques.  Une 
P  rincette  encore  dans  l'enfance  qui  pou- 
vait, malgré  les  précautions  qu'on  pre- 
nait, devenir  1$  Chef  d'une  Républi- 
que, &:  porter  pour  dot  le  Stadhou- 
derat dans  une  maifon  étrangère,  parut 
un  phénomène  difficile  à  expliquer.  Le 
îéfukat  qu'on  fit  lur  cette  cGmbinaifor?  r 
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fut  qu'elle  ne  pouvait  pas  fubfifter  long- 

.tems;  &  que  la   Monarchie  ou  même    *74?» 
le  despotisme  ferait  enfin  le  terme  des  '•■"»-*-  ./ 
inouvemens,  qui   agitaient   l'Etat  :     il 
faut  avouer  que  jamais  aucun  Stadhou- 
der,   par  les  dispofitions  du  peuple  & 
par  la  réunion  de  tous  les  Stadkoude* 
rats-,    ne  s'était  trouvé  inverti  d'un  fi 
grand   pouvoir.    Le   peuple ,    une  fois 
.  déchaîné ,  ne  connaît  aucune  borne  ni 
dans  fa  haine,  ni  dans  fa  faveur.     On  ÇfaforfiejË 
prétend  que  fi  Guillaume  IV  eût  été.  8t#rsljr« 
plus  habile  ou  mieux  confeillé ,    il  au- 
rait pu  fe  prévaloir  plus  qu'il  ne  fit  de 
l'affection  ou  plutôt    du    délire   popu- 
laire :    &  qu'il  ne  connaîtrait  pas  ia  va- 
leur &  l'importance  de  ces  momens  de 
chaleur  où  il  aurait  pu  fixer  fon  pou* 
voir.  "  Ebloui  par-  l'éclat  &  les  apparen- 
ces, il  ne  fit  pas  àfîez  d'attention  à  la 
réalité.    Il  entreprit  une  chofe  impolfî-  \ 
ble ,   de  plaire  à  tout  le  monde  ;   il  é- 
coûta  tous  ceux   qui  fe  prêicntaient  ;, 
iï  commença  tout  &  ne  finit  rien.    Quand 
la  populace  furieufe,  ajoute  - 1-  on,  le 
fit    Stadhouder  ?    elle  n'avait    d'autres 
vues  que  d'abolir  la  forme  Républicai- 
ne :  il  n'avait  qu'à  ia  laiffer  faire.    Quand 
elle  eft  dans  tes  accès  de  fureur  &  d'en- 
thoufiasme,  il  faut  làifir  l'occafion  :    ce 
feu  ne  faurait  durer.    Les  perfonnes  les 
plus  confidérablfis  de  l'ancien  gouvejc- 
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neuient  auraient  compofé  pour  leur  vie  y 

i747»   e\k$  fe  feraient  crues  quittes  à  bon  mar- 

"rJ*  '  ""  ché  d'être  enfermées  dans  le  Château 

de  Louveitein.    Une  modération  affecté 

lui  fie  perdre  un  moment  fi  précieux". 

^Linfi  parle  un  Anglais  ,    infinuant  que 

l'Etat  eft  encore  dans  un  Etat  précaire 

.  &  chancelant  dont  i'amoitiGa  pourrait 

tirer  parti  (*>    Les   événemens  qui 


C*")  On  ne  faifait  aucune  difficulé  d'infinuer 
&  ds  répandre  ces  principes  ddrructuirs  de  la 
liberté  Républicaine.  On  ne  pofeit  d'aucre  voila 
à  ces  inftmiations  dan  gère  ufes  ,  que  de  les  met- 
tre dans  la  bouche  d'Anglais  ou  de  qtu  !qûe  au- 
tre peuple  Monarclrifte.  Entre  une  infinité  de 
brochures  qui  parurent  dans  ces  ttms  orageux; 
bous  en  avons  remarqué  une  fou;->-  ce  tiure  : 
La  République  fauyée  du  péril  su  elle  fa  trou- 
vait, 9u  Lettre  de  Myhrd  G...  à,  un  Scienmr 
de  la  Province  de  . ...  Septembre  1747.  L'au- 
teur connu  depuis  cfl  un  certain  Le- Roi,  mort 
dans  les  accès  du  délire  &  dans  les  fers  du 
despotisme  qu'il  avait  vanté  ,  dans  une  prifo» 
à  la  Haye.  Il  é?air  Gendre  d'uu  Orateur  da  le 
môme  espèce  ,  Jean  Rouflet  ,  fi  fameux  alors  , 
flnon  par  la  bonté  du  moins  par  la  multitude 
de  fes  écrits.  On  dit  dans  la  lettre  du  préten- 
du Lord  ,  en  propres  tcraaes  ,  "que  l'Oligarchie 
„  contribuant  beaucoup  a  envoyer  les  roues  du 
„  gouvernement  ,  il  ne  faut  pas  que  le  litre 
3,  de  Comte  de  Hollande  fu-rprenne  :  vous  n'êtes 
„  pas  ,  "  y  ajoute- t  -  on  ,  "ces  gêna  grolïieis 
„  &  ignorans  qua  les  mets  affectent  plus  que 
3,  les  chofes.  Vous  favez  auffi  bien  que  moi , 
2%  que  Stadhouder  ou  Comte  de  Hollande  ,  Scm*- 
^vwaifl  eu  Roi  9    c-eii   toujours    la  ko  ait  efa$* 
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fe  paffent  fous  nos  yeux  nous  prouvent 
qu'il  faut  ou  que  cet  homme  forme  6c  i?%?+ 
hardi  ne  foit  pas  arrivé  ou  que  l'auto-  ■*""*» 
rite  Stadhouderienne  ne  (oit  pas  encore 
affermie  fur  des  fondemens  aifez  fol  ides 
pour  ne  pas  craindre  une  révolution 
indépendante  ,  comme  auparavant  r. 
du  défaut  de   pofterité. 

Il  faut  auftî  convenir  que,  dans  ces 
tems  orageux  ,  le  Prince  d'Orange  ne 
voulut  pus  cirertoutle  parti  qu'il  pou- 
vait tirer  des  disposions  du  peuple. 

On  r*e  peut  taire  a  cette  occalion  unTVaîsd- 
traie  qui,  vraiment  fairhonneiir  a  &wô-"mpdé»tfô«i 
moire  de  G  uilîaume  IV,  &  fa  façon  de  ¥  tff!£ 
penfer    mérite    d'être     conm:^.      La  d'Oraugs*. 
Haye  ignorait  encore-  que  les  Prélimi- 
naires étatenc   fignés»    Le  Prince^  de- 
venu Chef  des  troupes  de  la  République 
entière  +    s'était  mis  en  marche  le  1  de 
Mai ,  pour  fe  rendre  au  camp.    La  nou- 
velle de  la  lignât ure  dQs  Préliminaires 
hâta  fon  retour  ^    &  il  n'alla  pas  plus* 
loin  que  B.reda*    Mais  la  plus  vive  in* 


■„,  Ce.  Quel  autre  remade  pouvez  -vous  npportçr 
■„  à  la  f;  nation  critique,  que  de  remettre  vos 
,,  intérêts-  entre  les  uiatns  d'un  feu!  ,  d'un  Sou- 
,,  verain."  Cet  écrit  publie*  dans  une  langHC 
àrrangere  ,  n'aurait  pas  fait  grande  fl nfntion  ;;'Ç 
(tes  moavtincHs  populaires  a'cà  eu  fie  ne  invcriié  ù$ 
Klées» 
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dîgnation  b'empara  de  fbn  âme  ,  lors 
l  7747*  qu'il  apprit  que  pendant  fa  courte  ai> 
km  ■»•  fence  on  avait  fait  imprimer  &  femer 
dans  le  public  un  discours  prétendu  que 
S.A.  S.  avait,  difàit-on,  prononcé 
devant  le  Confcil  d'Etat  *  quelques 
jours  avant  fon  départ.  On  y  faifait 
lâcher  à  Guillaume  IV  les  expreflTions 
les  plus  choquantes  ,  pour  l'hon- 
neur de  ia  République ,  &  pour  la 
déiicateile  d'un  peuple  dont  le  premier 
&  le  plus  beau  privilège  eft  de  n'être 
fournis  qu'aux  loix  &  aux  Protecteurs 
des  loix  ,  &  qui  ne  reconnaît  aucun 
mrrître.  Dans  cette  belle  &  fauffè  ha- 
rangue ,  le  Prince  entre-  autres  nom- 
mait l'armée  des  Etats  fin  armée  ,  ce 
fes  fîijets  les  Peuples  d'une  République 
libre  (f)-  Guillaume,  pouvait  fans dou- 
tç  méprifer    des  traits  aulii  grtfïiere- 


Ct)  Ce  t'is'Jtu'rs  flit  effiTcîrvenient  imprimé 
dans  les  papiers  publics  d'alors.  On  peut  le 
lire  dans  la  Gazette  França'Te  ù'Amrteidam  de 
ce  tems  là.  C'était  le  Sr.'  Rouflet  de  Mifly  qui 
t'avait  fait  inférer  dans  cette  feuille  publique  ; 
comme  nous  avons- été  dans  le  cas  de  nous  eu  afluver. 
Quoi  qu'il  donnât  pour  exeufe  qu'il  avait  été  lui- 
même  trompé  ;  on  favait  tiop  <c s  relations  qu'il 
avait  alors  avec  la  Cour  ;  pour  qu'on  ne  le  fonp- 
Çormât  pas  d'avoir  agi  par  inftigation  étrangère  & 
d'avoir  au  moins  hasardé  cet  expédie  ut  pou* 
fitedtr    les    esprits; 
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nrent  lanées.    Mais  le  moment  que  l'on 
avait  choifi  pour  infpirer  à  la  Nation    I74?r' 
des  foupçons  qui  intdreflaient  fa  gioire 
de  la  municre  la  plus  vive,    lui  parût 
trop  critique  pour  ne  pas  fe  hâter  de 
renvoyer   la.,  conmfîon  fur  le  front  de 
Tes  détracteurs.    Il  feiuftifia  donc  dans 
vin    mémoire   qu'il    nt    publier.       Il 
déclarait  formellement  que  :    "  n'ayant 
„  jamais  été  accoutumé  de  fe  fervir  du 
„  nom    de  fujets   en    parlant    de    fes 
„  Concitoyens  &.  de  fes  Compatriotes  ,    il 
,,  regardait  le  discours   prétendu  forti 
5,  de  fa  bouche*  comme  faufTement  &; 
„  méchamment  intenté  *    afin  de  lui 
„  ravir  l'affection  des  Peuples;  taridis- 
„  qu'au   contraire,    il  n'y  "avait  rien 
„  qu'il  ne  fit  pour  cultiver,    confer- 
„  ver  &  mériter  de  plus  en  plus  l'af- 
„  fection  &  la  confiance  dont  l'avaient 
„  honoré  les    Peuples  libres  des  Pays* 
„  Bas*  Unis.   Il  mettait  fa  gloire  à  fe 
„  voir  né,  élevé   &  à  pouvoir  vivre 
„  encore  dans  le  fein  d'une  Nation  li- 
,,  bre  :    &    il      ne    connaiiTait  point 
„  d'avantage  plus  grand ,  plus  précieux^ 
^  aucun  dont  un  mortel  pût  être  plus 
„  agréablement  -flatté.,    que  de  fe  dire 
-srJe  fi*'1*  *  objet  de  P amour  d*un  Peuple 
„  libre  !    Avantage  qui  ne  pouvait  fe 
„  trouver  nulle  part  que  dans  un  Gou- 
,9  vernement  libre  0    tel  qu'étal  celui 
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„  des  Ëtafs;    auffi  était -il  prêt  a  ft- 
%747*  m  crifier  tout  ce  qu'il  avait  de  pi  us  cher, 
M"1      '    .^  à  s'immoler  lui-même  pour  confer- 
„  ver  à  fa  Patrie,  fa  Liberté  &  fa  Reli- 
se fcion  " 

'  L'on  cite  encore  pluileurs  traits  auffi 
honorables  que  celui  que  nous  venons 
de  rapporter  ,  parmi  lesquels  nous 
distinguerons  principalement  celui  -  ci. 
Lors  que  la  Princelîe  Royale  Ion  Epou- 
fe  ,  vint  lui  annoncer  la  rouvetle  de 
fon  Election .,  la  première  queftion  que 
fit  ion  iliuflre  Epoux,  fut,  "  s9U  n'y 
avait  point  eu  de  fan  g  répandu  ?  " 
Non  :  "  répondit  la  Prince  (Te  :  "  Dieu 
foit  loué)  s'écria  Guillaume,  avec  un  vi- 
Yage  qui  prouvait  la  lerenité  de  fon 
âme  :  "  quelle  nouvelle  !  Vans  les  cir- 
3,  confiances  où  nous  fomtnes,  &  que  cette 
2i  place  efi  au  dejjùs  de  mes  forces! 
•3,  Mais ,  reprit  -  il  ,  c*eft  Dieu  qui  m'y 
^  appelé  ,  il  m'y  foutiendra.  Tout  ce  que 
à,  nous  pojfèdons  ,  ajouta  - t'  -il,  en  em- 
5,  brafïant  fa  tendre  Epoufe,  "  eftdès 
„  à  préfent  aux  peuples  qui  nous  don- 
5,  nent  leur  confiance,  je  la  mérite 
„  par  la  droiture  de  mes  intentions , 
^  -autant  que  par  le  nom  que  je  por- 
„  te  *,  mes  omis  m'aideront  a  y  répon- 
5)  dre  par  leurs  confeils  :  &  tous  les 
„  honnêtes  gens  par  leurs  prières.  La 
^  PrMIeeile,  alors  addreflànt  fa  parole  a 
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„  une  pcrfonne  qui  fe  trouvait  préfen- 
5,  te,  lui  dit  :  v  affa rément  0  les  Etats  l74-T\jf 
„  avaient  moins  tardé  a  rendre  jufti-  — — — ^ 
,,  ce  à  vos  fenumens  ,  &;  au  fang  qui 
„  coule  dans  vos  veines  D  les  chofes  ne 
„  feraient  peut  -  être  pas,  ni  au  dedans., 
„  ni  au  dehors  ,  dans  l'état  où  les 
„  voilà.  Tant  qu'on  a  cru  pouvoir  fe 
„  palier  de  mes  fervices  ,  "  interrom- 
.,  pit  Guillaume,  "  je  ne  me  plains 
„  pas  qu'on  les  ait  négligés.  J'ai  été 
„  content  des  lentimens  que  je  crois 
,;  aux  peuples  pour  ma  Maifon  ;  &  je 
„  voudrais  que  ceux  qui  le  font  char- 
„  gés  de  les  gouverner,  l'euifent  tou- 
,,  jours  fait  avec  allez  de,  fuccès  pour 
,,  Ye  parler  de  moi.  Ce  n'eft  pas  que' 
„  je  fois  infenfifale  à  ce  qui  pouvait 
r>  m'êcre  dû  9  mai$  je  ne  fuis  plus  afTez 
„  jeune  pour  me  hvrer.  à  l'ambition  , 
,  &  je  n'en  aurai  jamais  d'autre"  qufc 
„  de  voir  ma  patrie  heureufe!"  Dans 
la  fuite  de  cette  converfation  ,  Guil- 
laume témoignant  que  le  moindre  désor- 
dre parmi  la  populace  l'affligerait  mor- 
tellement ,  quelqu'un  lui  répondît  :  "  voi* 
„  là,  Monfeigneur,  une  boncé  bien  fu- 
,.  périeurc  aux  idées  communes  li  y 
,,  a  tels  Princes  qui ,  a  la  place  de  V. 
,-,  A.  S.,  feraient  charmés  de  fe  trou- 
,;  ver,  en  état  de  marquer  quelque  res- 
.5,  fentiment  ";. . ,'  dutrefîentiraent ,    in- 
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'*  mtrr    «  fentiment  !    » >*1 " ■        u>à  «ux  qut 

^"»  ff  SSSffS  fc5*We.  con- 

~  feils."  n4f*Hifeur   Au'ïl  fallut  à 

r     "  c'était-  un  Défcnfeu ^  ?t 

'*?"  Gra"  K  République.     Lc^rV-flLt  ainfi  le 

SS&.    anSute    Vg.S'ffl  Bée  «» 

Stadhouderat  d*"s ^.Europe,  Par  les 

.    principales  toursdet  &      y     intéres. 

Sœoda  de  la  «»»nfflS  AMes  à  leur 
^fS^fe  que  l'»de| 
exiftence.  <>  a>Aril  a»avoir  un  maître 
de  s'expokr  au  p* ni  Us  crurent 

pour  tepouffer  l'gen^ 'extraordlnai. 
âevoU  feire  de   «w  e<     A 

res  pour  conferver  leur  u 

$nc  Ve  S^ho^at  fut  r  a^uté, 

ne  fut  plus  queltt£„,  offerte,  tant  de 
Sue  les  Traçais  aja  entofterte  ,e 

Sis;  «aisf  fSe   ?«  forces  de J^ 

cours  de  »a  »-^     £   les  Etats   »ç 

rarecnt  W^uaI^araffés  pour  fournir 
•£,«■■  ms  oeu  eiDDaraiiv,^  r        guerre- 
taient  p^  v*  n^ceflaires  de   la  b" 
„nv  déperrfes  necci w       ,,.  RS  pour  cei 
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<curer  de  l'argent ,  qu'un  Don  gratuit. 
Les  Etats  de  Hollande  avaient   été  les    I747 
•premiers  a  adopter  ce  fentiment  ;  avant    " 
-même  que  Berg  -  op  -  zoom  fût  pris.    Ils 
arrêtterent  que   ceux    qui  pofledaient 
•un  Capital  de  deux  mille  florins  &  au 
delà  en  donneraient  deux  pour  cent  au 
moins  ;  &  que  pour  les  clafies  d'une  for- 
tune inférieure  ,  chacun  accorderait  ce 
qui  lui  paraîtrait    jufte  &  raifonable  : 
que  l'eftimation  des  biens  ferait  aban- 
donnée à  la  bonne -foi  d'un  chacun;  à 
ia  réferve  cependant,    qu'an  prêicrait 
ferment  de  l'avoir  faire  en  confcîenec, 
Les  Anabaptiites  qui  ne  jurent  pas, ne 
devaient  donner  que  leur  parole  d'Hon- 
neur.   On   ftipula  que  le  payement  le 
ferait  en  quatre  termes.    On  n'exempta 
■que  les  ProfefTeurs,  les  Miniftres  Pro- 
teftans  &  les  militaires  ,  mais  feulement 
par  rapport  aux  appointemens  réguliers 
qu'ils  tiraient  de  l'Etat.    Cet  arrange- 
ment extraordinaire  fut  en  conféquence 
adopté.      La  plupart  des  Habitans  s'y 
prêtèrent  avec  une  bonne  volonté  éton- 
nante; ils  montrèrent  généralement  u- 
ne  bonne    foi ,  fi  Icrupuleufe  qu'on  ne 
put  en  foupçonner  beaucoup  d'avoir  fait 
les  confidérations  de  l'intérêt  avant  les 
principes  de  la   confeience.     Quelques       * 
Marchands  &  AfFureurs  d'Amîterdarn^ 
avaient   demandé    qu'on  les   affranchie 
Tom.  X.  T 
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du  ferment,  à  raifon  de  l'état  toujours 
_  *747*  précaire  de  leur  fortune  ;  mais  leur  re- 
*M  quête  n'avait  pas   été  acceptée.    A  la 

folùcitation  des  Etats  de  holiande ,  Son 
Altefle  eut  foin  de  faire  lever  ce  don 
gratuit  dans  les  autres  Provinces  ,  dans 
le  Pays  de  Drente.&  dans  les  domai- 
nes de  la  Généralité  .,    du  moins  dans 
ceux  qui  n'étaient  pas  tombes  au  pou- 
voir de  l'Ennemi.    Le  même  don  gra- 
tuit fut  même  auffi  perçu  depuis  dans 
les    établiiïemens   que  l'Etat    poïlédait 
aux  Indes  -  Orientales    &   Occidenta- 
les, 
-yropofi-^       La  Cour  de  France  dont  les  fuccès 
cSesJTii  devaient  enfler  'l'ambition,  faifait  parai-- 
Coin  de     tre  beaucoup  moins  d'ardeur  pour  pous- 
ïrance       fer  la  guerre  contre  les  Etats.    On  eût 
fajj!         dit ,    aux  démarches  qu'elle  multipliait 
pour    une    réconciliation    réciproque,, 
qu'elle  était  réduite  à  la  néceflké  de  faire 
les  avances.    La  République  ,    au  lieu 
de  recourir  aux  premières  foumiiîionsL, 
-n'avait   pas  même    daigné    re pondre  a 
Ja  déclaration  du   Roi,  ni  à   la  lettre 
de   i'Abbé   De  La  Ville  ,    qu'on  leur 
avait   remifes  le   37  d'Avril.    Le  Mo- 
narque français  fit  morne  un  dernier 
effort.     Le  27  de   Septembre,  peu  de 
Items  après  la  reddition  de  ^erg    op~ 
#oom,  il  fit  prélénter  une  autre' lettre 
$ux  Jvuts- Généraux.    "  Quand  même, 
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„  "difait -il,  "  le  Général  de  fon  ar- 
5,  rnée  fe  trouvait  dans  la  néceffité  de  * 7 4-7- 
„  pénétrer  plus  avant  dans  leur  pays»;  — - *-* 
,5  il  ne  iaiflàit  pas  de  les  aflurer  que 
•9,  la  paix  était  le  feul  but  de  Tes  con- 
„  quêtes  &  qu'il  les  facrifierait  vo'on- 
„  tiers  au  defir  de  l'obtenir  :  les  priant 
3,  Tineérement  de  vouloir  employer  leur 
9,  influence  auprès  de  leurs  Alliés-, 
„  pour  les  porter  à  une  paix  gcnéra- 
11  le. 

Les  Etats  crurent  devoir  enfin  report  Repiîqtfe 
dre  à  ces  diverfes  déclarations  ht>  fi*fiereacs 
rent  une  lettre  en  forme  de  manïfefte  iyati"  * 
où  ils  s'attachaient  à  juftiiier  la  con- 
duite qu'ils  avaient  tenue  da  is  la  guer* 
re,  "  A  les  entendre,  ie  Roi ,  fous 
-„  les  témoignages  fpecieux  d'amitié  , 
„  d'eftime  pour  cet  Etat ,  n'avait  en 
5,  vue  que  d'en  faire  la  conquête  ;  com- 
„  me  en  effet ,  il  en  avait  déjà  envahi 
„  une  partie  :  qu'àutorifés  par  les  loix 
„  divines  &  humaines,  ils  devaient  re- 
„  courir  à  tous  les  moyens  de  fauver 
„  la  République  &  fes  pofleflions  ; 
„  qu'en  conféquence  ils  avaient  conclu 
5,  des  Traites  avec  d'anciens  Alliés-, 
„  dont,  la  France  avait  tenté  mainr.es- 
„  fois  de  les  détacher ,  fous  ie  masqué 
„  d'une  Neutralité  dangereufe ,  qui  les 
,,  aurait  expofes  à  toute  la  puhTance 
„  Franc  a  ife ,  en  les  privant  de  tout  Ah 
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„  lié  :    en  conféquence  ils  avaient  en 

*747*   99  1743  9  envoyé  un  fecours  d'hommes 

*  99  à    la    Reine  de  Hongrie  :    mais    la 

3,  France  avait  pris  cela  tellement  en 

5,  mauvaife   part ,  qu'en   1744  le   Roi 

,,  avait  fait  une  invaiion  fur  leur  ter- 

99  ritoire,  quoi  qu'en  1417  il.  fe  fût  en- 

5,  gagé  par  Traité  de  défendre  leurs  pos- 

iiejbi.  G^-99  feffions."    Cette  lettre  était  toute  con~ 

nér.^  No-99  çue  fur  ces  raifonnemens  dont  leridi- 

90,1747.^  cu|e  |-aute  aux  yeux#     ns  fmiflaient 

5,  cette  pièce  diplomatique  en  déclarant" 
„  qu'ils  n'étaient  nullement  dans  l'in- 
9,  tention  de  rompre  avec  Sa  Majeité 
5,  Très- Chrétienne;  &  qu'ils  n'avaient 
5,  en  vue  que  de  parer  aux  maux  fenfi- 
5,  blés  qu'on  caufait  a  eux  &  â  leurs 
3,  fujets."  Un  ton  pareil  n'était  gueres 
propre  à  donner  de  la  foi  à  la  déclara- 
tion qu'ils  faisaient  à  la  fin,  d'être  fin- 
cerement  dispofés  à  travailler  aune  paix 
générale.  Cependant  ces  raifonspréfen* 
tées  avec  art  furent  accueillies  avec  ar- 
deur par  la  nation  que  la  paffion  avait 
préparée  à  s'y  prêter.  On  en  lit  circu- 
ler partout  la  copie  ;  &  l'on  recom 
nianda  au  Conieil  d'Etat,  aux  Amirau- 
jtc's  ,  aux  deux  Compagnies  des  Indes- 
.Orientales  &  Occidentales  ,  en  un 
mot  à  tous  les  départemens  du 
pouvoir  executif  ,  de  fe  régler 
poux  attaquer  les  Français  a  toute  pg* 
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a    la  France;     llSfer  la  guerre 
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trance  &  leur  faire  tout  le  "mal  pofii- 
ble.  *747; 

Les  Etats  ne  s'en  tinrent  pas  à  ces  " 

exhortations  inflammatoires.    Pour  mon-  Mefureà 
trer  qu'ils  étaient   1 
fés  à  faire  la  guerre 
avaient  déjà  défendu  l'exportation  desivec  vi- 
chevaux,  des  armes  &  des  munitions  de  âucuu 
guerre  &  navales.    I!s  avaient  en  même 
tems  ordonné  que  tous  les  vain* eaux  mar- 
chands eufîènt  a  fournir  le  troineme  hom- 
me de  leur  équipage  ,    pour  ciiacun  des 
deux  premiers  voyages  qu'ils  feraient 
.s  l'année   ou  quarante  florins  à   la 
place.    Enfin  bientôt  après   leur  décla- 
ration en-  réponië  aux  lettres  de  la  Cour 
de  France,  ils  défendirent  "l'introduction 
des  vins,  des  eaux -de-  vie,  du  fucre, 
du  fyrop,  du  papier,  du  fel  de  France, 
du  cabotage  &  ûcs  alTurances  en  faveur 
des  Français.    On  encouragea  par  des 
primes  confidérables  les  arméniens  con- 
tre eux.    Mais  tous  ces  arrangemens  eu- 
rent le  mauva;s -effet ,  auquel  on  aurait 
dû  s'attendre.     On  fit  un  tort  infini  au 
commerce  qui,  jusqu'alors  avait  trouvé 
des  avantages  confidérables  avec  la  Fran- 
ce.    Les  Français  qui ,    jusqu'alorsavait 
respcclé  la  navigation  Hollandaife,  s'en 
prévalurent,  pour  faire  des  prifes nom- 
breules   fur    eux.    Les  particuliers   ne 
spirenc  en  mer  que  deux  ou  crois  ar~ 
T3 
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mateurs  qui  ne  purent  presque  faire  aïK 
1747.   cun  mal  à  l'Ennemi.    Les  Français  ne 
■•  fouffrirtnt  que  par  tadéfenfe  faite  contre 

l'importation  des  marchandées  Françaifes, 
Cette  démarche  des  Etats  parut  d'autant 
plus  contraire  aux  anciennes  maximes  de 
•  politique,  que  dans  les  guerres  antérieu- 
res avec  la  France ,  &  notamment  dans 
celle  de  la  fucceffion  d'Espagne, ils  avaient 
conflamment  fermé  les  yeux  fur  le  com- 
merce avec  ce  pays;  &  qu'ils  n'avaient 
jamais  pu  fe  réfoudre  k  le  defendre  tota- 
lement ;  quoique  la  Cour  de  Londres  eût 
fait  alors  plusieurs  répréfentations  pour 
Pempecher.  Mais  tel  femble  êtreie  fort 
de. la  République  qu'elle  paraît  prête  à 
vouloir  faire  la  guerre  avec  la  plus  grande 
1  igueur  ;  lorsque  les  autres  nations  com- 
mencent à  s'en  lancer  &  à  penfer  k  la  pai^. 
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v^- était  fur  tout  fur  Msaftricht,  que      to  7 
les   Français    paraiflnient    avoir    porté      /4/«^ 
leurs  vues.    Le  Comte  de  Saxe  aurait 
voulu     s'ouvrir,     par    là    le    pafiàge,  ]£*&£  .J 
jusques  dans  le  cœur  de  la  République;  iecomsdes 
&  il  ambitionnait  ia  gloire  a'en  réunir  P»ys*  Sas« 
les .  Provinces  à  la   Monarchie  Françai- 
fe.        il     s'emba rai- ait    peu'  des    dé- 
clarations de  Louis  XV  qui,  en  faifant 
chaque   jour  de   nouvelles  conquêtes, 
afîurfilt    toujours   qu'elles    ne    feraient 
entre  les  mains  qt 'un  dépôt  qu'il  s'en- 
gageait à  reilituer  auflitôt  que  la  Ré- 
publique fe  ferait  engagée   à    ne  plus 
fournir  des  fecours  aux  Alliés.    Le  Gou- 
vernement fentit  lui»  même  qu'il  était 
à  deux  pas  de  (a  ruine  ,   &  que  le  ré- 
tabliifèment  du  StadhnUderat  9    dans  tou- 
T4 
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tes  les  Provinces  ,  fervirait  peu  à  ia 
î/47»  garantir  de  l'Ennemi.  Il  penfa  donc  à„: 
"~-  prendre  d'autres  précautions.,.  On  né- 
gocia dans  ie  Nord.  On  crut  qu'il  fal- 
lait appeller  de  cette  ancienne  pépiniè- 
re de  eonquérans  ,  des  légions  de  guer- 
riers ;  pour  arrêter  la  fupériorité  con  - 
liante  des  Français.  L'Angleterre  &  les 
Etats  conclurent  un  Traité  avec  l'Im- 
pératrice de  Ruffie  a  cet  effet.  EHe> 
s'engagea. à  tenir  en  état  une  armée  de- 
trente-  fept-  mille  hommes  &  de  qua- 
rante galères  pour  être  au  fervice  des 
Alliés  à  leur  première  demande.  Cn 
lui  promit  pour  ce  fecours  un  revenu 
annuel  de  trois- cens- mille  livres  iler- 
lings  ,  fans  compter  cent  -  cinquante- 
mille  Rysdalers  pour  la  marche  des- 
troupes;'  l'Angleterre  &..  les  Etat» 
s'engageaient  à  payer  chacun,  ia  moi- 
tié ce  cette  fomme.  Ce  fecours  venu 
de  fi  loin,  commençait  à  arriver.  Ces 
Ruffes  étaient  des  hommes  infatigables,, 
formés  à  ia  discipline  la- plus  iëvere* 
Couverts  d'un  fimpîe  manteau,  ilscour 
chaient  fans  peine  au  bivac  dans  toutes 
les  faifons  &  l'on  vent  fur  la  neige  &; 
la  glace,  La  nourriture  la  plus  grofliere 
leur  fufîfair,  Il  n'y  avait  pas  alors  qua- 
tre mandes  par  Régiment  ;  &  ce  qui 
rendait  leur  fecours  plus  UPle,  c'eil  qu£ 
les  Rulîes  ne  déferlent  jamais.    Lcub 
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Chriftianl'me  diffère  de  toutes  les  au- 
tres Communions  ;    leur  tondue  qui  n'a    * 7^7\ 
aucun  rapport  avec  celles  du  relie  de  * 

l'Europe  ',  leur  averfion  pour  les  étran- 
gers ,  rendent  inconnue  parmi  eux  ia 
défmion  qui  eït  fi  fréquente  chez  rou- 
tes les  autres  nitioos.  Enfi;i  c'étaient 
ces  mêmes  troupes  qui  avaient  vai.içu 
les  Turcs  &  les  Suédois;  ruais  les  foi- 
dats  Rafles  devenus  fi  bons ,  man- 
quaient alors  d'Ofàeiers.  Les  premiers  * 
favaient  obéir  ,  mais  leurs  Capitaines 
ne  favaient  pas  commander  ;  &  ils  n'a- 
vaient plus  à  leur  tête  ni  un  M  jnick , 
ni  un  Lasci,  niunKehl,  niunLowva- 
dàhl. 

Les  Français  ne  lai  fièrent  pas  de  pa- 
raître alarmés  de  l'arrivée  de  ces  nou- 
veaux Ennemis.  Ils  s'attachèrent  fur- 
tout  à  répandre  âts  foupçons  contre 
eux  dans  les  Cours  des  Princes  de 
l'Empire.  l's  n'oubliaient  rien  en  mô- 
me tems  pour  mettre  à  exécution  leur 
defir  fincere  de  faire  une  paix  généra- 
le. 

Pour  empêcher   la   conquête  de  tous  Traité  fut 
les    Pavs-Bas,    les    PleriîpotentiàireSwm,u.pe* 
des  Alliés  firent  le  27  de  Janvier  1748 -paîTS"* 
à   la  Haye   un   Traité  ,    en  vertu  eu  Ué$. 
quel  ,.    on  devait  mettre  fur  pied  dans 
ie  Pays-  Bas,  cent-  quatre-  vin^t   dou     T7 -. 
ze- mille  hommes,  auxquels  il  fe  join  " 
T5 
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drait  foixante  -  mille  de  l'Impératrice- 
i74q*   Reine  ,    foixante  -  fix-  mille    du    Roi 
■  "  d'Angleterre  ,    &;  autant  des  Etats,  y 

tvagenaar  compris  les  trente  -  fept  -  mille  Rufles. 
x*-  w-  Les  Etats  '  s'engagèrent  auffi  a  ren- 
forcer la  flotte  Anglaife  de  douze  vais- 
féaux  de  guerre.  L'Impératrice- Reine 
promit  d'entretenir  en  Italie  foixante- 
mille  hommes ,  le  Roi  de  Sardaigne 
trente-  mille,  &  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  trente  val  fléaux  de  guerre 
pour  l'avancement  des  entreprifes  de  la 
.  guerre  fur  les  côtés  de  l'Italie  &  de  la 
France  ;  ce  dernier  s'engagea  encore 
en  outre  de  donner  à  l'Impératrice- 
Reine  quatre- cent*  mille  livres  fterlings* 
de  fubfides,  &  trois- cens- mille  au  Roi 
de  Sardaigr.e."  On  eût  dit ,  à  cette 
convention,  qu'on  affefta  de  rendre  pu- 
blique ,  que  les  Pays-  Bas  avaient  être 
le  théâtre  des  opérations  de  guerre  ^ 
les  plus  vives  &  les  plus  fanglantes» . 
On  redoubla  les  préparants  en  France. 
Le  Maréchal  Comte  de  Saxe  fe  hâta  de  fe 
rendre  à  l'armée  des  Pays-Bas  pour 
combiner  les  mouvemens  avec  le  Com- 
te de  Lowendahl.  Les  Etats  de  leur 
côté  conclurent  avec  le  Duc  de  Bruns- 
wyk-  Wolfembuttel ,  un  Traité  où  ce 
Prmcc  s'engageait  a,  leur  fournir  quatre  ? 
mille  hommes. 
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Ces  précautions  auraient  pu  rendre 
très  difficile  la  prife  d'une    ville    telle    I74-8* 

que   Maaftricht.      Cependant  elles   ne M 

ralentirent  point  l'ardeur  &  l'espoir  des  siéçe  & 
Français!    C'eft  la  qu'ils  espéraient  for- i:£il\d.e,, 
cer  les  Alliés  &  furtout  la  République  Maa    c  u 
à  la  paix.    En  conféquence,  dèsleprin- 
tems  de  l'année  1748  ,    les   conféren- 
ces avaient  été  ouvertes  à  Aix  -  la  - 
Chapelle  ,    afin    d'y  régler  les  intérêts 
que   l'a  fortune  des  armes  aurait  déci- 
dé-,.   Les   Français    ouvrirent   la  cam- 
pagne .  vers  les  commcncemcns  du  mois 
d'Avril.     La   garni fon   était  compofee 
de   troupes   Impériales  &  des   Etats  9 
fous    les    ordres    du     Gouverneur   le 
Baron  d'Ayîva,    qui  défendit  la  place 
avec  autant  der  'courage  que  d'nabïle- 
té.    Il  fatigua  les  alïïégeans  par  de  fré- 
quentes forties  ,..    mais   ils  étaient  dé~ 
termines  à  vaincre  tous  les  efforts  de 
l'art   &  du  courage  que  l'on  pourrait 
leur  oppofer,  &   ils  pourfuivirent  icurfr 
approches  avec  une  ardeur  incroyable. 
Ils    emportèrent  d'alfaut  le    Chemin - 
couvert ,  y.   établirent  un  logement  a- 
près  un  combat  très -vif,  dans  lequel 
ils  perdirent  près  de  deux-mii'e  hon> 
mes  de  leurs  meilleures  troupes;  mais- 
le  lendemain  ils  en  furent  chafTés  Té- 
gée   à   la  main  par   la  bravoure  de  la* 
garnifon,    Les  hoftilités  furent  tout- à*- 
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coup   fuspendues   en   conféquenc'e   des 
1748.  préliminaires  qu'on  avaic  flgnés  à  Aix- 
^-      — la  Chapelle.    Les  Plénipotentiaires  con- 
vinrent que  pour  la    gloire  des  armes 
du  Roi  de  France  ,  la  Ville  de  Maaft  rient 
fe   rendrait   à  Ton  Général-,    à  condi- 
tion qu'elle  ferait  reftkuée  avec  tous  Tes 
magafins  &    Ton  artillerie.    En   confé- 
quenee.  il   en   prit  pefleflion    le  trois 
de  Mai  ;    la  garni  Ton    forcit   avec  les 
honneurs    de     la    guerre  ,     &    il    y* 
eut     auflîiôc     une     fuspenfion     d'ar- 
mes. 
Cttigits        Mais  avant  que  le   Congrès  d'Aix- 
»e  ÉrecFa   la  Ciiapelîe  fût  arrivé   à   ce  point   de. 
maturité  ,  .  il  y  avait  eu  d'autres  Con- 
grès ,  pour  le  récabliffement  de  la  paix,* 
dont  il   importe    d'ejpofer    l'origine  y 
les  -progrès  &  la  fin  ,  fous  un  feul  Se, 
ipême  point  de  vue.    En  1*44  ies  E- 
tsts  avaient  comme  nous   l'avons   déil 
duvenvoyéleCom:edeWarTenaaràLouis 
XV  ,  pour  travailler  à  un  aceomodement. 
Mais  les  Etats  avaient  adopté  pour  l'y. 
lîême  qu'il  fallait  convenir  auparavant 
des  points  qui  feraient   la   baie  u'une 
négociation.    D'après  ce   fyltèmc  &  la 
déclaration  de  Louis  XV  ,   qui  ne  de- 
mandait  rien  pour  lui  ,\ ils  avaient  en- 
core  envoyé-    leur    fécond    Secrétaire 
Jaques  Gillis  à   Paris,  pour  féconder  le. 
Comte  de  Waflenaar.    Mais  les  Français. 
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en  offrant  de  restituer  tout  ce  qu'ils  a- 
vaient  pris  r demandaient  au (11  qu'on  leur  174$. 
renjic  le  Ou  Breton  6c  quelques  -— — 
autres  étabi.iLmens  que  les  revers  de 
la  guerre  avaient  fait  parler  au  pouvoir 
de  leurs  Ennemis.  I  s  en  vinrent  jus- 
qu'à offrir  de  rendre  Dùnkerque  &  de 
laitier  cette  Ville  dans  l'état  ftipulépar 
les  Trair.es  de  1713  & '1717.  Les  An- 
glais parurent  affrétés  Je  ces  avances. 
Le  Minillère  Français  pour  pénétrer' 
plus*  avant  dans  le  i ecret  ,  eut  recours 
à  un  Politique  intriguant  &  délié  : 
c'était  le  Marquis  de-Puiiïeux  :  pour 
venir  en  Hollande  (ans  donner  des 
foupçnns,.il  feignit  de  ne  s'y  rendre 
que  pour  confulter  le  Profeileur  A ï bi- 
nas fur  une  maladie  de  poitrine;  mais 
il  en  prit  cccafion  de  s'aboucher  en 
même  tems  avec  ie  Grand  -  Peniïonaire 
&  quelques  autres  Membres  du  Gou- 
vernement. Le  réfuitat  de  ces  négo- 
ciations fr crêtes  fut  que  l'on  détermi- 
nerait les-  articles  q:i  ferviraient  de 
bafe  a  une  paix  g  Tiérale.  Breda  fut 
cnôifi  pour  le  lieu  des  Conférences. 
Les  Etats  y  envoyèrent  le  Comte  de 
Wailtnaar  &  le  Penfionaire  Gi'lis  ,  la 
France  le  Marquis  de •  Puifieux  &  l'Àtv- 
gieterre  le  Comte  de  Sandw'ch.  La 
première  Conférence  fe  tint  le  4  d'Oc- 
tobre 1746.    Mais  ce  Congrès  ne  prp- 
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duifit  aucun  effet.  L'Angleterre  ne 
1748.  voulut  négocier  que  de  concert  avec 
'"tous  fes  Alliés  ;  mais  comme  ces  Al- 
liés n'avaient  pas  tous  les  mêmes  dis- 
posions ;  l'affaire  traîna  en  longueur. 
Au  commencement  de  i'année  fuivante 
le  Miniftre  Français  fut  appelle,  à  la 
place  de  Secrétaire  d'Etat;  &  Mr.  De 
La  Porte  Du  Tneil  vint  le  remplacer 
vers  la  fin  de  Février.  Ce  nouveau 
plénipotentiaire  eut  un  entretien  avec 
ceux  de  la  Grande-  Bretagne  &  des 
Etats:  mais  comme  le  Comte  de  Sand- 
wich infiftait  toujours  fur  l'admiifion 
des  Plénipotentiaires  de  l'Impératrice  - 
Reine  &  du  Roi  de  Sardaigne  9 
qui  s'y  rendirent  en  effet  *  la  désu- 
nion en  devint  plus  vive  :  l'arrivée 
d'un  nouvel  A mbaifadeur  ,  envoyé  par 
la  Cour  d'Espagne  ne  ramena  pas  l'u- 
nion. Le  Négociateur  Français  eut  des 
entretiens  fecrets  où  il  propofa  une 
convention  particulière  qui  pûc  fervir 
de  règle  aux  Négociateurs  pour  la  dis* 
cuffion  des  intérêts  respectifs.  Les  Plé- 
nipotentiaires des  Etats  ,  attentifs  à 
lyinterêt  de  leur  commerce,  demandaient 
que  le  Traité  de  1730  fût  renouvelle  ; 
que  Dunkerque  lût  remis  du  côté 
de  la  terre  &  de  la  mer  dansPëtat  fixé 
par  les  Traités  de  1713  &  1717 ,  & 
qiuï  Parme'  &  Plaifonce  fulïent  abandon- 
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né*  k  l'Infant  Don  Philippe,  k  l'excep- 
tion de  la  partie  Septentrionale;  l'An-    1748» 
gieterre   n'avait   qu'à  fbuscrire   a    ces  r       ■  "* 
conditions  &  la  paix   aurait    été    con- 
clue ;    mais  en  balançant    trop  ,    elle 
fit   naître  des   foupgons   à   la   France  ; 
&  la  France  ,  ayant  pourfuivi  Tes  con- 
quêtes dans  les    Pays    Bas-  ;     l'aigreur 
devint  fi  vive  de  la  part  des  Etats  que 
les  Conférences  furent   rompues.      Le 
20  du  mois  de  Mai,  les  Ambaflàdeurs  ■• 
de  France  &   d'Gspagne  s'expliquèrent 
en  forme  au   Comte    de    WafTcnanr  9 
fur  un  autre  lieuvpour  les  Conféren- 
ces.   Les    Alliés   donnèrent  la    préfé- 
rence à  Aix-  la  Chapelle.     Mais  tous 
les  Plénipotentiaires  ne  purent  s'y  voir 
raffeniblés  qu'au  mois  de  Mars  dé  l'an- 
née fuivante  :     c'e(t  ainfi  que  le  repos 
de  l'humaniLé  gémifîante  fut  retardé; 
c'eft  ainfi  que  pour  des  riens  fur  les- 
quels il  eût  été  aifé  de  s'entendre  ,  „ 
on  prolongea  la  deftru&ion  ses  hom- 
mes ,  que  les  PuilTances  comptent  pour 
fi  peu  de  chofe  ,   quand  il  eit  que ltion 
de  leurs  intérêts  politiques  ou  ibuvent 
d'un  ftérile  point  d'honneur. 

La  France  toujours  entraînée  par  fes  s ^xfons£* 
premiers  préjuges,  perfrftait  à  prendre ;.^sled^on' 
l'espèce  de   ménagemêns  fimulés  queiWia. 
»  République  avait  à  fon  égard,  pour(f"^»-  i 
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un   rcfre  d'amitié   qu'il  ne  fallait  pas 
174  8.   négliger.    El'e  craignait  toujours  de  fe 
-  '     "'  faire  un  Ennemi,  fans   fonder   que  les 
Etats ,  en  Te   déclarant  ouvertement  , 
n'auraient  pas   été  plus  utiles  à  leurs 
Alliés  qu'ils  l'étaient.    On  comptait  en- 
core fur  leurs  bons  offices   &  lur  leur 
médiation  ;  &  on  ne  voyait  pas  qu'en 
les  fuppofant   finceremenr    portés  à  la 
paix ,     leurs   prières    à   Londres  &   à 
Vienne    feraient    infa:c~tueufes  ,     tant- 
que  ces  PuifThnces  ne  les  verraient  pas 
prêts  à  fuccomber.     Les   Etats   péné- 
trèrent ces  motifs  ,  &   jugeant  le  pé- 
ril encore  éloigné ,  f<  nièrent  bien  moins 
à  faire  leur  paix  à  Breda  ,  qu'a  fervir 
leurs  Alliés ,  &  à  retarder    les   opéra- 
tions militaires  de  la  France.    On  leur- 
reprocha  dans  la  fuite  d'avoir  fait  naî- 
tre  avec  '  afleclation" ,   dès    l'ouverture 
des  Conférences  ,  des  difficultés  auffi. 
imprévues    que    contraires  aux  enga- 
gemens  formels  qu'ils  avaient  pri»,  &. 
qui     paraîtraient     n'avoir    été   imagi- 
nées   que    pour    embarafTer    de    plus 
en    plus    les     négociations    pour     la 
paix ,    &   afin  d'en  retarder    le    fuc- 
cès. 

Dès  que  les  Etats  fe  comportaient  a- 
Tec  fi  peu  de  fincérité ,  ii  leur  était 
d'autant  pi  us  facile  de  négocier  pen- 
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dant  dix  années   fans   rien,  conclure  r  . 

que  la  France  s'était  chargée  du  far  1 74 °^ 
deau  péniole  &  dangereux  de  traiter  " 
des  intérêts  de  fes  Alliés  ,  &  refufaic 
d'admettre  aux  Conférences  de  Breda 
d'autres  Minières  que  ceux  de  îa  Gour- 
de Londres  &  des  Etats  --Généraux^ 
Par  la  Ton  Plénipotentiaire  ,  quelle. 
que  fût  fan  habileté  ,  fe  trouvait  néecs-  . 
fairement  dans  la  dépendance  du,  Com- 
te de  Sandwich  à.  du  Comte  de  YVas- 
fenaar.  D'aii leurs  les  événeni'jns-  de  la 
guerre,  en  Italie,  n'avaient  été  que 
trop  propres  à  donner  de  la  confian- 
ce aux  Alliés  de  la  Maiibn  d'Autri- 
che. Sept- mille  hommes  des  troupes 
Françaifes  furpris  a  Afti,  avaient  été 
forcés  de  fe  rendre  prifonniers  ;  & 
cet  événement  avait  eu  encore  ûqs> 
fuites ,  plus  fàcheufes  que  la  prife  de 
Lints.  Rien  n'avançait  à  Breda,  &  le 
Congrès  fe  fepara  quelque  tems  avant 
la  Campagne  de  1747  ,  fur  la  décla- 
ration que  (k  le  Miiiiilre  de  France, 
que;  "  vu  !e  peu  de  fucecs  des  Con- 
„  férences  entamées,  &  la  proximité 
„  des  armées ,  qui  rendait  le  féjoue 
„  de  Brcda  peu  propre  a.  continuer. 
„  ces  Conférences  avec  la  tranquillité 
„  &  la  bietaféance  requîtes  %  Leurs - 
^..Majeités  Très  -  Garé  tienne  &-Camo 
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„  liquer  devraient  qu'on  choisît    un 
I74^*   99  autre  endroit  ping  libre  ;    ainfi  qu'el- 
""■■  5*  les  propcfaient  ,   pour  la  tenue  ui- 

„  térieure  des  Conférences  ,  les  viiies^ 
„  d'Aix  -  la  Chapelle  ,  de  Cologne  9 
„  de  Duffeidorp  , .  de  Trêves  ou  de 
„  Worms  ,  &  quelles  IaiiTaient  au 
„  choix  des  Puif&nces  alliées  a  fe  dé- 
.  „  terminer  pour  quelqu'une  de  ces  vil- 
„  les ,  afin  d'y  renouer  les  Conférences 
„  pour  la  paix." 
^Ail-la-  ^es  ^tats  envoyèrent  cinq  Plénipo- 
aiapciie"  .  tentialres  au  Congrès  d'Aix- la  Cha- 
pelle,- Guillaume,  Comte  de  Ben- 
tink  ,  Frédéric- Henri  Baron  de  Was- 
fenaar ,  Gérard  -  Antoine  Haflelaar  Bour- 
gaemaîtré  d'Amilerdam  ,  Jean  Baron 
de  Borielle ,  Premier  Noble  de  Zélande 
ôc.Onno  Zwier  .Van  iïaren.  La  plu- 
part ôqs  Puiilances  foupiraient  fi  fort 
pour  la  -paix,  que  leurs  Plénipotentiai- 
res s'embaraiferent  peu  des  vaines  éti- 
quettes du  cérémonial.  Le  Marquis  de 
St.  Severin  l'un  des  Plénipotentiaires 
de  France,  ouvrit  les  Conférences  en 
déclarant  qu'il  venait  accomplir  les  pa- 
roles de  fon  Maître,*^/  voulait  faire 
h  paix  5  non  en  Marchand  ,  mais  en 
Roi.  Les  esprits  le  trouvèrent  beau- 
coup mieux  dispafés  que  dans  le 
Congrès    de    Breda.     Les    Puiifances 
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BèlHgérantes  Tentaient  vivement  le  far- 
deau d'une  guerre  qui    avait  abibrbé   174%*  _t 
tant  de   tréfors  &   trompé    générale-  'h 

ment  l'attente  de  chacune.  La  Ré- 
publique furtouc  commençait  a  trem- 
bler. Près  de  trente-  cinq-  rrJlle  de 
fes  meilleurs  foldats  étaient  en  France^ 
prifonniers  de  guerre  ;  fes  Colonies 
étaient  expofées  v  fon  commerce  pé- 
riflàit  ;  elle  n'avait  plus  de  marine 
guerrière.  Quelque  discipline  qu'ob- 
iervât  l'armée  Françûfe  ,  les  maux  de 
la  guerre  lui  parurent  extrêmes;  leur 
pays  n'était  pas  feulement  ouvert  aux 
contributions  ;  les  Français  étaient  ea. 
état  de  renouveller  les  feenesde  l'année 
1672  ;  ce  fut  alors  qu'on  "défira  (încér — 
rement  la  paix.  Les  dangers  auxquels 
elle  était  expofée  ,  firenx  juger  à  la 
Cour  de  Londres  qu'il  n'était  plas  tems 
de  s'opiniâcrer  à  continuer  la  guerre  ; 
&  que  plus  on  différerait  k  paciner 
l'Europe ,  plus  il  en  coûterait  aux  Al- 
liés pour  rétablir  les  Provinces- Unies 
dans  leur  première  fituarion.  C'eft  ainll 
que  la  République  qui  n'était  entrée 
que  comme  Alliée  dans  cette  guerre , 
devint  la  partie  principale  qui  entraî- 
na les  déterminations  des  autres.  Geor- 
ge II,  fans  trop  defirer  la  paix,  en 
avait   befoin ,  foit'pour  raffermir  fon 
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trône  &  éteindre  la  fermentation  cat> 
r74"«  fée  par  l'irruption  du  Prétendant, foir 
'— — —  pour  meure  fin  aux  fubfides  énormes 
qu'il  était  obligé  de  fournir,  foit  enfin 
pour  maintenir  les  intérêts  du  Stad- 
houder ,  fon  venlrv  dont  '  la  nouvelle 
dignité  fe  ferait  évanouie  avec  la  Ré- 
publique. Enfin  quoi  qu'il  eût  l'espoir 
à  la  longue  de  s'emparer  des  poills- 
fions  Françaifes  en  Amérique,  il  y  vi- 
vait à  craindre  que  les  armes  de  Louis 
XV  n'allaïiènt  plus  vite  en  Europe.  Ain- 
iî  la  France  triomphait  de  la  Cour  de 
Vienne  &  de  l'Angleterre  par  la  Hol- 
lande ,  comme  le  Roi  de  Prufie  en  avait 
triomphé  par  la  Saxe;  &  l'on  ne  lait 
point  les  conditions  qui  auraient  mis: 
fin  à  cette  guerre  ,  fï  les  Français  a- 
vaient  d'abord  été  afTez  malheureux  , 
pour  réufiir  dans  les  premières  négo- 
ciations ,  où  ils  voulaient  fe  fermer 
l'entrée  des  Pays  Bas  par  la  neutra- 
lité des  Provinces-  Unies.  Quoique  la 
Grande  -  Bretagne  eût  acquis  un  nou- 
vel Allié  dans  la  K^uffie,.  &  que  trente- 
mil  ie  Rufiés  fiiTent  une  marche  pour 
le  rendre  dans  les  Pays-Bas,  elle  cal- 
cula que  cette  nouvelle  armée  ne  fe- 
rait pas  à  la  France  le  mal  que  la  Fran- 
ce ferait  aux  Provinces -Unies.  Atifîr 
&s  Pluiipotcntiaires  des  Ltats  montre* 


la  Chapelfc.  -453 

ïent   autant  d'activité   à   Aix-laCha- 
. pelle ,  qu'ils  avaient   montré  de  non-    174$» 
rChalance  à  Breda.    Pour  mieux  accéle-  ' 

rer ,  on  convint  dans  les  préliminaires 
qu'en  cas  de  rcrus  ,  ou  de  délai  de 
la  part  de  quelqu'une  des  Puifîances 
intérerTées  k  la  paix  \  de  concourir  à 
la  figriature  &  à  l'exécution  des  arti- 
cles préliminaires  ,  les  Rois  de  France 
&  d'Angleterre  ,  &  les  Etats  -  Géné- 
raux fe  '  concerteraient  enfemble  fur 
les  moyens  les  plus  efficaces  pour  l'exé- 
cution de  ce  qui  eft  convenu;  &que 
fi  ,  contre  toute  attente  ,  quelqu'une 
des  Puilïànces  pcrfittait  à,  n'y  pas  confcn- 
tir,  elle  ne  jouirait  pas  des  avantages  qui 
.lui  feraient  procurés  par  les 'articles  pré- 
liminaires. 

On   fut  furtout   étonné  de  la  rapi-  Etonnante 
de  facilité  qu'on  trouva  dans  les  dis-  {«âtaé  Je 
pofitions    des    Plénipotentiaires  Fran-      rance' 
çais.     On    raconcre  même  à  ce  fujet 
une  anecdote  qui  n'eft  pas  invrai  fem- 
blable.     Le  Comte    de  Sandwich  fur- 
pris   de  l'extrême   condescendance  de 
Louis  XV,  qui  ne  voulait  rien,    qui 
accédait  à   tout ,  qui   accordait  tout, 
crut  que  ces  apparences  étaient  trorn- 
peufes.    Il  écrivit  à  fes  espions  à  Ver- 
sailles ,  pour  s'aflurer  de  la  fmcérité  de 
la  Cour.    Mais  on  le  désabuia  facile- 
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ment ,  en  lui  répondant  qu'il  n'avaît 
Î745.  rien  \   craindre;   que  les  Miniftres  é- 
*  '  taient   iigués  pour    finir   la    guerre  & 

quelque  prix  que  ce  fût,  jaloux  de 
la  gloire  &  de  l'ascendant  du  Maré- 
chal de  Saxe  &  par  complaifance  pour 
la  favorite ,  lafle  de  fuivre  fon  royal 
amant  dans  les  campagnes.  La  Marine 
était  dans  un  état  affreux;  les  Anglais 
triomphaient  partout  fur  la  mer  &  en 
Amérique;  on  a*air  tellement  exagéré 
le  danger  que  courait  la  France  de  ce 
côté  ,  que  louis  XV  ne  crut  pouvoir 
acheter  la  paix  à  un  prix  trop  haut. 
Ces  dispofitions  accélérèrent  tellement 
la  conclufion  de  la  paix  qu'en  moins 
de  trois  mois ,  fans  dépêcher  beaucoup 
de  couriers  ?  toutes  les  difficultés 
furent  applanies  &  les  intérêts  de  tou- 
tes les  PuifTances  Belligérantes  fixées 
par  les  préliminaires  fuivans. 
^éliminai-  »  On  prenait  pour  bafe  les  Traites 
jSLf  la    «  de  Weilphaiie  ,    celui  de  Breda  de 


5,  l'année  1667  ,  celui  de  Madrid  en- 
„  tre  l'Espagne  &  l'Angleterre  de 
9,  1670,  de  plus  ceux  de  Nimegue-, 
-,.  de  Ryswyck  ,  d'Utrccht  &  de  Ha- 
^  de.  La  quadruple  A lliar.ee de  1718, 
„  fervit  de  fondement  &  fut  renou- 
ai velîée.  On  y  promit  de  reftiruer 
^  de   part  &   d'autre  toutes  les  cou» 
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»  quêtes  qui  avaient  été  ftitPc  a      ■ 
»  le  commencement  d,^   ,/  r  s  dePu,s 
«re:    tant  en   p.,^,  hpre.fente»uw 
».  Orientales  &  fe^'*  &» 
»  qu'elles  étaLt  a'ors      f ',?",,,itat 
■».  <jue    réitérait fcrrwb  Vue  Dunke>-- 
»  terre,  en  réL°q^e4aCÔté    de 
»»  que  pour  le  côté  dé  h  ™    °,rs'  & 
«  rait  fur  |e  pied  d<««  ,    -nier  ]I  reft-- 
«  Les  Duchés  de  P?™^"8  ?***& 
»  &  de  Guaftalla  ffSiîf  !aif^ 
»  fint  Don   Ph  w         cedés  à  '''n- 
«  «eu  d'ctab^ffeS'   P°Ur  lui  tet* 
»  de  reverfion  au rpréknfp  lVroit 
»  après quesa lHajeftéte»5i  pAoiïf^* 
«  elles  aurait  paiféTK î,***0*» 

s»  nr  fans  poftérité  r  J  R  c  a  m°u- 
»  dene  feraitremt  J*  D^c  de  M0- 
«  fes  -Etats,  bien"     reîîf  P°flèffion   de 

»  niere   qu'/w^' Ie  ,,a  même  „a. 
»  Préfente    «fi.,^    ?vant    la 

"drait  à  la  Répubiique  lqr°n  ren- 
.«,  dont  elle  dr-,.r  iq      1"  Genes  ce 

-cette  guerre  a' Le"  RPo?!5m?n   "«S 
•»  relierait  en    P0mV?n     deSarda,£ue    . 
»  do.it    i-    iouifft,      de    t0"r    ce 

.»  nouvellement     ^r-;!rrneme,1t    & 

"  ?e    Vigcvano    avec  uL     tWrit0lre 

«  Jfcwûn    &   du  M   partle    du 

U    CûnKe    Angùiera. 


* 
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„  tels  qu'il  les  avait  acquis  en  174g,  \ 
T/4-Q'  „  Le  Traité  de  l'Aïïïento  pour  la 
-,,  Traite  des  Nègres  &  l'article  du 
„  vaiffeau  annuel  furent  fpécialement 
„  confirmés;  ainftque  l'article  cinquie- 
„  me  du  Traité  conclu  a  Londres  le 
D9  20  d'Août  .1718  ,  concernant  la 
-9,  garantie  à  la  fuçceffion  au  Royau- 
„  me  de  la  Grande-Bretagne.  Tou- 
s,  tes  les  Puiffances  intérëffées  aux. 
„  préfens  articles  Préliminaires  renou- 
„  veîlerent  dans  la  meilleure  forme  la 
„  Garantie  de  la  Pragmatique  Sandtioru 
_5,  à  l'exception  cependant  des  cefîions 
„  déjà  faites  par  l'Impératrice-  Reine 
„  en  faveur  de  l'Iufant  Don  Philip- 
„  pe". 

"  Le  Duché  de  Siléfie  Se  le  Com- 
„  té  de  Glatz  tels  que  Sa  Majeltë 
9,  Pruffienne  les  pofîéae  aujourd'nui  ; 
,,  lui  feraient  garantis  par  toutes  les 
„  Puiflances." 

Ces  conditions  préliminaires  ne  fu- 
rent conclues  que  pour  la  France , 
Ja  Grande  -  Bretagne  &  les  Etats. 
Êbouftt  Le  Comte  de  Kaunitz  ,  Pîénipo- 
xx.  158-  tentiaire  de  l'Impératrice  -  Reine  , 
refufa  effectivement  d'accepter  ces  Pré- 
liminaires ,  &  protelta  contre  ce  qu'il 
y  avait  de  préjudiciable  pour  cette 
PrincelTc.    Elle  y  accéda  pourtant  peu 

a- 
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*fprès,  ce  que  firent  aufiï  lesautres.    lie 
même  jour  qu'on  figna  les  Préliminai»    y7'4*\ 
tes;  les  Plénipotentiaires  de  la  Grande-  " 

Bretagne  ■■&  des  Etats  fignerent  aufii  S^fL^ 
•  la  déclaration  fuivante:  que  quoique  ^y.  J 
dans  \cs  Preliminair.es  fusdits,  il  n'é- 
tait fait  mention  de>  Traités  conclus 
ci-  devant  entre  la  France  &  les  Etats  , 
&  entre  ceux  -  ci  ,&  l'Espagne  ,  on 
espérait  pourtant,  que  les  Traités  avec 
îa  France  &  l'Espagne  feraient  renou- 
velles ,  &  furtout  îe  traité  de  Com- 
merce tait  avec  la  France  en  17^9  9 
&  que  l'Espagne  accorderait  aux  E- 
rtats  ,  furtouc  à  l'égard  de  la  libre  na- 
vigation aux  Indes-  Occidentales,  tout 
ce  que  cette  Cour  accorderait  aux 
Anglais  ou  à  quelaue  autre  Nation-, 
à  l'exception  de  l'Affiento  &  du  vais- 
feau  annuel;  &  qu'on  fe  promettait 
encore,  que  la  France  laifferait  encore 
ajouter  un  article  aux  Préliminaires^ 
fuivant  lequel  toutes  les  places  con*- 
quifes  par  la  France  fur  les  Etats  fe- 
raient 'redit uées  dans  leur  état  pré» 
fent  ,  aufiirôt  de  la  fignature  de  cet 
article  ;  &  que  les  défenfes  réeipn>» 
ques  de  Commerce  '-feraient  -annul- 
lées. 

Les  Ambafiàdeuts  des  trois  PuifîaH=  Automate 
-tes  fignerent  donc  lé  î8  d'Oérobre.  « ent  **« 
"Quant  au  contenu  il  était  dans  le  fond  ËffîSf 
1.  X.  ¥ 
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le  même  que  les  Préliminaires.  Nous 
%7*$*  n'en  remarquerons  que  ee  qui  luit; 
**™~ L'Impératrice- Reine  devait  •être  ré- 
tablie dans  la  pojTeffion  de  fcs  Pays- 
Bas  &  les  Etats  des  Pays  -  Bas- 
Unis  recouvrer  Berg-op-2oom  ,  Maas- 
tricht &  tout  ce  qu'ils  poiïédaient  a- 
vant  la  guerre  dans  la  Flandre  &  le 
Brabant ,  avec  les  places  dans  les  Pays- 
Bas  ,  où  ils  avaient  eu  le  droit  de  garni- 
ion.  On  y  avait  encore  llipule.  "  Qu'a 
la  reititution  des  places  fortes ,  on 
devait  aufîi  reitituer  les  armes  &  mu- 
nitions de  guerre,  qui  s'y  étaient  trou- 
vées lors  de  la  conquête;  à  Perception 
de  Berg  dans  le  Hainaut  ,  Ath  , 
Oudenarde  &  Menin ,  où  les  Français 
avaient  démoli  les  Fortifications. 
Comme  le  Traité  de  paix,  ainfi  que 
les  Préliminaires  furent  écrits  en  Lan- 
gue Françaife  .  on  déclara  dans  un  ar- 
ticle féparé  ;  que  cela  ne  tirerait  pag 
|W>f_  à  confequence.  Il  y  eut  beaucoup  de 
g®L  *79*  Proteftations  contre  ce  Traité.  Le 
Plénipotentiaire  de  Gènes  proieila  en- 
cre autres  fur  ce  que  le  Duc  de  Mo- 
écnQ  y  était  nommé  avant  fa  Répu- 
blique. Les  Etats  -  Généraux  comme 
Exécuteurs  du  teftament  du  Roi  Guil- 
laume III,  refermèrent  à  la  Maifond'O- 
l'ange  par  un  a&e  particulier  ,  leg 
prétention*   ftjr  l'Espagne ,    dont  il* 
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avaient   fait  mention  dans  le  Traite  de 

,paix  conclu    avec    clic  a    Uirecht  en    I74& 

1714. 

Parmi  les  autres  proteftations  qu'on 
préfenta^  nous  ne  remarquerons  plus 
que  celle,  où  l'Ele&eur  Palatin,  com- 
me «Marquis  de  Ber£  -  op  -  zoom  ,  fou- 
tenait  l'indépendance  du  Ma  rqui  fat  com- 
me d'un  fief  libre  ,  qui  ne  devait  pas 
être  fournis  à  fa  souveraineté  des  Sa- 
lais. Ceux-ci  firent  non  ieuiement  re- 
pondre à  ces  proteiiations,  mais  aufiik 
d'autres  brochures,  où  l'on  avait  inU> 
ré  les  preuves  de  ces  prétentions. 
Sans  entrer  dans  les  ra:ibns  qui  regar- 
dent l'ancien  état  au  Marqnrfac,  elles  fe 
rapportaient  uruqueaieiK  au  Traite  de 
Muniter ,  où  on  leur  a'^ait  abdique  ]a 
Souveraineté  fut  le  Marquilat  de  là 
même  manierèque  celle  iur  tes  Provinces- 
Unies  ,  àc  dans  la  pofieffion  de  la» 
quelle  ,  ils  aVaiènt  emuite  conti- 
nué. 

Pour  obfeîver  toute  égalité  entre  les 
PuiiTances,  on  fe  feïvit  d'une  ut  e mé- 
thode à  la  fi^naiure  de  ces  Pi ^liminai- 
res ,  que  celle  qui  était  -ordiiïdirernenc 
d'ufage.  Au  Congrès  de  Nimcguc, 
Ryswyck.  &  Utrecnt  on  fallait  autant 
de  Traités  qu'il  y  avait  de  parties  con- 
tractantes des  deux  côtés.  A  Utreclit* 
par  exemple,  on  fit  premièrement  un 
V  2 
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Traité  particulier  entre  la  France  &  k. 
.1748»   Grande  -  Bretagne  ,  un  autre   entre  la 
fc» m  *     .France  &  le    Portugal,    un  troifieme 
entre  la  France  &  la  Pruffe,  un  qua- 
trième entre  la. France  &  la  Savoye., 
,un  cinquième  entre  la  France  &  les  Çays- 
Bas-  Unis.    On   y  fit  d'autres   Traites 
particuliers  entre  l'Espagne  8c  la  Grande- 
Bretagne  ,    entre  l'Espagne  &  les  E- 
-tats,  l'Espagne  &  la  Savoy e,  &  entre 
l'Espagne  &   le   Portugal.      De   cette 
manière  il  n'y  eut  aucun. fujet  de  dis- 
pute   entre    les   PuiiTances.,    puisque 
l'étiquete   de   chacune   était    obfervée 
.dans  Ton  exemplaire.    Mais  au  Congrès 
.d'Aix  -  la  Chapelle   il    n'y  eut   qu'un 
feul  Traité,  qui  fût  ligné  par  les  feuls 
/Plénipotentiaires  de  la  France  ,  de  la 
Grande  -  Bretagne   &   des   Etats  ,    §c 
auquel    accédèrent    les  autres  PuifTan- 
,xes.,   qui    y    avaient    part.      On    tira 
quatre  exemplaires  de  ces  articles  Pré- 
*    liminaires  ,  parmi  lesquels  il  y  en  eut 
,deux  où  le  nom  du  Roi  de  France  fut 
le  premier  nommé  ,  &   dans  les  deux 
.autres  l'était  celui  du  Roi  delà  Grande- 
Bretagne.    Les  Comtes  de  St.  Severin 
,&c  de  Sandwich  ,    lignèrent  chacun  les 
premiers  les  deux  Actes.,  où  le  nom 
!de   fon    Muùre    fe   trouva  ie  premier 
jîommé  ,    &   chacun  garda  une   copie 
$5pur  lui,  en  donnant  fa  féconde  z&x 
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Plénipotentiaires  des  Etats,  qui  en  re- 
çurent par  conféq-uent  deux ,  dans  l'une    174^* 
desquelles  le  Roi  de   la  Grande-  Bre-  — 
tagne   était  le  premier  nommé ,  &dans 
la  féconde  ,  celui  de   France.      Quand 
une    des   autres    PuiiTances  accéda  au 
Préliminaires,  on   en  fit  quatre  copies 
de  la   façon  ci- deiTus  mentionnée,  au 
deiTous   desquelles  on    mit    l'Acte   de 
Pacceffion  ;    une   de  ces  quatre  copies 
où  le  Roi  de   France  était  le  premier 
nommé,  fut- remife  à  l'AmbafTadeur  de 
France  ,  une   autre   où   le   Roi  de   la 
Grande-  Bretagne  eut  la  préférence  9  -  • 
a    celui    d'Angleterre  ,    &    les  autres 
deux  ,  dans  Tune  desquelles  le  Roi  de 
France  était  le  premier  nommé  &  dans  ! 
l'autre  celui  d'Angleterre ,  furent    re- 
nrifes  aux  Plénipotentiaires  des  Etats,  ■ 
Les  Plénipotentiaires   Français  &  Bri- 
tanniques donnèrent   chacun   un  Acte 
particulier    d'acceptation  ,  &  ceux  des 
Etats   un   double ,  dans  l'un  desquels 
le     Roi    de    France   fut    le    premier 
nommé    &    dans   l'autre   celui   d'An- 
gleterre.   De  forte  qu'à  chaque  accès* 
fion  &  acceptation  on  fit  huit  Actes,  ■ 
c'eft  à  dire,  quatre  qui  contenaient  les 
Préliminaires  &   l'accéfïïon  ,  &  quatre 
autres   femblables  ,    dans   lesquels  ,    a* 
près   l'Acte   d'acce fli on ,  était  contenu 
acceptation  des   Plénipotentiaires  des - 
Y  S 
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trois  Puiffimces.    Il  arriva  à.  peu  près 
1748.    )a  même   chofe   en    1720  •,  lorsque   le 
— —  Roi  d'Espagne  Philippe  V  accéda  à  la 
Rouff et      Quadruple    Alliance.      Pour    oblerver 
fh'  l?i'  ^6a^M   P^mi   les   Rois  de   Fmnce5 
de  la   Grande-  Bretagne  &  d'Espagne^. 
on  fit  douze  Actes    d'acceflion  ,   dans 
iix  desquels   les  turcs   des  trois  Puis- 
lances  lurent  mutuellement  nommés  ie& 
premiers.     Chacune  d'elles  reçut  deux 
Actes;    &  les  autres  iix  ,   égaux  aux. 
procédons  >    lurent    remis   à.   l'Empe- 
reur. 
La  pr>ix         Les  artk'ss  furent  fîgnés  le  30  d'A- 
^ndc*       vril.    Ce  n'étaient  que' des  Préliminai- 
res.   Mais  ce  qui  détermina  a  les  con- 
vertir en  condition  de  paix,  fut  la  dé- 
treile  où.  lé  trouvait  Maastricht.      Les* 
Français  y  entrèrent  le  3  de  Mai.     Il 
était  lurprenant.que  cette  Ville  fe  fur 
rendue  après  ia  îrg nature  des  Prélimi* 
naires.     Mais  cette  place  avait  été  ex- 
ceptée   de    l'arrmtîic.e  convenu.      Les> 
Krarç-iis    ne    voulaient    pas    avoir   Jt. 
honte  a'eri    rompre    le    lie^e.      Louis 
XV     fe    fit    un    point    d'honneur    de 
prendre    cette     Ville ,      pour    fe    fai- 
re  un   mérite  de  la  rendre  aux  Etats» 
Généraux.      Ausfitôt   après    fa    reddi- 
tion ^  ia  ;  u^peniion  d'arrhes  devint  gené.- 
raie. 
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Cette  paix  fit  naître  une  multitude 
de  railennemens  &  de  fpcculations.    Le    I74&- 
Roî   de  Pruiïe  fut  celui  qui  en  retira    • 
les  plus  grands  avantages.     Il  conlërva  Remarques 
la  conquête  de  la  Silefie  dans  un  tems^Jr^ni- 
où   toutes  les  Puiriances  avaient  pour-chapeîter 
mixime  de  ne  fourlnr  l'aggranditfèment 
d'aucun    Prince.    Le  Roi  de  Sarciaigne 
acquit   une  parcie  du  Milancz  ;   ce  fut 
â  ce   prix  que    la   Reine  de    Hongrie 
acheta    fon   alliance.        Don    Philippe 
giflant    ie    Duché    de     Parme  ,     de 
Piai lance    &    de    Guaît&îîa  ;    le    Duc 
de    Modcne    était    remts    en    poiles- 
iion   de   les    Stars ,     qu'il   avait;    per- 
dus ,     pour    avoir    pris  Jes    intérêts 
de    la   France.      Gènes     rentra     dans 
tous   fes   droits  ;     La   Reine   de   Hon- 
grie aUura   la  Couronne    Impériale   à 
fon  Epoux  &  à  Tes    Descendans  ,    ait 
prix  ,    cependant  ?    de  quelques  pos  ■ 
le  fiions    qui    ne    paraifTent   pas   l'avoir 
beaucoup    affaiblie.    Mais   la    France  r 
l'Espagne,  &    PAngletPTfe   tirent    des 
%ertes  immenfes  d'inanimés  &  d-argent, 
pour  des  querelles  qui  leur  étaieric  ab- 
fo  arnent  étrangères  tz   dont   elles    ne 
retirèrent    aucune    espèce    d'avantage, 
Aulïî  les-  Frar>ç;û s  Turent-  ils  générale- 
ment  mécontens    de   certe   paix.      Ils* 
trouvèrent  de   la   faiblclTe    à  abanjon- 
V  4 
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ner  les  fortifications  de  Dunkerque  & 
de  la  lâcheté  à  confentir  que  le  Prin- 
ce Edouard  fût  expulfé  de  France  où..- 
il  avait  été  appelle  par  l'appât  des  plus- 
briliantes  espérances.  Ils  regardèrent  la- 
France  comme  ayant  reçu  lâchement  la*, 
loi  ,  après  avoir  pu  la  dicter  par  les  bril- . 
ians  fuccès. 

De     tous     les    Etats   engagés  dans. 
«eue  guerre  ,  la  République  lut  celui, 
qui  éprouva  le  plus  les   malheurs    &, 
les   dangers   d'engagemens  trop  étroits 
avec   des  PuiiPances    étrangères.     Elle 
recouvra,  il  eit  vrai,   toutes  les   pos- 
terions conquifes  ; .  les    foldats  disper- 
ses dans   la,  France,  revinrent  en  gran- 
de partie;   mais  elle    trouva  fes  Bar- 
rières &  lès  Fôrtereffes  dans   un  état 
déplorable.    Eiie  eue  alors  à  le  repen- 
tir de  n'avoir   pas   écouté   les   avis  & 
Jes  proposions   que  le  Roi  de  France. 
hii  avait  faits   fi  fou  vent  ;    elle  aurait 
obtenu  des  conditions  bien    plus  favo- 
rables ,  deux  ans  auparavant.  Nous  n'exa- . 
minerons  pas  fi  ces  maux  furent  com« 
penfés   par   la   révolution   arrivée  dans  : 
fa  forme  du  gouvernement  ;  les  affaires  . 
font   actuellement  dans   une   crife    qui 
Fend  cette  queition  tous  les  jours  plus 
problématique  ;   pour  l'éclaircir  il  fau- 
drait fuivre  le  fil   de  cute  hiiloi>.e, .-; 
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mais  la  prox-mlté  des  tems  &  les  con- 
sidérations dues  a  des  perlbnages  inté-    *74g» 
reliées  aux  derniers  événemens,   nous  "'         fl 
forcent  à  les  renvoyer  a  des  tems  plus 
calmes  &  pi  us  éloignés. 

C'eft    ainfi    qu'on  mit    un   dernier  canfes  et 
.terme   à  une  guerre  qui   avait  devoréj-j  tiispofi- 
Phunoanité    pendant    tant   d'années   &  puiî&ÎSa, 
qui,  par   un    enchaînement    fingu  lier,  pour  la 
avait   tait  d'une  dispute  particulière  la?rus- 
querelle  de  toute  l'Europe.    Les  Pois-  &*gc***i 
i-;n:cs  ne  fe  rapprochèrent  que  lorsque,  xx*  l8** 
fuivant   la   coutume  \    leur  épuiièment 
les  eût  mifes  hors  d'état  de.  prolonger 
Phorreor    âQS   ravages.     Le  Comte  de 
Sandwich    ne   craignit    pas  de  dire  à 
cette  occafoti  ;    "  qu'à  Sreda  il  avait 
des  inftfuûions  pour,  ne -pas  conclure; 
mais   pour    y   amufer    Les  Français  en 
leur  oppoLot  fans    celle   de    nouvelles 
dîSfciiltcs*    Mis  que  lors  du  Congrès 
d'Aix-  la-  Chapelle  ,    fa   Cour   n'étant  " 
plus  en  état  de  continuer  la  guerre  £c 
manquant  de  crédit  ,  était  alors  dispo- 
se à  conclure".     Quant  aux  França:;, 
l'approche    menaçante    des    Ruffé^    ic 
l'espoir  de  recouvrer   le  Cap-Bretjn, 
augmentèrent    Fardeur    pour    la    paix 
qu'ils    avaient    déjà    fait    connairre    â 
breda.    Les  Miniftres   de  la   France  9   - 
de   la  Grande-Bretagne  &  des  Etats É 
^'  5 
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fignerent  les  Préliminaires,  la  nuit  du 
1748.    3  de  jain.    Le    Comte   de    Bentinck 

•**- qui  prit  la  route  a  travers  le  Camp  des 

Alliés  ,  les  porta  le  lendemain  à  la 
Haye. 
Renvoi  c^es  Pendant  que  l'on  lignait  la  fin  des 
Troupes  hoftilités,  les  troupes  Rufles  s'appro- 
chaient  des  frontières  d'Allemagne  pour 
les  rendre  plus  vives  &  plus  longues. 
Les  Plénipotentiaires  Français  deman- 
dèrent qu'elles  fuflent  renvoyées  ;  mais 
ils  avaient  oublié  de  faire  inférer  cette 
condition  dans  les  Préliminaires.  Ils 
déclarèrent  même  que  la  France  ne 
rendrait  pas  les  places  conquifes ,  que 
leur  demande  ne  fût  exécutée.  Ils 
curent  une  conférence  à  ce  fujet  avec 
les  Plénipotentiaires  d'Angleterre  & 
des  Etats  :  &  le  2  d'Août  il  fut  ftipu- 
îé  par  écrit  ;  "  que  les  Rufïes  qui  ar- 
riveraient d'Allemagne  dans  les  Pays* 
Bas  ,  retourneraient  le  plus  prompte- 
iiient  en  Ruffie  ;  &  qu'en  môme  temg- 
la  France  rapellerait  un  nombre  égal 
des  Troupes  qu'elle  avait  dans  les  Pays- 
Bas  *  &  les  reformerait  même ,  lors 
qu'on  ferait  allure  du  retour  des  Rus- 
ses1. Les  Etats  firent  encore  une  ob- 
férvation  fur  la  garantie  qu'on  accor- 
dait au  Roi  de  Prulfe  pour  la  Siléfifo 
Ils  demandèrent  que  ce  Monarque  s'en- 
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gâ£ca  nvjfli  àe  fon  côté  à  leur  accorder 
une  garantie.  *74 *» 

Les  Etats  n'oublieront  jamais  la  faufle""1"     '■ 
politique  qu'ils  fuivirent  en  s'engageantDdpréda- 
dans  une  querelle  qui  ne  les  touchait']?"?  ; £ef. 
pas.    lis  eurent  plus  d'une  occanon  dei?  naviga- 
voir,    pendant  tout   le  cours  de  cettetio*. 
guerre  ,   qu'ils  n'avaient  époufé  que  la 
caufe  des  ingrats.    Les  Anglais  furtout 
qui  avaient  contribué  le  plus  à  les  at- 
tirer   dans    cette  querelle  étrangère  , 
leur  donnèrent  des  leçons  frappantes  de 
l'indifférence  où  fi  l'on  veut  de  l'oppo- 
fition  qu'ils  avaient  pour   le  maintien 
des  intérêts  de  la    République.      Les 
traites  de   1674  &   1678  étaient  for- 
mels entre  l'Angleterre  &  cet  Etac  ; 
mais  toutes  les  fois  que  les  Anglais  é- 
taieat  engagés  dans  quelque   guerre* 
ils  ne  voyaient  qu'avec  dépit  &  douleur 
les  Hollandais  s'enrichir  par  le  commer-   - 
ce    permis.      Ces  Traités  avaient  été 
confirmés  &  même  le  27  de  Mai  I7&8; 
les   Anglais  en  .avaient  joui  tranquille- 
ment depuis  1674  jusqu'en  1678.    Pen- 
dant ces  quatre  années  que  la  Républi- 
que fut  en  guerre  avec  la  France,    on 
ne  voit  pas  que  la  nation  Anglaife  eue- 
été    troublée  dans  la  liberté  de  navi- 
guer en  France  -,    ni  qu'ils  aient  été- 
dans  le  cas  de  porter  aucune  plainte 
Y  6 


aux  Etats-  Généraux.     Leur  conduite 
t74o«   oppofée  était   d'autant  plus  révoltante 
MJIIUI  que  lors  qu'ils  avaient  attiré  les   Etats- 

h  faire  caufe  commune  avec  eux ,    ils 
ne  les  traitaient  pas  avec  plus  de  dou- 
ceur :    ils  exigeaient  même  rigoureu- 
fement  qu*ils  fâtisflfient   aux  dépenfes 
énormes  de  la  guerre  ,    quoi  qu'ils  ne 
puflcnt    ignorer    que    la    République 
n'a    de    rerTources    pour   la    faire    & 
même    pour    exifter  9     que    dans    le 
commerce..     Ce   fut   furtout   dans    h 
guerre    de    1740,  que    les   Hollandais 
furent   dans  le   cas    de   connaître  les 
dispofitions    de    leurs    prétendus    Al- 
liés   en    politique  &  Frères  en   reli- 
gion,   Ils   fe  déclarèrent  contre   tout 
transport  d'effets  appartenans  à  l'En- 
nemi ;    quoique   fuivant  l'article  VIII  ; 
du   Traité   de    1674  *    *es    eftets    ap- 
paitenans    à   l'Ennemi    &   chargés  fur  - 
un    vsiffeau    ami ,   ne    fufFent    point 
confiscables.       Ils    n'exceptèrent    pas 
même    de    la    confiscation    les   provi- 
ens  de   bouche   &  de   mer  ,    quoi- 
que   le    transport    en    fût    exprefle- 
■Xefoiut* ornent    permis    par     le    Traité.        En 
l' '  %'  -p'  conféqucnce  de  cette  ftipulation  nou- 
î74-,  Utf\6ye\\e  ,    dès   l'an     1741    ils    s'empare- 
jkvïUij^ïrpnt    d'un     nombre    confidérabie     de 
vaiffeaux    Hollandais.       Les    mers   de 
jL'Amàrique  ne  furent  pas  plus  k  l'abri 


ïa~  Chapelle. 


qac  celles  de  l'Europe  des  déprédations 
Anglaifes.    Les  Archives  des  Etats-  Gé-    3 
néraux  font  remplies  de  plaintes  alors"  — 
portées  contre  eux.    Rhode-Ifand  était 
devenue  une  vraie  retraite  de  Brigands, 
En  vain  les  Tribunaux  d'Angleterre  re- 
tenciliaient  d'apels  portées  devant  elles; 
en  vain  le  7  d'Avril  1743,  S.  M.  Bri- 
tannique promit' qu'on  observerait  réli- -' 
gieulément  le  Traité  de  1674,  &  le  13 
d'Avril  1744,  qu'on  ne  prendrait  aucun 
navire  Hol landais  ,   fous  prétexte  qu'il 
ferait  chargé  d'effets  appartenans  aux 
Français  ou  aux  Espagnols  ;   une  trille 
expérience  montra  que  ni  ces  loix  for- 
melles, ni  ces  promelies  pofitives  étaient 
refpectées  par  les  Armateurs  &  par  les 
Tribunaux.    Rawley  &  Robin fon  contre  : 
lesquels  on  avait  porté  le  plusdeplain* 
tes,   ne  furent  pas  même  cités  en  Jiio, 
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EÉL     C  H  A  N GE  M  E N S 
©BÉE   É   S' 

PAR 

GUILLAUME  IV. 

JL/orsque  l'adminiftration  dès  Pajrs- 
i^as  -  Unis  s'engagea  imprudemment 
dans  la  guerre  terminée  par  la  paix 
d'Aix  -  lai-  Chapelle  ;  elle  ne  penfait 
gueres  aux  fuites  qu'elle  devait  avoir 
pour  le  fyftêrae  intérieur  de  la  Ré- 
publique >•  ce  changement  ne  paraiiiait 
pas  naturel  ;  &  il  fallut  faire  jouer 
les  reflbrts  les  plus  finguliers  pour" 
amener  cette  révolution.  Le  tems 
viendra  ,  &  il  n'eft  fans  doute  pas  é- 
loigné  ,  où  il  paraîtra  des  document 
authentiques  fur  cet  événement  inté- 
reliant.  Il  eft  même  étonnant  que  la 
liberté  qu'on  a  laiflee  a  la  prefle  dans 
ces  derniers  tems ,  n'ait  pas  encore 
produit  quelques-uns  de  cea  document 


.    borne  1  ^;: 

-n^s  &  précieux.    En  attend ir.t  !a  pu- 

b  ication  ou  In  découverte  ce  ces  rnonu-    *743« 

mens  ,    nous  fonnfles  obligés  de  fuivre 

pis  à  pas   l'Kntonen   de    la    Républi- 
que.    Expoîànt  drs   frênes    biltoriques 

dont  il  avait  été  le  témoin   ocu  aire  ; 
il  doit  fans  doute  être  fidèle;  mris'conv- 
bien  de  faits, .de  détails,  de  circonftan— 
ces,  de  eau  '.es  fecre  tes  ,  cette  coittempo*- 

raneité  même  l'aura  empêché  de  dévoi- 
ler, a  raifon  des  bienféances,  des  con- 
lidrrations  perfonellesque  l'exiftencedes 
Acteurs  l'obligeait  a  refpecter  !  En  atten- 
dant que  cet  enchaînement  miftérîeûx 
foit  dévoilé  ,.  par  des  guides  plus  Tûrj;  que 
les  plumes  circonfpectes  ou  partiales  au 
rems  ;  voyons  du  moins  la  lurface  des 
objets    qu'ils   ont    mis  fous   les   yeux 
de  fes  lecteurs 9  en  parajit  des  change» 
mens  intérieurs  qu'éprouva  la  Républi- 
que ,  a  la  fuite  de  cette  guerre  étrangère,  • 
Le   Gouvernement   des  Pays  -  Bas  - 
Unis,  forme   en  générai  une 'ariftocra- 
tie  populaire;  c'eil  a  dire,  les  Admi- 
niftrateurs  le   nommant   eux  -  mêmes  f  . 
fans  qu'aucun  naturel  du  pays  foit  ex- 
clus a  raifon  de  la  nairlance  ;  ce  fyltê- 
me    ce   gorverneuient    donnait  lieu   k 
raille  ja'oufies.    Les  anciens  littes Patri- 
ciens conservaient  les  charges  dans  leurs 
famiiles  ;  &  ces  Citoyens  opulens  &  ac- 
crédites ne  fe  voyaient  pas  •  lans  envie 
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&  fans  dépit ,  exclus  par  cette  dispoS? 
I7'48.  tion  des  aignités  qu'ils  ambitionnaient* 
*•——  Us  formaient  un  parti  nombreux;  & 
ils  favoriferent  de  tout  leur  pouvoir 
l'élévation  de  Guillaume  IV.  Ce  Stad- 
houder  était  naturellement  incliné,  à 
leur  montrer  fa  reconnairlànce  ;  mais 
il  devait  attendre  des  occafions  favora- 
bles. La  fermentation  caufée  par  les 
malheurs  de  la  guerre  &  par  l'élévation 
du  Stadhouder,  était  trop  grande,  pour 
attendre  longtems  une  occafion  pareille  1 
elle  fe  préfénta  bientôt.  Voyons  com- 
ment les  Ecrivains  du  tems  dévelop- 
pent les  caufes  du  mécontentement  pu>- 
blic. 

La  caifle  nationale  était  épuifée  mal- 
gré la  longue  paix  dont  on  avait  joui  9  . 
&  les  impôts  énormes  qui  fe  percevaient  ; 
les  Habitans  "étaient    dans  le   dernier 
Kciaas  /fo-'épuifement  ;  -le  commerce  dépériiTait  v 
^naiae-KS  l'adminiftration  des  Compagnies  des  Irr- 
mân  mis-  des  -  Orientales   &   Occidentales    était 
noegen  i.    tombée  entre  les  mains  des  Grands  qui 
fa  3«        n'avaient  aucune  connaiÏÏance  du  com- 
Het  gcdragxnerco  ?  nos  Colonies  étaient  gouvernées 
h'Juïert-    d'une  manière  tyrannique  ;  les  Colons 
l&zinden    étaient  traités,  non  fuivant  la  juftice& 
#trd£digt.  l'équité,  mais  comme  des  esclaves.    ïï 
arrivait  journellement  des  plaintes   de 
Surinamé  &  de  Curaçao,  ces  deux  mines 
d'or  de  l'£tât;  .on y. dépouillait  arbitrai- 
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*emer>t  de  leurs  emplois  les  principaux 
&  les  meilleurs  habitans  \  on  les  en>    174®- 
prifonait,  on  les  bannuTait,  on  les  met- 
tait à  mort  :    Suriname  était  abandon- 
né   à    un  Gouverneur  d'un  orgueil  in- 
folent;  Curaçao  à  un  OpprefTeur  avide 
&  partifan  des  Français,  aidé,  d'un  Fis- 
cal qui  avait  mérité  cent  fois  la  corde: 
les  Fabriques  tombaient  en  décadence; 
les  Rentiers  abandonnaient  le  pays  \  les 
Capitalises  envoyaient  leurs  fonds  en 
Angleterre  où  le    commerce  s'élevaie 
fur  les  ruines  de  celui  des  Hollandais  : 
des  Traitans  impitoyables    fuçaient  le. 
Bourgeois  jusqu'à  la*  moelle  :    il  n'en- 
trait dans  le  tréfér  public  qu'une  légè- 
re partie  des  impôts  qu'onarrachait aux  ■ 
Citoyens,    Les  droits  &  les  prérogatives 
des  Bourgeois  étaient  ou  négligés  ou 
foulés  aux  pieds  ;  les  corps  de  métiers 
n'étaient  pas  protégés  convenablement  j.. 
Ja  Bourgeoifie  n'avait  plus  de  Chefs  qui 
foutinffent   ^cs    plaintes  ;    les   Colonels . 
&   la   plupart  de  ibs  Capitaines  étant 
Membres  de  la  Régence  ou  dépendant  ; 
d'elle  ;     les  anciens  des  corps  de  mé- 
tier n'étaient  plus  choifis  par  les  Mem- 
bres des  Communautés,   mais    par  les 
Magiflrats;    les  petits  emplois  étaient 
conférés  à    des  étrangers  Domeftiques 
«les  Régens;  les  emplois  médiocres  £-:-■ 
îHlerjt  afTujettis  a  des  partages  &  les.» 
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plus  lucratifs    fouvent    donnes    à  de3 
î74$-   enfans.    Enfin  pour  ie  rétabiiiremencdc 

* la  liberté  &  le  la! ut   de  la  patrie  ,    il 

nTy    avait    pas    d'autre    reilource    que 
l't'lection  d>un    Stndhotider ,  uonc  l'aU 
tonte  pût  balancer  la  tyrannie  uesariito- 
e rat es     *  ). 

L'affaire  desr  poftes -n'avait  été  qu'un 
prétexte  pour  faire  des  demandes  plus 
leneules.     Quelques  Founreois  de  Rot- 
terdam préientercnt  une  requête   pour 
demander  en  outre  la  vénalité  ries  char- 
ges au  proi:t  dé  l'Etat.    Et  dans  cet  in- 
tervalle la  propofition  de  rendre  le  Stad- 
houderat   héréditaire ,    même    dans    la 
ligne  féminine,  ayanc    été    faite;    ils* 
mêlèrent  leurs  demandes  à  cette   der- 
nière :    ils   demandèrent    il    impérieux 
fement    qu'on    eût    à    déférer   à    ieurs 
défirs  ,  que    les  Hourguemaîtres  de   la 


(*'}  Mr.  Elie  LnzaC  s'écrie  h  cette  oecsfion  : 
Oii  n'aurait  cru  cru*api6s  une.  paix  de  trente  ;<ns,- 
un  pays  devenu  poifi-i ut  oc  riche  ciaii -  lu  fein  tka 
guerres  &  des  ma, heurs  ,.  n'eut  ramafl'é  des  ti é- 
îors  ?  mais  c'était  le  contraire.  i,e  pays  enga- 
gé dans  une  gutrre,  n'avait  ni  rrgent  ,  ni  iui- 
ces  de  terre  ,  ni  forces  de  mer.  »..es  Vil'i-s,  !es- 
Forts  ,  I  s  Châteaux  «S  'fs  boulevards  fe  renuaii  ni 
ît  l'Ennemi ,  comme  des  Cnàteaux  de  cartes  gar> 
dés  par  ces  maiiouetes*  au  c!c(i;jtis ,  le  pays 
énwi'é,  éneve*  était  devenu  le  ;»uct  iks  Puit&A» 
«es,  &  là  Pju.vrece  était  générale. 
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Ville  commencèrent  à  foupçonner  qu'on 
cherchait   a  les  dégoûter  de  l'admini-    1740^ 
(tration  ;    ils  accordèrent  tout  -,    mais  ' 

en  même  tems  ils  portèrent  des  plain- 
tes au  Prince  d'Orange.    Le   nouveau 
Stadhouder  ,    fentit    alors-   le    danger 
pour     lui      même     de     lai  (Ter     pren- 
dre à  la    Eourgeoifie   une  trop  grande 
autorité.    Ufant  de  l'autorité  dictatorial 
qu'on  lui  abandonnait  dans  un  tems  aulfr 
orageux;    "  il  rit  publier,  qu'il  annu  — 
y,  laïc  ta  Déclaration  vioiemmert  exror- 
3)  quc'e  à   la    Régence    d'Arrffterdarn  ; 
r,  promettant  d'extirper    les    abus    qui 
„  s'étaient  giilïes  dans   la  manière  de 
3,  dispofer  des  emplois,  dont  îi  irnprou- 
99  vait    la    vénalité  *,.  menaçant  de  taire 
5,  punir    comme    infracteur   du   repos 
t,  public,   quiconque  olérait  à  l'avenir 
*,  s'immifcer  dans  les  affaires  du  gou- 
n  vernementou  interrompre  &;  trouver 
ff  les  délibérations  libres  des  Maghtrats 
n  par  des  requêtes  inibtentes  &  lédi- 
9,  neufes."    Perionne  ne   vit  ou  n'ô1a 
montrer  alors  le  danger  de  laiffer  exer- 
cer   au    StaJiiouder   un   droit  lègiflatif 
aufiï  marqué.    Il  cil  des  tems  oùue  faiirt 
du  peuple  permet  une  dérogation  a    n 
loi  ;  mais  ces  ôecafions-  ne  doivent  jamais^ 

tirer  à  confequence.    Cerre  déclaration  ^ 

ne  JaiiFa  pas  de  faire  uneimprefàon  *rar> 
pme^    Elle  foi  un  couple  foudre  ;our 


m 
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les  partifans  de  la  dernière  requête, 
*74-Q*  Ils  ne  purent  digérer  l'idée  d'un  aban- 
don douloureux',  dd  la  parc  d'un 
Prince,  donc  ils  foutenaient  les  intérêts 
avec  tant  de  ze!e  &■  de  fidélité.  11  y 
en  eut ,  allure-  t-  on  <,  qui  arrachèrent 
de  dépit  la  cocarde  Orange  de  leurs 
chapeaux.  Ils  parlaient  déjà  de  le  dé- 
clarer contre  un  Prince  auffi  ingrat 
fuivant  eux  ;  au  lieu  d'acclamations  en> 
fa  faveur,  on  les  entendit  crier ,  0* 
range  deljoux.  .  Quelques  -  uns  ajou- 
taient même;  comment \  &èj2  nous  quh 
Payons  fait  Stadhoudèr  ;  S  il  voudrait 
nous  faire  la  ici  ;  vraiment  les  cho/es 
vont  bien  prendre  un  autre  train.  Ce- 
pendant les  esprits  fe  câlinèrent  peu 
à-  peu.  Un  Conhïeur  &  trois  autres- 
Bourgeois  qui  avaient  trempé  dans  la 
première  requête^  déclarèrent  dans  un. 
mémoire  public  ,  qu'ils  n'avaient  au- 
cune part  à  la  féconde  &  qu'ils  avaient 
prévenu  à  tems  Son  Altelfe  &-  fes 
Miniftres  ;  qu'ils  s?étaient  même  trans- 
portés k  la  Haye  auprès  du  Baron  de 
Groveftein  pour  lui  communiquer  leurs 
craintes  d'une,  émeute.  On  fait  que 
ce  Confifeur  nommé  Van  der  Mcer* 
qui  avait  une  certaine  éloquence  po- 
pulaire était  bien  venu  à  la  Cour  * 
ainfi  que  plufieurs  autres  Démagogues 
âeia  même  clafle.    Quoi  qu'il  en  ioic  ^., 


par  Guillaume  IV. 
la    déclaration  de  s  m    &.u«tr 

vi"e  de  Rote"  dam  .  u  £alme  dans  'a    r?4& 
Haarlem  &  de   Go„V     B£wÇ«ue  de  — 1t. 
trait  de  ^u«,r   °"w'  eff™y«k  de  ce 

^uéteS  Œ4sn^pSf^ 

préparée.  .i«wjc  av^aïc  déjà 

jS  ras^?*î^^^  ç-  * «^ 

landais    unfTmHè  S^6  en    Ho>- 

tous  ceux  qu  Z0Ln?e  femai"e 
les  aceufant  d'en  $£■  dCS  emplois . 
de.    Un  Marrh^nn  7  r   un  ffain    fbrdi- 

"du  parti  des  Méco?t«,  '?   'e    Cllef 
nes  qui  l'ont  entenHn  £        S  perfon' 
qu'ils   joignait  ?  Sco 'f,CT ^d]fe,TC 
"ne  étonnante  Lin,2    Up  d>a{rurance 
'On  l'a  aceufé  dt0    eéff-,u,;  s'é:l^er. 

fument   de  Scion       T"^  in" 
■eftvrai.    des  lin  x     ■    '   ''  avait,    u 

&vec  la  'cou,  ^T  l1tmes  &  'rené* 
„„„    7   s-°ui   »tad!iouderiennf. .    •'    • 
pcnt-ctre.resiri-,,,     ,Lne,™<-  ;    mats 

comme   avantSé  ^ *«*«  dignité 

toême  à  la  liberté  det  ,bien.- étfe  & 

S<««  en  /bit  de  fes   n'l  Kmle-    Q<*»i 

«ftiïa  S?s  «ras 
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avait  drelfée  pour  la  Régence,  conte- 
1748.  riait  quatre  articles.  Par  le  premier 
l'on  demandait  que  les  grandes  char- 
ges de  l'Etat  fulfent  déclarées  héré- 
ditaires,  conformément  a  la  proportion 
des  Nobles.  Le  fécond  prescrivait  la 
vente  des  emplois  au  profit  de  l'E- 
tat. Par  letroiîieme,  les  Capitaines  de 
la  Bourgeoifie  ne  devaient  plus  être 
tirés  du  corps  de  la  Magift  rature. 
Le  quatrième,  c'elt  à  dire,  le  plus  im- 
portant de  tous  était  jette  à  la  fin. 
Il  ne  s'agiflait  de  rien  moins  que  de 
rendre  aux  Communautés  ou  Corps  de 
inétier  les  anciens  privilèges,  dont  ils 
avaient  joui.  Ce  dernier  article  aurait 
pu  lui  procurer  beaucoup  de  fouferip- 
reurs  ;  *  mais  ce  moyen  ne  réuiîit  pas. 
On  fut  obligé  de  recourir  a  d'autres 
Teiïburces  ;  l'on  afncha  des  billets  où 
l'on  invitait  les  Bourgeois  bien  -  in- 
tentionnés de  s'afTembler  fur  le  Dam, 
pour  faire  les  demandes  indiquées  dans 
la  Requête.  "  On  fe  flattait,  "  difait- 
53  on,  dans  ces  affiches  incendiaires  que 
^  les  Bourgeois  s'acquitteraient  iidé- 
^,  lement  de  leur  devoir  dans  cette 
55  occafion  ,  afin  que  d'autres  Villes  ne 
„  puiTent  pas  leur  reprocher  qu'ils  é* 
5,  taient  des  lâchés  qui  n'ôlaient  rien 
„  exiger  de  leurs  Magiftrats".  On  li- 
ttit  au   lus  de   quelques  -  uns  de  ce* 
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billets,    des    menaces  contre  quicon- 
que arracherait  ou  déeftireraït  ces  bit-    174S- 
lets.    Dans  d'autres  où  invitait  le  peu-  '  '    "  "■ 
pie  à  fe  rendre  fur  le  Dam  en  armes 
.&  avec  des  cacardes  couleur  d'Orange. 
On  n'a  jamais    l'eu   quelle   main  auda- 
cieufe    avait    oie  afficher    ces    billets. 
Mais  on  les  attribua  a  quelque  vil  in- 
strument   de    l'ambition  ,     c-at  on   n'y 
iaiiait  mention  que  ^s  premiers   trois 
articles ,    fans  toucher  un  icui  mot  du 
rétabliilement  des  privilèges  des  corps 
.de  métier.    Raap  lui-même  ies   déia- 
voua.    Cependant  lis  firent  plus  d'effet 
que  fon  plan  de  Requête.    Le  furlende- 
main,  le  9  de  Novembre  ,  -la  populace 
s'aiïemble  fur  le  Dam,  &  pénétre  jus- 
ques    dans   l'intérieur  de   l'Hôtel    de- 
Yille.    Les  plus  ardens  difperlent  tout 
se  qu'ils  y  trouvent.    lis  ouvrent  avec 
violence  les  fenêtres  de  la  façade.    lis 
y  arborent    un    long    houflbir    auquel 
était  fulpendu   un   ruban  couleur  d'O- 
range.   Le  Bourguemaïtre  Nicolas  Geel- 
vmk ,  qui  s'était  trouvé  le  matina  i'Hôcel- 
4e- Ville,    y  revint,  pour   calmer   le 
Xiimuite.    Le  Grand  -  Officier  vint  mê- 
me à  bout  de  chafier  la  canaille  de  la 
Chambre  des  Bourguemaitres.    Mais  la 
porte  fut  bientôt  enfoncée  avec  un  banc 
dont  on    s'était  faiù.    Un  Charpentier 
nomnié  Guillaume  Van  Nés,  eut  la  pria- 
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Vfon- comble  îe  dévoumcnt  &  l'ivrefie 
fanatique  du  peuple  pour  ie  Stadhou-    I/r4?» 
der.    Ce  Prince  n'avait  encore  eu  delà  "1; 

Princeiié  d'Angleterre,  Anne  ion  E- 
poufe,  qu'une  elle  nommée  Caroline, 
C'était  en  fa  faveur  qu'on  avait  imagi- 
né de  rendre  le  Stadhouderat  hérédi- 
taire dans  la  ligne  féminine.  On  -avait 
peine  à  fe  réconcilier  avec  cecte  dis- 
pofition  politique  ;  lors  qu'un  événe- 
ment heureux  pour  h  famille  Stadhou- 
dérienne^  vint  diminuer  ces  craintes. 
Son  Attelle  Royale,  te  PrincefTe  d'O- 
range mit  au  monde  un  fiis,  le  8  de 
jfi'i  rs  1748.  Cette  nai  fiance  fut  -célé- 
brée par  les  témoignages  les  plus  ?ifs 
&  les  moins  équivoques  de  l'alté- 
grefie  publique.  Les  £uts  eux  mê- 
mes virent  ainfr ,  comme  L'obfëtva 
Guillaume  IV  ,  arriver  ce  qu'ils  défi- 
raient  avec  le  plus  d'ardeur,  Les  États- 
Généraux:,  ceux  de  Holrande,de  Zé- 
lande  &  de  Frife  «,  les  vî îles  de  Nime- 
gue,  Dort,  Harlem  ,  De!ft  ,  Leyde  , 
ïmfterdaîh  ,  Gouda  •  Rotterdam  & 
-Scrnedam,  qui  s'étaient  offerts  pour 
'Parrains  du  jeune  Prince,  comparu- 
rent par  leurs  Députés  à  ion  baptê- 
me. Ces  IlluRres  Parrains  ne  s'en  tin- 
f  ent  pas ,  comme  on  s'y  attendait  bien ,  a 
une  pure  cérémonie.  lis  fe  piquèrent 
à  l'envi  de  gratifier  un  tel  filtetri 
Tçm<  %#  X 
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d'une  manière  digne  de  fa  nai fiance  & 
1748.  de  leur  zèle.  Ils  fe  fignalerenc  en  lui 
i  1'  '  "  faifani  offrir  quelques  jours  après,  le 
don  que  chacun  d'eux  lui  deltinaic 
dans  des  boîtes  d'or  ou  d'argent.  Les 
Etats-  Généraux  lui  donnèrent  en  con- 
trats de  rentes  viagères,  cent  -  mille 
,florins  ;  ceux  de  Hollande  ,  fept -mil- 
le ;  les  Zélandais  ,  trois- mille;  les 
ïrifons,  quatre  -  mille  ;  Nimegue,  mil- 
le; Dort,  huit -cens;  Harlem,  douze- 
cens  ;  Delft,  mille;  Leyde  ,  douze- 
cens  ;  Amflerdam,  deux-  mille-  cinq- 
cens;  Gouda,  huit-  cens;  .Rotterdam,, 
quinze- cens  &  Schiedam ,  huit- cens. 
Les  Etats  -  Généraux  laiflerent  en 
outre  un  préfent  dans  la  Salle  d'ac- 
couchement ,  les  premiers  de  quacre- 
cens  ducats  &  les  féconds  de  trois- 
cens.  La  ville  de  Nimegue  y  joignit 
cinquante  ducats  pour  compenfer  la 
boete  d'agent  doré  qui  n'avait  pas  été 
prête  pour  y  mettre  fon  prélent  en  rente 
.   viagère. 

L'ivrefle  était  générale.  Les  parti- 
ons du  Stndhouderat  n'en  devinrent  que 
plus  orgueilleux  &  pl^  hardis.  Ceux 
qui  croyaient  qu'on  ne  pouvait  cimenter 
cette  dignité  que  par  des  changement 
4ans  i'adminiftration  comme  en  l'année 
3672 ,  en  devinrent  plus  animés.  La 
$Quvelle  de  la  paix  conclue  dans  cçs 
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entrefaites  ,  leur  parut  laifler  un  champ 
encore  plus  libre  &   une  occafion  pais    174& 
favorable.      Mais   comme    les   Regens  * 


adtuels  avaient  montré  jusqu'alors  une  Libelles 
-  comptai fanco  aveugle  pour  les  demandes  c,  tre  les 
populaires;  il  était  ditT?;:iie  de  trouver Ré§enC0, 
des  prétextes  pour  les  dépfrfer:  on  fut 
donc   obligé  d'avoir  recours  à  des  voies 
indirectes  ,    pour  foulever  le    peuple. 
Parmi  ces   reffources,   aucune   ne  fut 
fi  généralement  employée  &  avec  plus 
de  iuccès  que  la  haine  &  Paverfion  que 
'l'on  favait  être  empreinte  dans  le  cœur 
aes  Habitans  contre  les  Fermiers  pré- 
pofés   à  la  perception  des  taxes  dont 
les  denrées  de  première  néçefiî té  étaient 
grevées.    On  les  déteftait  comme  des 
lang-fues  publiques;    &    cette  haine 
retombait  par  contre- coup  liir  les  Ré- 
gens, qui  ne  changeaient  pas  cette  ad- 
miniilration.    Une  multitude  de  papiers 
publics  expofaient  k  indignation   na- 
tionale  les  exactions  &   les   artifices, 
dont  ces  fortes  de  sens  font  ordinaire- 
ment aceufés.    "  Chaque  Citoyen  doit/fr'!***? 
être  perfuadé,  "    a  dit  un  des  orafcies  fQrufj^2 
du  parti  mécontent,    "que  le  bizti- gezmden 
„  être  public    n'a    jamais   été   pris  $L>v^eï!$*  ' 
„  cœur  par  la   Régence:     elle  aimait^7,  p-,  #* 
n  mieux,  en  confervant  les .,  fermes  &m'ai*'enef* 
5,  en  s'oppofant  à  toute  autre  voie  u'ini-.^;^;^ 
■s,  pofition  ,  ouvrir  k  une  clafle  mépri-^'^^ 
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„  fable  le  chemin  d'une  fortune  rf4pi- 

>74-8.   „  de  5    &  dont  le  luxe  faftucux  était 

1  ,,,  cimenté    de  Tueurs  &  de  larmes  & 

„  infultait   à  la  mifere  publique.    Ces 

..,,  Régens  coupables  d'une  telle  indai- 

,5  gence   n'étaient  ni  les  Pères  y  ni  les 

.3,  Protecteurs  de  la  Bourgeeifie.  

4,  lis  avaient  donc  forfait  leur  droit  à 
„  ia  place  qu'ils  occupaient,,  le  peuple 

5,  rentrait  dans   les  fiens,  &  le  Stad- 

.„  hoiidcr  devait  lui  donner  des  Magi- 

„  ftrats    plus    dignes  de   la  confiance 

„  nationale."    Le  Folliculaire  Rouifet 

Je  d'autres. Ecrivains  ,  vendus  au  parti 
de  la  ,Cour  &  de  ceux  qui. déliraient 
d'entrer  enfin  dans  les  charges  que  les 
anciens  Régens  avaient  foin  de  concen- 
trer dans  leurs  familles,  difaient  que 
tous  les  maltôtiers  devaient  être  envo- 
yés à  l'armée.  Le  tems  était  venu  de 
leur  faire  rendre  les  fueurs  &  le  fang 
du  peuple,  dont  ils  s'étaient  engrais- 
fés.  Le  peuple  commença  à  s'élever 
contre  les  Fermiers  dans  quelques  en- 
droits de  la  Sud- Hollande  :  les  Etats 
publièrent  contre  ce  prélude  d'infur* 
rection  des  édits  que  le  Stadhouder 
autorifa  lui  -  même  :  on  détacha  des 
.compagnies  de  cavalerie  ;  mais  l'incen- 
die ne  fut  étouffé  que  pour  un  mo- 
ment ;  il  ne  tarda  pas  à  éclater  a- 
1  f.QC  violence  dans  ips  Provinces  de  Ffxfe 
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&  de  Groningue.    En  Frife  il   y  avait 
un  impôt ,  appelle  Hayen-  pap\  c'était    I74& 
une   taxe  impofée  fur   tous    les  effets  " 
importés  des  autres  Provinces    &   di- 
itinguée  des    droits    d'entrée   qui   en* 
traient  dans  la   caille   des   Etats  -  Gé- 
néraux.   Le   peuple  ne  le   payait  qu'à 
regret  ;  &   comme    le  foin  qu'il   met- 
rut  à  s'y    fouftraire  augmentait  la  vi- 
gilance &  la  févérité  des    Douaniers, 
\  on    ne    les   regardait  qu'avec   horreur. 
Quelques  années  auparavant,  ie   Prin-  Korte 
ce,  attentif  à  tirer   parti  de  ces  âJS»Fçhetsifer'~> 

positions  ,  s' 'tait   déclaré    contre    Cette Bereerens* 

ferme,  &  n'avait  pas  craint  d'ajouter?.  *3«  &c 
que    toutes   les    autres    devaient    être 
également   opprimées    &   les  revenus 
de  l'Etat  fournis  à  une  perception  diffé- 
rente:   c'était   le  tems   où  les    Etats 
chancelaient  fur  l'hérédité  du  Stadhou- 
derat -dans  la  ligne  féminine:    le  peu- 
ple en  prit  occafion  de  déclamer  con* 
tre  le  gouvernement  -r  &,  des  murmu- 
res   il    ne*   tarda     pas     à     patter     z 
des     éclats    violens  :    il   commença  a 
fe  foulever    à    Bergum   près  d'Oofter* 
meer  ;  il  fe    jetta   fur  la  maifon  d'un 
Douanier    où    tout   fut    pillé   ou  dé- 
truit.   La   Cour  de   Juftice  envoya  des 
foldats  pour  calmer  le   tumulte  ;  mais 
s'etant ,  dit- on  ,  eux-  mêmes  faifis  d* 
Procureur-  Général ,  ils  ne  le  relâche» 
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rent  qu'après  lui  avoir  fait  promettre- 
♦748.   que  perfonne  ne  ferait  appelle  en   Ju- 

ftice  pour  cette  violence  :    la  contagion 

de  l'exemple  fe  répandit  rapidement  ; 
on  pilla  dans  toute  la  campagne  les 
maifons  de  Douane  r  pour  prouver  le 
zèle  qu'on  (entait  pour  le  Prince  d'O- 
range. Dans  les  Villes  il  y  avait  des- 
chaines  aux  moulins  d'orge  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  moulût  pendant  la 
nuit  ,  a  l'infçu  des  infpe&eurs  de  la. 
ferme  ;  on  brifa  avec  violence  ces 
ehair.es  odieufes  ;  on  donna  permifïïon 
à  tous  les  Meuniers  de  moudre  tant 
que  bon  ieur  femblerait.  On  détruific 
dans  toutes  les  Villes  les  maifons  4e 
Douane.  Ceux  ue  Harlingue  protégè- 
rent ouvertement  une  barque  contre 
Je  payement  du  Haven-pagt.  Les  Bour- 
geois ,  preffes  par  la  populace  ,  s'afTem- 
bierenc  décorés  de  cocardes  Orange,  lis 
lébîurent  de  le  nommer  des  Commis- 
faires  ;  ils  en  choifirent  vingt-  huit , 
fans  diftinc/tion  de  Réformés  ou  d'A- 
nabaptiftes.  Sept  de  ces  CommilTaires 
furent  chargés  de  fe  rendre  a  Leeuwaarde 
où  ils  y  furent  reçus  par  la  popu'ace  au 
fon  des  fifres  tx  des  tambours.  Trois 
cens  payfans  étaient  déjà  entres  dans 
la  Ville  le  matin  ,  armés  do  bâtons 
ferres  ,  ayant  lin  Miniltre  à  Lur  tète... 
lis  portèrent  trois  proportions  \  l'As-- 
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femblée  des  Députés  qui   tiennent  \a 

place  des  Etats  en    leur  abfence.      i0.    i74q»_ 

L'aérédité  du  Stadhouderat  dans  la   li-  m pmm- 

gne  féminine.    20.  L'Abolition  de  tou- 
tes les  fermes  fans  exception,      g».  Le 
rétablifTement  des  anciennes     loix    & 
prérogatives    des    Habitans,  tant   des 
Villes  que  des  Campagnes.    Ce  dernier 
était  conçu  de  manière  à  faire  déférer 
au  Stadhouder  plus  de  pouvoir  que  ne 
portaient  fes  dernières  intimerions.  On 
ne  donna  qu'une  demie- heure  aux  Dé-- 
putes  pour  fe  déclarer.    Quelques  iëdi- 
neux   criaient   même  devant  la  maiforr 
de   l'Ailcmblée  0    "que    les  Membres  ^v32, 33. 
jsj  n'en  fortiraient  pas'  viyans ,   s'ils  ne 
5? .donnaient  latisfaction   à   la  commu- 
^  ne."    Les  Etats  promirent  tout ,  ac- 
cordèrent tout  ;    &  publièrent  a  cet 
effet  une  Rélblution  émanée  aunomdu- 
Stadhouder- Héréditaire  &  des  Dépu- 
tés des   Etats.      Ils  portèrent  la  corn- 
piaifance  jusqu'à  prier  les  Bons  Habi- 
tans  de   préparer  les  autres  fujets  de 
p-Iainte  ,    qu'ils   pouvaient  avoir  pour 
l'Ailemblée  générale  des  Etats  qu\  de- 
vait bientôt  le  tenir.      Cette  complai-' 
fanec  enhardit  la  commune  encore  da- 
vantage.    Plufieurs  maifons   d'Officiers 
publics  ,  de  Grietmans  même  ,    lurent 
pillées  dans  la  Campagne.    Chacun  des 
villages  &  des  villes  fe  choifit  des  Com- 
X  4 
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miflaires  pour  avffer  auredreflementdesv 
y*Mfih    griefs  publics.    Les  villages  s'en  nom- 
~  merent   généralement  quatre  chacun  ^ 
&  les  Vjiles  un  nombre  iljimité,    de- 
puis dix  jusqu'à  foixante.     Le  nombre, 
de  ces  ComrniiVaires  devine  même  licon- 
fLierabîe  qu'eux-  mêmes  fe  virent  obli- 
gés de  former  de  leur  fein  une  nouvel- 
le commiiTijOn  moins  nombreufe  :    non- 
obstant   cette  diminution    on    compta, 
d'une  feule  fois    jusqu'à  trois  -  cens- 
quatre  -  vingt    de    ces    CommilTaires  9> 
dans  la,  Grande  -  Fglife  de  Lecuwaar-' 
de.      Ce  fut  alors  que  les  Etats  aiTem*. 
blés  conquirent  a  l'hérédité  du  Stad , 
houderatdans  la  ligne  féminine.    Outre, 
cela  ces  Délégués  du  peuple ,  profitant  des 
circonflances,  demandèrent-,  que  quel- 
ques-uns  d^entreux  fuffent  admis  dans- 
la   récherche   des  finances  de  l'Etat^ 
pour  la  ..fupprcfibn   des  emplois  qu'ils^ 
trouveraient  fu perdus  ,    que     la    Gour- 
de Jutlicc  ncjùc  plus  gênée  dans   ks 
procédures;   qu'il   fut   obvie. aux  abu*.. 
gliilés   dans  les  Eîc&ions  des  Députés 
aux  Etats  ;    que  les  anciens  privilèges 
des  Habitans  juiïent  renouvelés  ;    que 
les  Oiîiciers  de  l'adminiftration  ne  fusr 
fent  accordés  qu'à  des  natifs  ou  à  des 
ijabitans  rtaturalifés  par  un  féjour  d'au 
moins  huit  ans  dans  le  pays  ;    6c  qu'il 
fut  publié  une  annihile générale.    Tpu& 
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ces  points  furent  accordés;  on  tira  mê- 
me le  canon  en  ligne  de  réconciliation  !74q» 
générale  ;  mais  il  s'en  fallait  beaucoup  - 
que  le  grand  but  de  tous  ces  mouvcmens 
fût  rempli.  Les  Commiffaires  du  Quar- 
tier de  Zevenwouden  avaient  déjà  dé- 
mandé que  Son  Altefle  fût  invitée  à  fe 
rendre  dans  la  Province  pour  régler  lui- 
même  un  nouvel  ordre  d'adminiftra^ 
tion*  Les  Commiffaires  &  même  le 
peuple  de  toutes  les  Villes  &  Grietenies 
avaient  envoyé  des  Qpputés  au  Prince 
à  la  Haye.  Ils  demandèrent  aux  Etats 
de  Frife  i°  que  la  dollaiion  des  em- 
plois militaires  fût  abandonné^au  Prin« 
ce  ;  2%  qu'il  eût  une  voix  prépondé- 
rante dans  une  égalité  de  fuBrages  :  cette 
demande  ayant  été  accordée ,  on  ouvrit 
dans  les  Etats  r  fur  la  propofition  de 
HobbeVan  Burmania  qui  revenait  delà 
Haye,  un- avis  d'une  plus  grande  con- 
féquencc  encore.  On  propofa  de  con- 
férer à  S.f  A.  la  puiiiance  fuprême  de 
régler  à  fa  volonté,  fur  des  fondement 
foîides  la  fituation  &  l'état  du  pays  j, 
après  avoir  ouï  fur  ai  fujet  une  <>m- 
miffion  des  Etats  &  urie  autre  des  Vil- 
les. Son  Altefle  fut  fur  ce  point  délféë 
du  ferment  qu'il  avait  prêté  dans  ks. 
inftr actions  précédentes.  D'après  ce 
prélude  les  Commilîaires  de  la  Commu* 
»e  dreflerent  un  plan,  compofé  dfc- 
X5- 
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foixante    &     douze     articles  ,     aux- 
^I7i-Uy  quels    cinq    autres    furent    encore  a- 

joutés  ;    &:    les    Etats    consentirent  à 

tout. 
Change-        Le  Prince  d'Orange  ne  put  fe  rendre 

Frite*.  Cn      Cîl  ^r^e  ^Ue  vers  la  ^n  de  l'ann^e-     Ce 

fut  alors  qu'il  porta  aux  Etats  aflcm- 
blés  à  Leeuwaarde,  un  Règlement  qui 
changeait  tout  le  fyftéme  de  l'ancien- 
ne adminiflration.  Ce  Règlement  com- 
pofé  de  foixante  &  onze  articles  fut 
publié  à  l'inftant*  On  ne  peut  dis- 
convenir qu'il  ne  s'y  trouve  des 
points  où  l'on  réforme  des  abus  réels 
de  l'adminiftration  précédente.  On  y 
détermine  avec  beaucoup  de  fagefle  la 
condition  des  Nobles  &  des  proprié- 
taires ,  du  fein  desquels  doivent  être 
choifîs  les  Députés  aux  Aiïemblées 
d'Etats.  On  y  corrige  jphifieirrs  abus 
qui  s'émit; r:t  gifles  dans  la  manière  de 
lever  les  voix  ;  &  l'on  abandonne  à  la 
voie  du  fort  la  décifion  des  cas  qu'une 
égalité  de  voix  rendrait  incertains.  Le 
Stadhouder  s'atLibuait  la  nomination 
des  Grietmans  ,  mais  dans  une  pré- 
fentation  de  trois  fujets  faite  par  les 
Eucteurs ;  dans  un  cas  où  l'on  ne 
pourrait  s'accorder  à  ce  fujet,  l'affaire 
était  remife  à  un  arbitrage  dont  le 
Stadhouder  nommait  les  Membres.  Les 
Magiftrats  &  autres  Officiers  pubito 
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des  Villes  ne  pouvaient  être  ni  Griet- 
mans  ,  ni   Afieficurs  ,  ni  Secrétaires  ,    174"* 
ni  Fiscaux  ,  ni  Députés  d'une  Griete-  — 
nie.    La  Diète  devait  s'afTembler  à  l'ordi- 
raire  une  fois  l'an,  commencer  au  mois 
de  Février  &  ne  durer  au  plus  que  fix 
femaines.    La  Cour  Provinciale  devait 
avoir,  comme  anciennement,  un  exercice 
entier  &  libre;  mais  elle  était,  comme 
de  raifon,  privée  de  toute  portion  dans  le 
gouvernement  politique  des  Villes  ou 
Quartiers.        Les    juftices   fubalterr.es 
devaient  être    également   maintenues , 
dans  la    judicature  qui  leur  appartenait 
anciennement.      Il    y    avait    plufieurs 
articles  fur  l'adminiitration  des  Finan- 
ces ;  tous  les  Membres  de  la  légiflature 
étaient  obligés  de  jurer   le    maintien 
de  ce  règlement;  mais  dans  des  cas  de 
drfptrté  ,    Son  AltefTes'en  réfervait  une 
explication  ultérieure.    Il  y  eut,  à  la 
publication  de  ce  Règlement,  celle  d'un 
nouvel  acte  d'amniftie  pour  tous  ceux 
qui  avaient   trempé  dans  .'es   derniers 
troubles.      Le   Prince    refta    quelques 
jours  en   Frife  ;  &  il  obtint  encore  le 
droit  d'établir  les  Magiftrats  de  Leeu- 
waarde    &    de   Franeker.      Ces   deux 
Villes  s'étaient  jusqu'alors  maintenues 
dans  une  Election  indépendante  a  cet 
égard. 
C?eft  ainfi  que  le  repos  fut  rendu  ■&■* 
X  6 
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la  Frife  ;   mais  avant  que  cet  heureux 
1748     événement  fut  arrivé..,    les  autres  Pro- 

*■;'  -V — vlnces  n'avaient  pas  été  le  théâtre  de. 

Trouves    moindres  divifions.    Le  bruit  des  trou*. 

rrotincedcbles  de  Frife  s'était  bientôt  répandu  ^ 

eroningue.  par    la    proximité  ,    dans  le  pays  de 
Gronlngue.     Le  feu  y  couvait  fous  la 
cendre;  il  y  avait  déjà  éclaté  plufieurs- 
féclitions  qu'on  n'avait  étouffées  qu'avec, 
bien  de  la  peine.     Le  peuple  y  avait 
manifefté  fon  zèle  pour  le  Prince  d'O- 
range &  fa  haine  pour  les  Français,  en 
infultant  les  Catholiques- Romains  &  en 
pillant    leurs    maifons..     Il  murmurait  : 
hautement  que  l'autorité  du  Prince  fût.- 
circonfcrite  dans  des  bornes  trop  étroi- 
tes :     à    la    naiflance    du    Comte    de 
Buren  5    les  mutins  n'avaient  pas  cm 
pouvoir  mieux  montrer  leur  attachement 
pour  cet  héritier  préfomptif  des  digni-  . 
tés  Stadhouderiennes  ,  qu'en  pillant  la 
maifon  du  Bourguemaître  Jean  Giertfema, 
où   l'on  n'avait  pas  voulu  leur  donner  - 
de  l'argent  pour   boire  à  la  fanté  da 
Nouveau- né.    Ils  avaient  jet  t.-  fon  ca- 
roiïe  dans  l'eau.    Ils  avaient  porté  des 
mains  violentes  jusques  fur  P£poufede 
ce  Bourguemaître  ,  en  lui  déchirant  fa  . 
rob^  &  lui  arrachant  fes  ornemens.  Le 
Bourguemaître    Iddekinge    (  le   même, 
fans  doute  dont  nous  avons  parlé  cl- 
ivant dans- une  note  p-  334)  dévoué  klg  , 
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Maifon  d'Orange  au  point  d'aller  dans 
les  cabarets  lui  chercher  des  partifans,    1748. 
les  ayant  allures  que   le    Stadhouderat  — ' 
ferait  déclaré  héréditaire, dans  les  deux 
lignes,   le  trouble  s'appaifa   un   peu: 
les  Etats  de  la  Provinceavaient  jusqu'alors  * 
chancelé    dans    cette    détermination  ;  „ 
le    Stadhouderat  n'y-,  était  .pas   même 
héréditaire  :  pour  appaifer  la   fermen- 
tation ,   ils  firent  publier,   en  termes  a 
généraux  ,      qu'ils    déclaraient     S04,. 
Altesfe      Stadhouder  -   Héréditaire    , 
Capitaine    &    Amiral  -  Général.      Le  ■ 
peuple    qui    ne    favait    pas  ce   qu'il 
demandait  lui  *  même ,  parut-  fatisfait  ; 
mais  les  Partifans  de  la  Maifon   d'O* 
range .  ayant    pris    foin-  de    l'avertir 
qu'on    n'avait  pas   aviez;  accordé  ;    il 
demanda,  que  cette   hérédité  fût  aufïï. 
étendue  que  dans  les  autres  Provinces:-  . 
le;   Prince,  ayant    alors    renvoyé    fans 
l'ouvrir .  la  lettre  d'avis  des  Etats  où  n 
il  était  déclaré  »  Amplement,  Stadhouder- 
Héréditaire  ;  l'audace  du  peuple  devint 
bien   plus  grande.    On  fe  plaignit  que 
fon   pouvoir  avait  été  trop  borné  par  - 
l'inftru&ion  de    1718.      On   drefTa.un 
plan     de    Requête    à    figner    par    la  - 
Bourgcoifie  ;     &    l'on    y    demanda  ; 
„  qu'il  fût  mis  à  la   tête  de  tous  les 
n.  Collèges  de  l'adminiftration  ;  que  dans  - . 
..un  cas  de  difpute  entre,  la  Ville 
X7 
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„  &  les  Ommciandes  il  donnât  la 
1*48.  „  prépondérance  au  parti  pour  lequel 
— —  „  il  fe  déclarerait  ;  que  la  collation  de 
„  tous  les  emplois  militaires  lui  fût 
„  abandonnée  &  qu'on  lui  déférât 
,y  l'rnfpe&ion  fuprême  fur  les  Digues 
„  &  les  Eclufes,"  Cette  adrefic  fut 
préfentée  ,  mais  ce  qui  montre  com- 
bien cette  popuiace  était  abufée;c'eft 
que  fes  Taalmanmn  ou  Orateurs  & 
la  Commune- jurée  ou  fes  Tribuns, 
ayant  faifi  cette  occafion  pour  deman- 
der a  être  rétablis  dans  leurs  arciens 
privilèges  ;  cette  requête  ne  reçue 
aucune  réponfe.  On  pasfa  légèrement 
fur  cet  affront  fait  au  corps  du  peu- 
ple 4  ces  vils  inftrumens  de  l'ambition 
ne  crièrent  que  pour  l'augmentation 
du  pouvoir  du  Stadhouderat.  Peur 
mieux  fe  faire  obéir,  i^s  pillèrent  les  mai  • 
fons  de  plufkurs  Régens:  ceux-d'Ap- 
pingadam  &  d'Oide  •  ampt  dans  les 
Gmmelandes  5  coururent  la  campagne  % 
détruifirent  au  Ai  les  maifons  des  Ré- 
gens fufpecls ,  démolirent  une  Eglife 
Catholique  :  ils  maltraitèrent  les  fer- 
miers ;  on  obferva  furtout  que  ces 
déprédations  furent  commifes  avec 
beaucoup  d'ordre  &  de  difeipline 
dans  le  diftridt  d'Old  -  ampt  ;  ils  fe 
formèrent  en  compagnies  régulières  9 
pour  faire  les  attaques  :  ils  -fe  nomme* 
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jrcnt  des  Commisfeires  pour  avifer    & 
dehbertr   fur    les  a&iirôs.    Ils  b'àjour-    l7^'° 

lièrent     même    pour    une    aiVemblcc  , 

qu'ils  intitulèrent  Congrès  r. qui  s'as- 
fembia  a  Àppingadaai  &  où  toutes  les 
©mmëîsmdes    députèrent.      Les    Etats 
tentèrent  v  mais  vainement,  d'empêcher" 
la  tenue  de  cette  aiTemblée  irrégulie- 
re  :    il    y  fut  rélbiu   que  Son  Altefle 
ferait    déclaré    Sta.lhouder  ,    avec  les 
mêmes    droits ,    pouvoirs  &  dignités 
que  dars  les  autres  Provinces.      Gn> 
ningue  fut  obligée  de  fuivre  cet  exem- 
ple ;  on  y  publia  que  le  Staahouderaî; 
ferait   héréditaire  dans  les  deux  lignes; 
mais  quelques  -  uns  ayant  infinué  au 
peuple  que  cela    ne  fuftÏÏait   pas  •;    il 
s'écria,  fans  fâvoir  ce  qu'il  demandait 9., 
qu'il  fallait  y    ajouter  ,    avec   tous  les 
privilèges  &  prérogatives,  dans  ton <*s  /à 
plénitude  &  puijjance  ,    comme  en  HoiJan* 
de,    La  Régence  confentit   a   tout    &:  = 
aux    autres    points    contenus  dans  la 
Requête  des  Bourgeois.    Trois  jeunes 
gens   avaient   été    fouettés  &   bannis 
pour     les     troubles     précédons.      On 
s'adrefla   au    Rourguemaître  TJdekinge 
en  leur  faveur;  &  !eur  fentence  fut  non- 
feulement    cafl'ée  ;    ils   furent   encore 
rappelles  &  réhabilités  :    quelquesOm- 
melandais   portèrent    la  violence    plus 
loin  encore  ;  armés  de  bâtons  &  de 
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mafTues ,  ils  conduifirent  leurs  Députés* 
274°'   à   l'Hôtel  des  Etats  ;    on  les  força  k 
-  fe    réunir    à  ceux    de   la  Ville  pour 

former    une    aflemblée  ;      elle     eut 
lieu    en    effet  ;    &   de    toutes    parts 
on   y   porta  des  demandes  qui  forent 
auffitôt  accordées.      Les    Etudians  de. 
l'Univerfité   profitèrent  de  cette  occa- 
fion    pour   demander   une    judicature. 
indépendante ,  &  I'affranchilfement  de 
plufieurs  impôts  :     ils   voulurent    aufii- 
faire  quelque  chofe  pour  Son  Altefîe  •,.. 
&    pour    le    gratifier    d'une    manière 
analogue    a  leur   état ,   ils   lui  firent 
déférer    le    titre  de    Recteur  Maçnifi- 
cenûjjime.    Les  Taalmans  &  la  Commune- 
jurée  furent  rétablis   dans  une  partie 
de  leurs  anciens    privilèges  ;  enfin  le* 
peuple  ayant  fini  cette  farce  politique, 
par    tomber   fur    les   Douanes   &   les 
Commis    des    fermes ,    cette    manière 
d'impofition     fut  .  abolie    de     toutes 
parts. 

L'orage  -  populaire  continua  encore? 
longtems  dans  la  ville  de  Groningue 
&  les  Ommelandes.  Une  multitude 
de  payfans  entrèrent  à  l'improvilie 
dans  la  Ville  &  s'étant  joints  à 
quelques  Bourgeois  ;  ils  demandèrent 
que  l'on  déférât  au  Stadhouder  tous 
les  pouvoirs  dont  quelqu'un  de  fe& 
pr^décefleurs  &  nommément  Guillaume 
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III,  avait  joui  dans  toutes  ou  dans 
quelqu'une  des  Provinces;  &  qu'il  _*T4^* 
eût  le  droit  de  congédier  les  Magi*  - 
ftrats  &  de  conférer  leurs  places  ainfi 
que  les  emplois  militaires.  Le  peuple 
était  armé  en  parlant  de  la  forte  ; 
l'admîniftration  n'avait  pas  de  troupes 
k  appelier  à  Ton  fecours  :  le  Sradhou- 
der  les  tenait  éloignées  ;  il  n'en  en- 
voya que  lors-  qu'elle  eut  confenti  à 
tout  :  mais  enfin  ,  le  peuple  iui  - 
même  commençant  à  ouvrir  les  yeux 
&:  à,  concevoir  qu'en  rendant  les  repré- 
femans  abfolumens  dépendons  du  Stad* 
houder  ,  dans  un  gouvernement  d'aifc. 
leurs  âsfeïk  populaire.  \  .il  s'était  à 
lui-même  toute  énergie  parla  de  : 
maintenir  la  dignité  des  Régens  ;  la 
Prince,  envoya. des  Commilfalres  pour 
calmer  alors  l'eftervefcence  publique  ; 
ces  Commiiiaires ,  acecp:és  d'abord  9, 
choifirent  euxr  mêmes  du  Confdl,  d3 
la  Commune -jurée,  &  d'entre  les  Ha* 
bitans  de  la  Vii-e  &:.  de  la  Campagne  , 
ceux  avec  lesquels  ils  devaient  irikert 
Tes  amis  du  Prince  hdfirent  l'occafion 
des  Conf-rcnces  pour  demander,  avec 
une  nouvelle  impétuoficé,  que  les  Mem- 
bres ,de  la  Régence  fusfent  remercus: 
les  Bourgeois,  rafle-mblés  fous  leurs  di- 
vers drapeaux  ,  en  firent  la  demande . 
%n;e]le  :  on  .in  fui  ça  ia-maifon.de  givfc. 
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fieurs  Régens  odieux;  ceux-ci  fentanî 
1748.    venir  la  tempête  remirent  d'eux -mê- 
*   -  mes,  leur  emploi  dans  le  fein   de  Son 

Altefle.  Les  Régei  s  des  campagnes 
furenc  également  "forcés  à  Cuivre  cet 
exemple  dans  le  même  mois  de  Janvier 
1749  :  les  Officiers  de  la  Bourgeoise 
eux-mêmes  refignerent  aulîi  leurs  pos- 
tes :  toute  l'autorité  publique  retrou- 
va alors  entre  les  mains  des  Commis  - 
fÏÏires  combinés  avec  ceux  de  Son  Al- 
teiîe  :  quelques*-  uns  leur  préfenterent 
une  requôre  contre  ces  démarches 
ir régulières;  mais  elle  fut  rejettée.  Le 
Stadhouderv après  avoir  iaifle  écouler  du 
tems  ,  convoqua  une  A  iï  emblée  des 
Etats  pour  les  Ommelandes  ;  mais 
perfonne  ne  pouvait  y  être  admis  , 
qu'il  n'eût  reçu  la  fantUon  de  fes 
Commiilaires  ;.  mais  la  recherche  de 
leur  capacité  fit  perdre  beaucoup  de 
tems  :  le  gouvernement  relia  près  de 
onze  mois  dans  cet  état  d'incertitude; 
le  Prince  fe  rendit  CPSm  le  sli  de 
Novembre  à  Groningue  où  Ion  inau- 
guration ramena  le  calme. 
Reniement  Guillaume  IV  commença  par  changer 
ffînrria  agence.  Il  fit  auflî  des  change- 
firaifon  de  mens  dans  les  Corn  mi  (lions  ou  Dépu- 
groningue  cations  de  la  part  de  la  Ville.  Plu- 
toaSr""  fieurs  Membres  de  l'adminiftration  fu- 
rent  dépotés;  quelques-  uns  placés  dans 
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ie    moindres   emplois  _;   quelques  -  uns  p 

même   avancés.      Il  difpofa  d'une  ma-    l7^°' 
niere  auiïï   arbitraire  des  emplois  des  -    ■ 
Ommclandcs.      Il    créa   une   Cour   de 
Jultice   Provinciale.      Il   fie   approuver 
par  les  Etats  un  règlement  abf  ilument 
nouveau  de  Régence  ;  le  tout  en  coa- 
féquence  &  en   vertu  du  plein  pouvoir 
&.   autorité   que    les    Etats    lui  avaient 
déférés   l'année    précédente.      D'après* 
ce      règlement     les     Taalmans    &.    la 
Commune  -  jurée   devaient   avoir,     au 
nombre  de  cinq   à  qui  tombaient    !es:. 
cinq  fèves  noires  du  fort,  le  choix  du 
Gonièil  &  de  la  Commune  -  jurée:  le- 
Confeil  en  place,  confervak  cependant  le 
droit  de   choifir  de   fon  fein  les  Bour- 
guemaîtres  ,.  de   juger   les  qualités  des 
Elus,  &  de  remplacer  ceux  de  fes  Merci* 
bres  qui  feraient  mort  dans  l'intervalle. 
Le  Siadhouder  acquérait   l'approbation 
des  Membres   choifis  6c  le  pouvoir  dé- 
mettre,, fi  bon  lui  fembiait ,    d'autres 
perfonnes  tirées  du  corps  de  la  Bour- 
geoiile  à  la  place  des  Elus.    Les  Bour- 
guemaîtres  &  le    Confeil    confervaient 
comme  anciennement  le  droit  de  nom- 
mer les  Officiers  de  la  Bour^eoi fie.    La 
Régence    des    Ommeiandcs    reliait  au 
pouvoir  des  Nobles-  ÇJfonkers} ,    des-. 
Chevaliers    (  Htimlingen  )    des  proprié- 
taires   &..    des    Plénipotentiaires,   dan*. 
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les  QiarJersdeHunfingo,  de  Fivelingo 
_W4^  &  de' Welter  -  Quartier;  LesQuarticrg 
111  fubordonnés  &  fou*  divi  fions  dont  l'ad- 

rniniltiûiion  pouvai-t   être  conduite  ai- 
fément   par  un   peut    nombre,  devant 
ct'iier  peur  l'avenir  &c-rre  circonscrits 
à-  deux  Quartiers.      A    De'ffsv.yl    ceux 
qui   habitaient  leur  propre  rnaifon,  & 
payaient  la   capitnticn  &    le  foyer    é- 
taient--  autorifés    à    envoyer     un     ou 
deux  Plénipotentiaire  s  a  ia  Diète.    Ap- 
pingadam   fut-   rct^Bii   dans   fon    droit" 
àly  députer    également     de     la     part 
de      la     Communauté.        Le     choix 
des   Viflteurs    QMmfat ■■  -  heeren '■  )    & 
des     Arbitres    était    à   la    d»spofition 
du   Strdhouder  ;  mais  il   ne  devait  les*- 
tirer   que    des   ReLrens  Ommelar  dais  : .: 
hzs  qualités   empruntées  ou  fabriquées 
n'étaient  plus  admiÊs  ;   on  abolit   en 
même  tems   les   conventions    par   les- 
quelles les  propriétaires*  s'engageaient  & 
ne  choiOr.que  certaines  perfonnes.    On 
dtft in panit  auparavant  la  Seigneurie  Sc- 
ia   junsdiction  des  mailons,  terres  oit 
foyers  auxquels  elles  étaient  attachées. 
Cet  abus  fut  fupprimé.    Les  Tribunaux 
du    plat  -  pays  furent   rétablis   fur  tes 
principes  originaux  de  leur  institution. 
ïjsl  Chambre  Haute    de   Juftice  devait 
maintenir  le  droit  dans  la  Ville  &  les. 
Qmmelandes  ;  elle  devait  ctre  compo* 
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îe*e  d'un   Lieutenant  .&  .de  huit  Prefi- 

dens  Qloojtmannen)  ouue  un  Procureur-    77.  !& 

Général  &    deux   Secrétaires,  tous  c — *• 

tablis  par  le  Stad'ieudef., .fans  aucune 
nomination  préalable.  Le  Stadnoudcr 
avait  le  droit  de  faite  grâce  çommeérj 
Hollande.  Dans  une  dispute  encre  là 
ville  &  le  pays  ,  entre  quelque  Col- 
lège d'admimttration  -ou  Tnbunaux, 
le  Stadlioudcr  était  médiateur  & 
même  arbitre  en  cas  de  befoin.  Il 
avait  encore  le  droit,  d'approuver  les 
Commi liions  ou  Délégations  dans  les 
Auemblées ,  fans  être  obligé  de  .ren- 
dre raifon  de  fa  conduite.  Il  nom* 
mait  ,à  tous  les  hauts  emplois,  foie  de 
îa  Province  en  générai ,  foie  de  la  ville 
&  du  pays  en  particulier.,  comme 
à  ceux  de  Sindics  ,  Secrétaires,  Rece- 
veurs ,  Droits  &c.  En  qualité  de 
ïiedteur  Magnlficentiflime.*  on  lui  a- 
bandonna  même  le  choix  des  Cura- 
teurs de  P.Univerfité  &  mime  l'élection 
des  Profefleurs  *  d'après  l'avis  des  Cu- 
rateurs. Il  y  eut  quelques  articles 
fur  Le  droit  de  chafls. ,  également  fa  ' 
durables  au  Stadhoadet.  '  Tous  les 
Officiers  publics  devaient  jurer  le 
.maintien  de  ce  Règlement,  &  s'enga- 
ger à  perdre  leurs  emplois  en  cas 
•xt'une  oppofirion  à  quelqu'un  de  ces 
articles  3  mais  le  Staduouder  s'ouvrait 
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une  earr'ere  plus  étendue  en  fe  réfer- 
î^48.  vant  le  droit  de  les  interpréter,  quand 
—  il  jugerait  néceffaire.  Ce  Règlement 
étant  jure  ,  on  publia  une  nouvelle 
amniftie  ;  mais  ce  ne  fut  qu'au  mois  de 
Juin  1750,  que  Padte  formel  de  l'nérc- 
dite  du  Stadhouderat  fat  remis  a  Son  A  ltcs« 
fe. 
Troubles  Les  Habitans  du  petit  pays  de 
&  dlîl"ge;  Drente  *  dans  cette  fermentation   eé- 

înens  dans        ,     .       '  ~     0         .  , 

l'adiniui-    nérate  ,    voulurent    auiïi  figna!e~    1  ur 
ftrationdu  zèle   pour    la    Maifon    d'Orange  ;    ce 

Dreate6  Pa?s  e^  g°uverné  en  République  paT 
les  Repréfentans  réels  de  la  Noblefle 
&  des  Propriétaires  *,  le  peuple  cria 
qu'il  fallait  déclarer  le  Stadhouderst 
héréditaire  -dans  les  deux  lignes  ;  un 
-Habitant  nommé  Hiddem  vint  à  bouc 
de  faire  convoquer  une  Dicte  extra- 
ordinaire où  cette  Réfoiution  fut  pri- 
fe  ;  mai|  à  l'égard  c^e  fermes  ,  il  fut 
feulement  ftipule  qu'elles  feraient  fus- 
pendues  pour  les  fix  mois  oui  res- 
taient .  au  bout  desquels  en  fe  régle- 
rait d'après  l'exemple  des  Provinces 
"voifines.  Ce  ne  Fut  que  le  25  de  Mars 
1749,  qu'on  fixa  les  règles  ce  l'admi- 
tniiration.  On  accorda  su  S tad bouder 
non*  feulement  la  nomination  des  em- 
plois militaires,  mais  auflî  celle  des 
-emplois  civils ,  ceux  même  des  Baillis 
ou  JDïofls  aux  quels  eft  joint  un  Ailes- 
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feur.    Il   eut  auffi  le  droit  de  nommer 
les  Délègues  aux   Etats  ,  ainfi  que  le    1748» 
.Secrétaire  de  l'Aflemblce.    On  lui  con-  ■ 

fera  de  plus  le  d<-oit  de  Médiateur  & 
même  d'arbitre  dans  les  différends!  qui 
pourraient  furvenir  entre  les  Dépucés 
de  la  Noblefle  &  ceux  de  la  Commu- 
ne. 

Ceux  d'OveryfTel  fe  fouleverent  aufii  Troubles 
xontre  les  fermes;  mais  le  Prince d*0-& change- 
rangé  avait  tant  de  partifans  dans  cette  Svèryîm 
Province,  qu'il  ne  crut  pas  avoir  befoin 
de  cette  resfource  pour  y  augmenter 
fon  autorité  ;  il  y  fit  publier  un  placard 
contre  les  mutins  &  le  fit  foutenir  par 
des  troupes.  La  fermênfâttion  s'arrêta 
&  n'eut  aucune  fuite.  Guillaume  IV 
changea  la  Régence  de  plufieurs  Villes 
hors  du  tems  ordinaire  ,  les  Membres 
de  la  Commune- jurée  &  le  Greffier  des 
Etats  ;  il  vit  renouvel  1er  en  fa  faveur 
le  Règlement  qui  avait  mis  cette  Pro- 
vince fous  la  dépendance  de  Guillaume 
Iii,en  1674  &  1675.  Les  Etatsavaienc 
d'abord  projette  de  circonscrire  fon  au- 
torité par  une  inltiuCtion  :  mais  on  ne 
;tard:»  pas  às'yoppofer.  Il  obeintparec 
Réglemenc  le  droit  de  confirmer  les 
Membres  de  ia  Commune  -  jurée  ou 
d'en  choifir  d'autres  à  leur  place  ,  fi 
les  fujets  ne  lui  plaifaienc  pas  :  cette 
Commune-  jurée  forme  un  Collège  qui 
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repréfente   le  peuple  &  qu'il  nommait 
1748.   lui,  même  autrefois,    Les  Commifrions 
*  r'  dans  les  Collèges   d'Etat,    les  places 

dans  le  Corps  Equeftre  furent  égale* 
nient  abandonnées  au  Stadhouder,  par 
ce  Règlement.  Il  nomma,  fans  aucu- 
ne présentation  ante heure,  aux  cinq 
Droltcnies  ou  Bailliages  dans  lesquels 
le  .pays  eft  diftribué.  Il  obtint  en- 
core la  nomination  a  tous  les  em» 
plois  militaires.  On  lui  donna  mê- 
me le  aroit  important  d'arbitrage 
dans  toutes  les  contellations  furve- 
nues  entre  les  Membres  du  Gouverne- 
ment, 
Troubles  a  la  faveur  ides  mêmes  troubles,  le 
„eïJl,J.!f"  Stadhouder  obtint  des  prérogatives 
«Gueidre.  encore  plus  importantes  en  Gueldre. 
Les  Etats >  à  la  première  étincelle  du 
feu  populaire  ,  avaient  pris ,  par  fon 
eonfeil,  la  réfoiution  d'abolir  les  fer- 
mes ;  mais  comme  ils  n'avaient  fait  que 
déclarer  le  Stadhouderat  Héréditaire  & 
que  l'iniïv  action  de  1722  limitait  cou- 
■fidérablement  fon  autorité,  il  fallait 
prendre  ces  mefures  pour  l'étendre. 
Le  Stadhouder  profitant  à  propos  de 
la  fermentation  populaire,  commença 
par  changer  arbitraire  aient  la  Régence 
de  la  principale  des  Villes:  la  garni- 
ion  eut  ordre  de  fe  tenir  fous  les 
t  armes,  lorsque  la  lettre  qui  contenait 

ces 
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'tfefc  changemens  ferait  lue:  cette  pré-  . 
caution  prudente  eut  le  même  effet  j'74°^ 
que  (a  pré'.ence.  Le  Conleil  de  ia  -*•— *-* 
Ville  qui  n'était  que  de  douze  Mem- 
bres fut  porté  à  vingt;  & le  Collège 
de  Ja  Commune  -  Jurée  qui  n'était 
compoTé  que  de  doufze»,  fut  porté  à 
trente  d  ux  Membres.Ceux  de  ce  Collège 
qui  n'avait  pas  vu  fans  inquiétude  les 
Requêtes  dreflees  auparavant  pour  qu'on 
augmentât  le  pouvoir  de  Son  AltefFe, 
furent  bien  plus  mécontens  ;  mais  on 
les  força  à  dévorer  leur  dou'eur,  en 
caflant  les  vitres  des  maîfons  de  quelques- 
uns  &  en  menaçant  celle  "des  autres.  Les 
anciens  Membres  espéraient  du  moins 
qu'on  tes  laifierait  dans  la  Régence: 
pour  gagner  le  dispenfàteur  des  grâces 
&  le  fuprême  ordonnateur  des  affaires, 
iis  avaient  réfolu  de  lui  faire  pYélent 
du  Comté  de  Kuilenbouqr  ,  que  -  les- 
Etats  avaient  acheté $  mais  iis  furenc 
trompés  dans  leur  attente.  Le  Prince> 
les  ayant  dépofës,  fit  prendre  pofleflion 
du  Comté  par  fes  Commi flaires  &  le 
fk  prêter  ferment  &  hommage  par 
la  Régence  &Ua  Bourgeois.  Il  ofa  taire 
des  çhangemens  pareils  dans  les  autres 
villes  de  Gueldre  ;  quoique  dans  plu- 
fieurs,  comme  à  Arnhem*  les  princi- 
paux Bourgeois  hii  enflent  fait  uite 
députation  foieaïneile  pour  le  maintien 
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de    la    Régence  :    c'eft  ainfi  que  de 
-17,40»  fa   feule  autorité  ,  &  contre  le  vœu  de 
*  la  pluralité  du    peuple.,    il  ramena  le 

gouvernement  à  peu  près  fur  le  même 
pied  où  l'avait  mis  Guillaume  III.  C'eii 
ainfi  que  ce  £tadhouder  oublia  le 
ferment  folemnel  qu'il  avait  prêté  de 
maintenir  l'inftruétion  de  1722..  C'eft 
ainfi  que  les  Gueldrois  ,  s'imaginant 
avoir  pris  alors  des  précautions  contre 
les  progrès  de  la  puisfance  Stadhoude- 
xienne ,  fe  virent  trompés  dans  leur 
attente.  Oeft  ainfi  ^qu'ils  furent  con- 
fondus dans  le  raifonnement  qu'ils  avaient 
allégué  aux  autres  Confédérés  pour  les 
attirer  en  .172»  à  la  même  réfolution. 
Leur  zèle  fi  prématuré  ne  fut  payé 
que  par  une  dépendance  plus  grande 
à  laquelle  on  les  fournit  :  leur  pré» 
caution  extrême  ne  fut  que  le  jouet 

fvuwvn  de  l'ambition.      Enfin   Guillaume    IV 
un  Willem  ,      ,  r 

Mir.       pour  appuyer  cette  révolution  fur  une 

£*  393*     bafe  folide,  fe  rendit  aux  Etats  Asfem- 

blés  à  Arnhem  en  1750.    Il  y  fut  reçu 

avec  les  plus  grands  honneurs.    Adrien 

Comte  de  Lynden ,  Burgrave  de  i' Empire 

de  Nimegue,  lui  adresfa  le  Compliment 

je  plus  flatteur.    Il  rappella  bien  à  Son 

Altesfe  qu'elle  avait  paru  dans  la  même 

Asfemblée  en  1729.     Mais   il  ne  dit 

pas  quel  ferment  il  y  avait  prêté.    Au 

^oatraire  &  fous  prétexte  d'expofer  la 
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îiéceftîté  d'un  Règlement  fixe  &  per- 
manent,  il  dispofa  les  esprits  à  recevoir  1 74&^ 
le  joug  qu'on  allait  impofer  à  la  Pro-  '  "*' 
vlnce.  Il  était  calqué  fur  celui  que  le 
malheur  des  circonftances  lui  avait  fait 
recevoir  en  1674  &  1675.  Il  y  avait 
même  ajouté  des  conditions  plus  du- 
res. Le  Prince  s'y  réfervait  le  droit 
de  nommer  afofolument  les  Membres 
de  la  Commune  -  jurée ,  fans  aucune 
recommandation  préalable.  Il  nommait 
également  toutes  les  places  de  Ma- 
giîtrature.  Il  faifait  entrer  dans  ie 
-Corps  Equeftre  qui  bon  lui  femblait. 
Enfin ,  pour  comble  de  pouvoir ,  il 
ftipulait  à  la  fin  du  Règlement;  qu'il 
aurait  la  faculté  &  le  plein-  pouvoir 
d'interpréter  5  d'augmenter  ou  de  chan- 
ger ce'  Règlement  ou  les  articles  d'i* 
celui  ,  fuivant  qu'rl  jugerait  a  propos 
pour  ie  bien  &  le  fervice  du  pays.  C'elt 
ainfi  que  le  Stadhouder  lé  conftitue 
Légiflateur  &  Despote  iupreme  en 
Gueldre,  ce  qui  cil  asfur'ément  le  plus 
haut  degré  de  pouvoir  que  l'on  puisfe 
accorder  a  un  Souverain  ;  pouvoir  qui 
conféré  à  un  feul  homme  détruit  es- 
fentieilement  toute,  loi  fondamentale* 
Ainfi  les  Gueldrois  ,  bien  loin  d'être 
mieux  traités  que  les  autres  Confédérés 
pour  leur  complaimnce  prématurée, 
-furent  fournis  a  un  joug  plus  aggravant 
Y  a 
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r>pft-  mnfi  que   Pambition  "Te 
encore.    C'eit  m™   yld:SDOflti0ns  fer  - 

pfcf  qui  veulent  conferwr  leur  liber 

té!  »,  in  ville   d'Otrecht   ne 

,nblcs        Le  pays  &  5brfledesÛ  m0uvemenS 
change-  furent   pas   i   '.^"iftltion   n'y  avait 

Si     P°Pu,aT;  JSfffc  donner  un  «MX 
MM'     eueres  été  portée  a  k  «  nnu  que 

-p.  Ml  bouder.      On  ne  l'avait  recon       h 

SrT-    A  fuVvre  ^ètle8   Mais  on  K- 
l7  f<    crainte  pour  le  peuple     m  é 

«t        vait    pas   encore  détermine^ 
r^^qtfon  luido  ane*ace  „*, 

de  prendre  o"*"£*  populaire  &  de 

l'ascendant delescreatuic  , 

voulut  ^frtwr^J SJSb  <** 
impofer  filenee  aux  enstun       ^ 

«euple,  on  fut  obtt?«  g-illaume   m 

la  même  ™torlte,^a'Uuecht   rentra 

avait  obtenue  j    °Js^t  £,  des  Fran- 
dans  l'Union  à   1  evac^tiOnfi    ^    ^ 

.çais  en  lôjS-  "!?*,-  Mag'ftratures 
î,0f,Ci^  tC  des  »imons°&.  autres 
vacantes  &  aes  v^«  le  & 

d*ni-téS  loi  danTratrovircc,  W*  a  la 
politique,  foitdanoiar  dans  ,e 
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ïpcuic   du    Stadhouder  ,   au  cas  qu'il 

vint  à    mourir  fans  héritiers  légitimes;    l74&\ 

mais    les    autres  Membres  trouvèrent  """     M  m 

cette    proposition*    prématurée.       Les 

mouvement  populaires  n$  ccilerent  en» 

tierement  que  lors  qu'on  eût  aboli  les 

fermes. 

€e  fut  furtout  en  Hollande  que  tesT™|*Jf. 
foulevemens  &  foccafion  des  fermes  fut  |£  °  aa" 
violent  ;  quoi  que  le  Stadhouderat  n'en 
pût  tirer  parti  pour  augmenter  fou 
autorité  autant  que  dans  les  autres 
Provinces.  Le  peuple  joua  dans  cc& 
circonstances  un  rôle  qui  aurait  pu  le 
mener  à  ô^s  changern.ens  heureux  su 
ft  faveur,  s'il  eût  été  mieux  conduit. 
Le  tumulte  commença,  d'abord  à  Haar> 
!em.  A  la  nouvelle  que  les  émeutes 
populaires  avaient  fait  abolir  les  fermes  en 
Krife  ;  la  .populace  fe  foule  va  &  pilla 
la  mai  ton  d'un  Collecteur  nommé  Jean 
Verwey.  La  Régence  prit  dès  lors  la 
reïolution  de  fupprimer  les  fermes  ; 
\es  Etats  de  Hollande  voulurent  1g» 
ibutenir;  ils  publièrent  un  édit  en  fa- 
veur des  fermes;  !a  Régence  en  em- 
pêcha la  promulgation  dans  la'  Ville-; 
cette  oppofition  enhardit  la  populace 
qui  pilla  fept  autres  maifons  de  Coi* 
lecteurs.  Le  peuple  des  autres  Villes 
ayant    imité    cet   exemple ,    les  Etats 
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furent    bientôt   obligés  de  change  is 
1748.  ton. 

**i     En  effet  elle  commit  les  mêmes  excès  à 
Leyde  ;  &  la  R égence  ne  put  y  mettre  un 
terme,  qu'en  fupprimant  abfblumen:  les, 
fermes. 
^Ajition  à      L'éclat  fut  plus  violent  encore  à  la. 
»  Haye,    j-jaye*     j^e    piiiage    commença    d'une 

manière   13    furieuie  5    que   le    CQnfeil 
de     guerre     de      la     milice      Bour- 
geoife     alla    ccnfulter     Son     AI  telle, 
qui     fit      répondre     qu'elle    pouvait, 
agir  contre  les  féditicux  &  même  em- 
ployer   ks    troupes    de    la  -garnifon  :.. 
mais  les   Bourgeois  de  la  garde  furent 
obliges  de    s'enfuir  pour  le  dérober  à, 
une  grêle  de    pierres  que  l'on  flùi'ait - 
pleuvoir    Pur  eux.       Cette    feene    ne. 
tarda    pas     à     devenir    tragique:    les.. 
compagnies  Bourgcoife  ,  &  Ja  garnifon, 
eurent  ordre  de    s'avancer  contre  les 
f&ditieux  ;    on  tira  fur    cette   troupe 
forcenée  ;  deux   ou   trois  furent   tués 
$z  un  grand  nombre  furent  bleiïes.    Les 
Etats  ayant  enfuite   publié  ijédit  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  pour  le  main- 
tien   des   fermes  ;   la   populace   devint 
ftiricufc  ;     elle   fondit   fur  les  maifons- 
des   fermiers  ;    elles    furent   impitoya- 
blement   pillées  ;   à  l'exception   d'une 
feule,  dont  la  propriétaire  avait  fu  par 
fes  Iqaniercfe  affkbtes.   ce    populaires  ^ 
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acquérir  l'affection  du  peuple.  Peu 
s'en  fallu  même  que  ces  malheureux  l7A^ 
ne  portaffent  des  mains  violentes  fur 
ie  Penfionaire  de  Hollande  Gillis  Ss 
l'Avocat  Fiscal  Van  Wafele  :  les  E- 
tats  furent  obligés  de  les  prendre  fous 
leur  protection.  Le  châtiment  de 
quelques-uns  des  féditieux  punis*  du 
dernier  fupplice  ,  ramena  le  calme  a  la 
Haye. 

Mais  ce  fut  à  Amfterdam  que   le 
mécontentement    populaire    .écla:a    ea 
effets  plus  terribles.    Les  richeû^s  & 
le  luxe  des  fermiers  avaient  teilemenr 
fou  levé  la  jaloufie  publique  dans  cette 
grande  Ville  que  les  Bourgeois  a^nes 
déclaraient   nettement  ne  vouloir  pas 
empêcher  le   pillage   de  leurs  maifons. 
En  moins   de   deux    jours    le  24    àc 
le  25  de  Juin ,  le  peuple  y  pi  lia  vingt 
maifons  d#  fermiers  ;    y    détruifit    ou 
emporta    tout  ce   qu'il  y  trouvai    Les 
meubles   les-  plus  ! précieux  ù   ^argent 
même  furent  jcttél  dans  l'eau  :  •  le  vin 
&  les  liqueurs  fortes  que  l'on  i  trouva 
en   quantité  chez  les  fermiers  fut  ava- 
lé ou  détruit  :    des  tonneaux  entiers 
furent  ouverts;  &  le  vin  rouge  ruiffe- 
kit    fi    abondamment    dans  les  canaux 
que   l'eau  en  était  teinte.    Après  avoir 
atfcuvi   leur  rage  fur  les  fermiers,  les 
mutins    menaçaient    d'autres  maifons  ; 
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les  Bourgeois  fe  rangèrent   alors   fôu*. 
i74^-  leurs  compagnies    respectives  ;   ils  mi* 
*mm  **  rent  ainfi  fin   à   ^  fédition  ,    <jui   fe 

termina    par   une  catalrrophe  qui  coûta 
la  vie  ara  principaux  chefs  &  à  bien. 
d'autres  perfbnne&. 
Arr:  re-      Xe  Stadhouder  qui,  pendant  tous  ces 
8pp*é£ur  07aêes  *   ^ait    accablé    d'une    maladie 
*t$ [Sacs. dangereufe  ,  fit  un  effort  pouffe  rendre 
le  25  de  Juin  à  l'Afiemblée  des  Etats, 
de    Hollande.    Son    Altefle-  j  propofa<- 
d'emblée  la  iuppreliKm  des  fermes.    n  L*  • 
vœu    des    Habitans,  "dit- il",  s'était 
déclaré    par    à$    terribles  excès  pour 
l'abolition  des  impôts.    Mais  ce  de fir  ne 
paraiifait   pas    venir  d'une  répugnance 
à   payer   le  fardeau  des  impôxs  publics  ^ 
l'affaire   du  Don  gratuit  prouvait  qu'it 
était  »  comme  autrefois  ,  prêt  à   tout 
facrifier  pour  la  patrie*    En  conféquence 
il  demandait,  que    pour  remplacer  le* 
fermes  9/û  fut  imaginé  d'autres  maniè- 
res de    percevoir  Tes  impôts ,.    moins 
odieufes.  &  moins  pefances.  pour  le  peu- 
ple.   Son  Altefle  finit  même  p2r  pro 
pofer  une  espèce  du  capitation.     Les 
Députés  des  Etats    ne    s'étaient    pas 
attendus    à    cette  propofition.       Son 
ÀitelFe    laifla    toute    liberté    à    leurs 
délibérations  ,    en    fortant   auflîtôt  de 
l'Ajîemblée.    Les  Députés,  voyant  qu'il 
Sej-afc  c&ngeteux  de  s'ôppofer  au  r/^N 
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rent ,  cédèrent  de  bonne  grâce  ;  &  la 
ftipprefiîon  des  fermes  fut  publiée.    Ainfî    174%» , 
Rit  abolie  une  perception  qui ,  depuis  plus  J       -  JJ 
de  deux-  fîecles  ,  avait  été  en  ufage  en 
Hollande. 

Il  était  plus  facile  d'abolir  les  fermes 
que  de  remplacer  par  un  autre  expé- 
dient le  vuide  que  cette-  fûppreflîonL 
lai  liait  dans  les  coffres  de  l'Etat.  Le' 
produit  desfermesétaitde  dix '-  millions. 
Pour  fuppléer  à  ce  déficit ,  Son  AltefTè 
propofa  uïtq'  espèce  de  taille  fur  les 
têtes  &  fur  ceux-  qui  tenaient  maifort. 
Cette  propofition  cauf^  plufréurs  débats; 
elle  fut  enfin  acceptée.  Pour  trouver 
|rrovifionellement  les  dix  millions  per* 
dus  par  la  fupprefilon  des  fermes,  il  y 
eut  une  repartition  fur  les  Villes  qui 
produifit  cette  femme  :  mais  elle  na 
put  être  continuée  que  jusqu'à"  la  fin 
de  l'année  1749.  Cette  repartition  a* 
▼ait  caufé  tant  de  difficultés  qu'on  eut 
ators  recours'  à  la  voie  d'une  Collecte/ 
&  c'éft  celle  que  l'on  fuit  encore  m 
préfent.  Au  refte  les  Etats  crurent 
devoir  a  leur  équité  d'indemnifer  ceux" 
dont  ils  n'avaient  pu  défendre  les  biens* 
contre  l'anarchie  populaire.  Cette  in- 
demnifation  fut  eilrmée trois-  céirs-milte 
florins. 

On     penfait    que  ces  arrangement 
auraient,  éteint  la  flamme  de  l'esprit  d$t 
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discorde  &  de  parti  ;  il  fe  ralluma  aveer 
I748.   plus  de  fureur  que  jamais.    La  Régen- 
v—  ce   d'Amfterdam  avait   toujours  refufé 

Nouveaux  d'abandonner,  ainfi  que  les  autres  Vil- 
joubicsà  les- }.  le  produitdespoftes à  l'Etat.    Pour 
Aniitadani  montrer  qu>ene  n>en  détournait  pas  l'ar- 
gent à  Ton  profit ,  elle  avait  fait  publier 
des  écrits  pour  montrer  au  peuple  que 
Pufage  en  était  affecté  au  maintien  des 
maifons  de  religion  &  de  charité.    Le 
Prince  était  pour  la  cefîion  des  portes; 
cette  obftination  lui  fit  croire  qu'il  y. 
avait  encore  dans  les  Régences  un  ve- 
nin feeret  contre  le  Stadhouderat  :  pour 
affermir  cette  dignité  fur  desbafes  plus 
folides,  il  parut    donc    nécefîaire    de 
faire  des  changemens  dans  les  Régences 
-m.i.«    ^municipales  en  Hollande.    Oncommen- 
Merocrten.  ga  par  des  pamphlets    inflammatoires. . 
**•  On  en  fit  paraître  où  l'on  demandait  9 

au  nom  de  la  Bourgeoi  fie ,  que  les  an- 
ciens privilèges  &  prérogatives  des 
Corps  de  métier,  fufient  rétablis;  qu'un > 
„  Confeil  de  guerre  fut  choifi  d'entre 
„  les  Bourgeois  ;  que  la  maifon  appel  lée  le 
5,  Schuîters  -  Dcel  leur  fût  livrée', 
„  qu'on  leur  abandonnât  l'élection  des 
„  Confeillers  &  la  nomination  des  E- 
„  chevins ,  l'établifTement  des  DU 
„  redteurs  des  Compagnies  des  Indes- 
„  Orientale  &  Occidentale;  qu?onabc- 
w  lit  pour  toujours  Ie$  fermes  t  les  îfc- 
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^  cifes  &  les  impôts  exorbitans  fur  les         ft 
„  bien -fonds  &  les  perfonnes  ;  que  les    i74q* 
„  portes  &  remploi  de  Gazettier  fus- 
„  fent  abandonnés  à  la  Bourgeoifie  eu 
9>  à  Son  AltefTe".     De  pareils  deman- 
des  avaient  été  difleminées  en   1672* 
Les  gens  fages  ne  furent  pas  la  dupe 
de  cette  ardeur  démocratique  ;  ils  vi- 
rent qu'on  faifait  agir  fous  main  ,  pour' 
opérer  un  changement  dans  la  Régen- 
ce.   Un  de  ces  écrits  confirmant  en  on-' 
ze  articles  avait,  'difait-  on  y  été  pré- 
fentée  a  Son  Altefîe  ;   mais  on  n'a  pas 
fu  comment  il  avait  été  accueilli.      QnMd+iï 
déduirait  dans  ces  écrits  des  principes 
vrais  3  -  mais  dont  l'effet  eft  fi dangereux 
au  peuple  -r  quand  il  n*"eft  que  l'aveu- 
gle- inilrument  de  quelque  ambitieux» 
„  Les    Régens  ,-  3y  difait  -  on  ,  "    ne 
„  font  pas  faits  pour  régner  fur  les  Bour- 
35  geois  &■  Habit-ans ,    comme  fur  des 
,3  fujets-  ;     ils     doivent    fuivre    leur 
n  ferment  &  la  juiticc.  &  gouverner 
„  fuivant   les   loix  :      quand    ils   s'é- 
„  cartent  de  cette  règle  9  -  chacun  a  le 
,,  droit  de  les  rappeïler  a  leur  devoir  y 
,3  puis  qu'ils  ne  font  élevés  en  digni- 
5,  té,  que  pour  faire  la  volonté  du  peu* 
9,  pie  &  non  la  leur".    La  conduite  des 
Régens   ne  fut  pas  épargnée,  dans  ces 
brochures.  Les  plus  diftingués  d'entr'eute^ 
&  furtout  le  Penfionaire  GUUs  5  -  fur^mr 
Y  ^ 


$2&  €Hangcmtm  opères 

dépeints   de   couleurs  afTreufes.    On- y- 
traduirait    furtout  cruellement  la  Ré- 
gence   d'Amfterdam  ,  pour  avoir  infifté 
fur    la  Neutralité  avec   la ...  France   & 
pour  avoir  voulu  conferver  les  poftes  à- 
la  Ville.    La    moindre  punition,  qu'on 
pouvait  infliger  à  des  R^gens  pareils, 
était   la  déposition  :    La  Cour  de  Hol- 
lande défendit   un  de  ces  libelles;  otr 
les  débitait,  on  les  lifait  dans  les  au- 
berges &  les  caffés;     peu  k  peu  le*, 
esprits    s'indispoferent   contre   la  Ré- 
gence ;  il  y  eut    âes  afïemblées  clan- 
destines &  nocturnes  dans  des   auber- 
ges  &  des  cabarets,   nommément  au;  D 
Vredenburg,  dans  le  Lange- Dwars- 
ftraat  :    ce  fut  là  qu'on  jetta  le  fon- 
dement d'une  idée   qui  aurait  pu  a- 
Yoir    les    fuites    les    pins   heureufes  9 
fiie  plan  eût  été  bien   conduit.    On  y- 
forma  le  projet  de  créer  ,  à  l'exemple? 
de    la    Frife  ,    des  Commi/Taires  de  la- 
la  Bourgeoifîe^pour  avifer  au-redreflemenp^ 
ùts  griefs. 
**Honsjes     L-a  Régence  ne  vit  pas  fans  inquié- 
ta pan:  .  ^e  ces  mouvemens  populaires  dirigée 
contre  elle.    Elle  rit  attaquer  par  de» 
écrits  publics  les .  principes- de  liberté* 
que  répandaient   ces  nouveaux^  déma** 
gogues.    Ils  s'étaient  appuyés  de  l'au- 
torité tles    anciennes    chartes  ,   pour 
irçimer  que  la  r^irjinaùon  du  Magt- 
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H16 ,  (ferrait  dTp  L^T  r  ^  en    '74*. 
tours  allégations!  P0"  ZJ^dment à  ~JL- 
çharte&par  cel!e  ™  *°™a.  far  cette  a,,^ 
}S96,  que  )a  Régence  un^J-ert  en'°5* 
«*e   Par    la-  Bourgeoise      §*  ^nfe 
Perpétuer  elle  -  même*  '    fev^  rê- 
vait toujours  appartem»    >q    a  e"e  a" 
nommer-  le   Tribun,,  ^ri    £    droit  -de 
Mes.    On  avoûak  gif  nfche«^  ou 
de  titres  pour   con&  Xavait  P«S 
tair.es  des  conipag^es  u"  fi  '?-?  CaPi" 
raient    être    o?nV  1  B^U  geoifes  POu, 
i58o  Gaijiaume I, %>£& a*i    en 
compagnies  BourgeojfcT  "i-re:ab"'r  '«-• 
férer  la  charge  de  Premf/31^™  dé> 
Gmliaume  BJden&/terer  <**"*!  *« 
maître.     Ge    polte  wnir  f     -Bourguéf. 
depuis  occapéPpar  m  d^Trs^ 
nôtres;  on  ob/èrvai?  on/   P^gue, 
un  moyen  d'entretenir  1i£  Çav™  été 
tre  la  Régence  &  h  «/i]armo'»e  en- 
obreryait  encore  que  t ?Urrf°ifie> -  <*fe 
«er    avaient    exiiïe      1™  0rps  de  ™é- 
gnftitutioa  des  corap^»"  •?«» 
ft»  v  en  certains  qSrt .  Bourgeoi, 
Corps  de  métier  Stét^U?  ce* 

«feœb»s    de   Ja    aégenS      jtajen<  - 
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raifons  on  répondit  que  les  privilèges 
S748.   de  Marie  de  Bourgogne  &   du  Duc 
Albert  montrent  que   la  commune  a- 
vait   l'élection  du   Magillrat    dès    les- 
teras les  plus  anciens  ;  puisque  par  le 
privilège  de  Philippe  de  Bourgogne  du 
14 d'Avril  1449  (p.  25  des  Handvelren) 
cette  élection  elt  fuspendue  pour  huit 
ans  &  quedansune  autre  du  22  de  M h 
145^,  elle  eft  fuspendue  pour  dix  ans: 
ce  qui  prouve  qu'elle  était  exercée  : 
mais    comme  les  Comtes  de  Hollande 
étaient  obligés  de   jurer  l'cUfervation 
des   droits    &•  privi-eges  ;    que  cette 
élection    était    au    nombre-  des    plus- 
précieux;   que  le   même  Philippe    fe 
repentit  d'avoir  fait  des   ordonnances 
qui  y  dérogeaient.    On  trouve  encore 
l'élection  annuelle  des  Régences  dans 
les   Handveften  imprimés  de  l'an  1639, 
chez    Jacob    Wachter.     Il  efl  dit"  p. 
114.    "De  plus  les  Confeillers  de  cette 
3,  Ville  feront  leur -compte  chaque  an- 
„  née  ,  de  la  part  de  la  Ville,,  s'ils  fe 
3r  retireront  ou  s'ils  continueront".  On 
trouve  dans  la  même  charte  une-autre 
ciaufe  non  moins  remarquable.    Ilyeft 
marqué  que  les  emplois  notaient  pas 
à  la  dispofition  des   Bourguemaîtres  r 
mais  des  Membres  de.  la  Juftice  ,    & 
îeulement   pendant   qu'ils    étaient   en 
charge  &  du  contentement  des  trente» 
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ïix  Confeillers.    Quant  à  l'élection  des 
Bourguemaîtres  par    le   Confeil;  cette    I74& 
dispofition  était  approuvée  ;  elle  avait 


eu  lieu  en   1578,  lorsque  la  BourgeoUHoofip.  $?• 
fie  avait  élu  les  Confeillers  &  les  E- 
chevins  :    circonftance  qui  montre  qu'el- 
le-  n'avait    pas   encore  perdu  le  ibu- 
venir  de  fes  anciens   privilèges.      On 
proavait    encore    par  des  ordonnances- 
rendues  en  158©,  1590,  1618&  1651, 
que   la  Régence    avait    pris  -  l'avis  du 
Confeil  de   guerre.      Ces  principes  es- 
taient e^ceîlens  ;  mais  la  conféquence 
n'en     était    favorable    qu'au  *  Prince; 
puis  qu'on  ne  peut  contefter  à  la  Bour* 
geoifie,  difait-on,   le  droit  d'élection, 
elle  a  celui  de    l'abandonner  au  Pris- 
ce  &  de  l'engager  au  moins  a  renouvel- 
er la  Régence.    On  ajoutait   que  les 
Colonels  &.  les   Capitaines  étant  faits- 
pour  être  les   arbitres   dans  les  griefs 
que    la  Commune  pouvait  avoir  contre 
la    Régence,   ils    ne   pouvaient    être 
juges  compétens,  s'ils  appartenaient  à 
la  Magiltrature.     Les  Régens,  les  a6    ;        ^ 
Confeillers  ne  font,  difait-on,  que  les  105. 
Repréfentans  de   la  Commune ,    tirés 
de    fon    fein  ,.  pour  veiller  à  l'intérêt 
général.      Les    deux    partis  ^avouaient 
que  les  Repréfentans  n'avaient  pu  être. 
choifis    que  par   la  Commune  ou   les 
€orps  de  métier  ;.,  mais  les  Ariftocrate* 
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■    ►  „■«.  l'élection    faite    une 
foutenaient   que  J î"~    œ  &  non  pas 

m8.   fois,  avait  été  PfS^«de  Wach- 

£=-  annuelle  Uj ^tlt  '^  des  Bourgue- 

ter  ,    ne  parlaient  4»  donnait   ndiffe* 

remment  alors    e».  99.-> 

,  „  0n  avait  objefte -quen  ^?erd.ml  à, 
ït'SS-  Philippe  étant  venu  a  Aral^  & 
SJ.  l'occafien  ■  des  tro^lesrecomtnandé  aux 

des  Cabeliaux,  avMt^eCde  Mag.ft 

Bourgeois  de  necno  &  )cs    lu» 

H*e  danS  ■  nurS-,  fans  haine  &  fc» 
honnêtes  boufS^Sondail  qu'il  n'avait 
partialité.  QVtteûion  des  Bourgue; 
kvue  rQu?l  ne  s'était  adreffe 
maîtres,  &  Hu  "  fons  même  ,  di- 
mJ>au  Confeil.  buppiw"  wkûion 
Mini-  3  Jrr  vps.Ariftocrates,  que  lfci"  -. 
w  liaient  'es;  A«i ^  aDPaItemr  au  Corps 

du  COnleU  doive  apM  k        ,_.. 

de  ta  Bo«rgo«,  «" dont  ,a  plupart 
ques-  uns  ««"f^ane  Bourgeois ,  dé- 
font étrangers &P"^t  de  Régence? 
demander  "".^8"»  fans 

<**  ^rVoTy  repiqua  par  une  d.£ 
réponfe.     un  Urr«  l'Ariftocratie.    La 

Régence  voyant^  ors  q^^ 
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Tredenburg  ,   fut   appelle    devant  les         *, 
Bourguemaitres.    On  lui  demanda  quels    174^* 
avaient  été  les  Rida&eurs  &\es  Défcn*    -■--  m 
feurs  du   plan.    La.  peur  le  faifit  :    il 
nomma  les,  Sieurs  Boudeau ,   Gimnik,v 
Jean    Rouflet  r  Douhiliac  ,    Rarthoud 
Oekers,  Martini    &   Mailepongue.    Il 
en  fut  quitte  pour   une  fevere  répri- 
mande.     Mais   ce    traitement  ne   fit 
qu'aninier  davantage  les  autres   Mem- 
bres  de  la  môme   airociation*     Outre: 
le  plan   de  fe   nommer   des  Commis- 
faires  9  ils  dreflèrent  celui   d'une  Re- 
quête, connue   fous  la  nom  des  trois,, 
articles  ou  de  Requête  de  Raapi>  nom> 
de  l'Auteur ,  .que  'l'on   croît  s'être  a? 
Itou&lié  avec   Van  der  Meer  le  Déma- 
gogue de   Rotterdam  r.  qui  avait  des 
intelligences    à    la    Cour   Stadboude- 
rienne*     Elle  contenait  uns  .  Requête. /£/</  i^fe 
aux.    Bourguemaîtres,    &     Confeiltcrs. 
ip.  Pour*  déférer  au  plutôt  la  charge 
des  polies  à.  Son   Altefle  dans  la  con* 
fiance  que  ce  Père  de  la  Patrie  vfui- 
vant   eux  r  ea  ferait  l'emploi  le  plus, 
utile   au   Pays.    a?.  Pour  faire  dispa- 
raître les  griefs  légitimes-  fur  les  abus 
qui  s'étaient  gliftes  dans  l'article  des, 
.emplois  &  de  n'en  conférer  désormais, 
qu'à     des     Bourgeois,     &     Habitant 
nés    dans     le     Pays    ou    naturalifés., 
3°.  Poul  rétablir  les  privilèges  de  la* 
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Bourgeoifie  ,  foit  dans    les    Corps   rî$ 
?74%»   métier  ,  foit   a.  d'autres   égards  &  ré- 
'  gler  que   désormais  les  Colonels  &  le»" 

Capitaines  de  la  Bourgeoifie  fuiTent  choi- 
sis parmi   les  Bourgeois   &  ne  fuirent 
pas  dans  la  Régence  "  ,  Ainfi  il  n'était 
plus  queftion  que   faiblement  de  rendre 
à   la  Bourgeoifie   fes   prérogatives   les 
plus  précieufes  :    il  fallait  que  to  Vilte 
fit  au  Prince  le    facrifke  d*ûn  revenu 
important::    les    demandes   relatives  à 
la  collation   des  emplois  ,  aux  Corps  * 
de  métier  &  aux  Capitaines   des  mi- 
lices Bourgeoi  fes  ,  n'étaient  qu'un  ap-^ 
pât    pour    gagner  le   peuple,   fous  le 
prétexte  fpécieux-  de  veiller  à.  Ion  in- 
térêt.   Dans  le  tems  où  cette  Requê- 
te  était  répandue,   il    y   avait  parmi 
les   Auteurs  un    plan    de     fe    rendre 
maître  de   l'Hôtel  du  Doel:    on  com- 
mença par  divulguer  q&e  la  Bourgeoi- 
se avait  un  droit  fur  cette  mai  ion  où 
elle  allait  autrefois  s'exercer  à  l'arque- 
bufe  :    ils  prirent  en  conféquence  d'une 
manière  affez  violente,  poiieflion  de  la 
ma  151»    grande   Salle   de  cette  maifoa  ;  &  dans 
***•  l'initant     ils    commencèrent    la    tenue* 

de    ces   fameufes  aiiemblées ,  qui  rirent 
donner  a  ce  parti    ie  nom  de   Doelh* 
tes.    Ce  coup    d'éclat   ne   manqua   pas: 
d'y  attirer    un   grand    nombre  de  per- 
foimôs».  Henri  Van  Gimnig ,  profitant 
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de  l'occafion  ,    adreiTa  la  parole  à    la 
multitude.    Il  déclara  qu'il  nes'agiffait   174&- 
de  rien   moins  que  de  rendre  au  peu-  — 
pie  Ton  premier  éclat  &   fon  ancienne 
liberté.   Pour  cet  objet  il  propofa  pour 
qu'il  fût  choifi  cinq  p~erfofin.es  qui  fe- 
raient enforte  que  chacun  des  foixante.-: 
quartiers  nommai  deux,  trois  ou  qua- 
tre   Commi  flaires,  pour    concerter  les 
plans  qui  auraient   befoin   de  réforme,. 
Pour  montrer  qu'il  n'avait  que  des  vues 
faines,  il  affecla  de  parler  avec  horreur 
de  l'invafion  faite  dans  la  Maifon-de» 
Ville  ,  du   pillage  des  mai  Ions  de  fer- 
miers 9  &  des  violations  de  l'autorité 
publique.    Les  trois  articles  furent  me*- 
ccflivement   (ignés  par   un  grand  nom- 
bre: mais  dès  les  commencemens  il  y 
eut   de   faux- frères,  qui  firent  envifa-. 
ger    comme     dangereufe    la    nomina- 
tion des  ÇommilKûres  de  chaque  Quar- 
tier. 

Tous   ces   raouvemens  inquiétèrent  La  Régen- 
extrêmement  la  Régence..    Le  Côftfeil <* commet 
aflembié   crut  pouvoir  conjurer  l'orage 
qui  menaçait  les  Membres,  en  prenant 
là  rcTolution  d'accorder  toute  fatisfa&iori 
raifbnable  au  peuple.    Il  réfolut  enmêr 
me  ttms  de  fonder  les  esprits,  de  con- 
voquer le  Confeil  de  guerre  &  de.prier- 
l'es  Officiers    fupéricurs   de    s'enquerir- 
d,e$  milices,  à.  leurs  ordres.,,,  s'il  fe   ira- 
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mait  quelque  cbofe  contre  la  Régence  9 

r74-Q«   ou  0    l'on  avait  quelque  réclamation  à 

1    faire  "relativement  aux  privilèges  de  la 

Bourgeoise  ou   des  Corps  de  métier. 

L'ancien  Fourguemaitre  Ferdinand  Van 

Gollen  &  îes  anciens   Gchevins  Egberc 

de  Vry  Temminck  &  Elias  Schellingzr 

furent  chargés    de   cette    commiflkwî  ; 

Mui  20S     mais  comme  la  Régence  avait  auflî  con- 

!??"  Vr°'  damne  la  prife  du  Doel  &  l'avait  attri- 

AJI.   215.     .  v     j  t^  i 

buce  h  des  Etrangers;  quelques-uns 
des  complices  affrétèrent  un  relient iment 
outre  contre  ces  ex  prenons  :  ils  le 
feparerent  de  l'dTcHibicc  en  demandant 
d'être  rctablis  dans  leur  henneur.  Raap  3 
Huyfer&  Chattyn  le  rendirent  à  l'A-s- 
femblée  des  Bourguemaîtres  &  leur  re- 
prochèrent en  face  d'avoir  été  mal  iîi- 
ftruits  en   acculant  ces  mouvemens  po- 

Eulaires  d'irréguliers  &  en  les  attri- 
uant  à  des  Etrangers  Ennemis  du  re- 
pos oublie  &  de  la  Régence.  On  atta- 
qua jusqu'à  la  manière  dont  elle  avait 
réglé  Badmifiîon  des  Bourgeois  à  por- 
ter leurs  plaintes.  Cette. expofition  fin- 
guliere  de  griefs  le  fit  de  la  manière  fui- 
vante. 

Les  Quartiers  furent  rafTemblés  cha- 
cun en  particulier  ;.  pendant  que  les 
Doeliites  ou  Souscripteurs  des  trois  ar- 
ticles travaillaient  à  fe  faire  des  parti- 
ons dans  Aqs,  di  verfes  compagnies,    Lci 
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-principaux  Officiers  des  Quartiers,  pour 
engager  conformément  à  la  commiflion    174$. 
de  ta  Régence  ?  chacun  à  leur  délivrer 
leurs  griefs  ,    s'étaient  placés  dans  les 
Corps  de  Garde  ou  dans  les  principales  au- 
berges.   Un  grand  nombre  de  Bourgeois 
qui  n'avaient  aucune  plainte  a  former 
&    ne  defiraient  aucun    changement  , 
refterent  dans  leurs  maifons.    Plufieurs 
accoururent  pour  dire  qu'ils  n'avaient 
aucun  grief  contre  la  Régence.    Quel* 
ques-uns   déclarèrent  que  les  potte* 
devaient   refier    à    la    Ville.    Mais  ta 
commune  fe  déclara  poiîtivemcnt  pour  les 
trois  articles  ;  à  quoi  ne  contribua  pas 
peu  le  zèle  des  Doeliltes  qui  couraient 
de  maifon  en  maifon,  pour  gagner  des^  2rtj 
icuscripteurs.      Deux     Capitaines    & 
plufieurs  autres   Officiers  de  la  Bour- 
geoifie   furent   les    premiers  a  ligner  ; 
leur   exemple    entraîna    beaucoup   de 
lEOhde  :    &   les   DeelUles  répandirent 
qu'il  y  aurait  encore  eu  un  bien  plus 
ftrand  nombre  de  ibuscripteurs,  fi  plu- 
fieurs des  Capitaines  dévoués  à  la  Ré- 
gence   n'eultent    embarafTé    ceux   qui 
Je    préfentaient    en    leur    demandant 
s'ils  avaient  quelque   plainte   particu- 
lière à  faire  contre  la  Régence  :    de- 
mande embarailante  ,     a   laquelle  peu 
de  perfonnes  ofercat  répondre  Jiégmlve- 
^isienx. 
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Le    13   d'Août,  Raap  &   quelque* 
Ï748.   autres  Doeliftes  fe  rendirent  à  la  Maifon- 
»'  -de-  Ville,  portant  le  plan    des  trois 

articles.  Ils  fe  rendirent  folemnelle- 
ment  à  la  Chambre  des  Eourguemaî- 
très.  Le  peuple  rafîemblé  en  fouie 
-s'écriait  :  "  Que  les  Bourgeois  deman- 
„  dent  à  la  Régence  ce  qu'ils  jugent 
ç,  être  jufte  &  droit  :  fi  elle  ne  peut 
85  pas  y  confentir  3  il  faut  foutenir  les 
„  Bourgeois."  Le  même  jour  /les 
Doeliftes  portèrent  à  h  Haye  ce  plan 
figné  par  un  grand  nombre  de  perfon- 
nes.  Ils  eurent  audience  de  Son  Al- 
teite  &  la  lui  préfenterent.  A  leur 
retour  ils  ne  manquèrent  pas  de  s'é- 
tayer  avec  complaifanee  de  cette  ho- 
norable réception.  '""  Le  Prince,  "di- 
„  faient-  ils,  "les  avait  acaueil lis  ave* 
„  affabilité  ;  il  avait  trouvé  leurs  de- 
-,,  mandes  légitimes  ;  mais  en  leur  re- 
9,  commandant  auffi  la  tranquilité  & 
„  la  foumifiion  au  Magiftrat."  A  cfe 
récit  la  commune  transportée  fit  retentir 
fa  joie  par  des  acclamations, 
ardeur  des  Pour  mieux  entretenir  le  peuple  dans 
Décimes.  ia  m£me  fermentation  ,  on  avait  foin 
de'  rendre  publiques ,  par  la  voie  de 
l'impreffion  ,  les  discours  d'apparat  qui 
fe  tenaient  au  Doel.  Quoi  qu'ils  ne 
fuflent  pleins  que  de  lieux  communs 
■fur  le  recouvrement  de  4a  liberté -,  k 
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mentdTae^e  £**»  &  Ie  rétablifle- 

ms ^  £ ,C°^me[ce ■*   iis  ne  Wffliwt    1748. 
fas  G0  falre  le  plus  grand  effet       Et  -■      * 
comme  quelques   Minïftres   Ecc'-fiafti 
qu.es  prêtaient  en  ieur  (àvéurTen    S 
pe  gnant   comme   les  Defènfeu'rs  de  la 

£&„«  /m.'s  nde  ia   iiber£é  &  les 
* roteçteurs  de  la  Religion  •  il*  <rZ„? 

ïïï  d?r£P  ^  "^    ^nsfalha! 
ttur  de  la  fermentation  ,   il  y  en  eut 
même  qui  prétendirent  force/  les  Mi 
mfttes  a  prier  pour  eux  dans  !ef  EgS- 

renVUendln?nfv!;eS  &1eConfeil  cru-**,.** 
que  Rn^i  I  dîl°uT  rePondreauplanla  "b«k* 
M«t  icaap  &  fes  Adberans  leur  ivai^'l"*. tr01s 
Préfenté  en  forme  de  requêle     ils  re     "*"' 
pliquerent  to.  qae  l'article  des  portes  & 
«  des  emplois  devait    être  décidf™ 

*"  art??  VaraiabIe ^eclôïi 
""  5-      /£  ,les  Etats  i    que    Pon  érair 
m  dispofé  à   maintenir  VBourMnil 

;;  vi,eieS  ïï  de  métie?  «ffli  SS 

*  fc  vfs    Si    1  C°UtUmes  bien  <»«• 
-     des -h J,U,L/er,°"Lrecl^es.   dans 


Bourg* 
iveauté 
-ges  &  c<j 
*'  au£'6  on  ne  poarrait  coafeatir.»   L& 


«  était  une  ^S°ZS°Z 
Z  SnonPrnV;'egeS  '«F  «Sï.«. 
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Rrgence  rendit  aufluôt   cette  répoftfe 
Ï7i8.   publique    par   la  voie   de  rimpreffîon. 

*~ Ehe  fut  lue  dans  la  tribune  aux  Ha- 
rangues ,  par  lès  Orateurs  du  Doel. 
Quelques  -  uns  l'attaquèrent  vivement. 
Un  des  plus  ardcns  de  ces  Zélateurs 
traita  de  Voleurs  ceux  qui  s'étaienrar- 
ro*é  les  postes  &  déclara  qu'il  voulait 
perdre  la  tête,   s'il  ne  prouvait  ctcte 

Étoa75.    aecufation.    Quelques  ©ochftes  arrive- 

75     rent  te  ces  entrefaites  -de  te    Haye 

Raap   était  à  leuî  tête  ;    Se  ils  furent 

reçus  comme  en  triomphe,    Arrives  an 

Doel,   ils   déclarèrent  à  la  multitude 

affemblée  qu'ils  avaient  eu  une  fcconde 

•  audience  de  Son  Aitôfib, .qui  leur -avait 

HJit.que   la   Régence  d'Amtertam  lui 

avait  donné  fatisfa&ion  au    ^t    des 

pelles  ;   qu'il  aurait   foin  que  ta  Bour- 

Se  fût  autH  fatisfnite  à  l'e>ard  des 

■emplois;   mais  qu'étant  entré  dans  un 

tiéln«e  bouleversé;    on  ne  Pavait  tout 

rétablir    û    promptement.     -Le  Prince 

-avait -,  dtfaient-  ils-,  fini  par  exhorter  au 

recos  &  à  la  paix,  tes  Bourgeois  quM 

IppeMait  fes  Enfans.    On  ajouta  que*» 

Alteffe  avait  reçu   avec   fatistawtion  lu 

ttenature  des  trois  articles.     La  com, 

imine     reçut     ce    rapport    avec    tan 

Saviiiité  ,    qu'il   ne  contribua  pas  peu 

f  aSiente?  le  nombre  des  fou  w 

tgtfrs.  t\ 
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*il    n'y    avait    plus  de   divifion  que 
for   l'éle&ion    du    Conieii    de    guerre    *74&_ 
par  la   Régence.      On  infifta   fur    cet  "* 

article  au  Doel,    Quelques-  uns  même  Troubles 
avancèrent   que  9  quand   ce  ferait  une^1^011- 
nouveauté  ,  on    ne   devait    pas    laitfer  ^crre. 
de  l'introduire  comme  utile  &  falutaire." 
Ce  qui  donna  de  l'accroiiTcment   à   ce 
parti ,  fut    i'accefiion    du  corps  entier 
des  Charpentiers  de  Vailleaux;  ce  corps 
iin    des    plus    nombreux    &    compofé 
d'hommes  robuftes  &  hardis  ,  parla  & 
prit  un  ton  menaçant.    Plufieurs  ne  par- 
laient de  rien    moins  que  de  s'armer 
■■&  de  forcer  la  Régence,    à  la  con« 
ceffion   de  ces   demandes.    La  Régen»- 
ce ,   craignant   qu'une    réfiltance    pîus 
longue  n'aggrandit  la 'bleffure-y  réfolut 
enfin  de  rendre  la  Requête  contenant 
les    trois    articles    à T -;c     ces    mots  : 
•Fiat  ,  pourvu  qiPil  n'y  ait  rien  de  con- 
traire aux  Réfo'u  ;ens  de    Leurs  Noble* 
£?   Granies  PuiJjÀnces    &   à   P  intention 
de    Son    Aile  Fi i  ■:    g>   pour  les  emplois '^ 
■autant    que  la  chofe  efl   purement  dôme- 
jiique.        Piufîeurs    croyaient    que    ;es 
boe liftes  feraient  contens.    On  fe  trom- 
pa.   On  cria   au    Poel  que  la  conces- 
lion  devait  -être    pure  &    fimpic,  fans  > 

chufe  ,   ni  reilriclions  :    cependant  au- 
cun d'eux   ne  montrait  ce  qu'il  y  sa- 
vait   d'iniufte    dans    ces    reil-nctionr; 
Tarn.  X.  £ 
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Mais   les  Chefs   des   Doeliftes  ne  tar* 
1748*  derent  pas  a  découvrir  leurs  vues.    "IL 
-*"  fallait ,  difaient-  ils  ",    que  Son  A)tes- 

fe  fût  priée  de  fe  rendre  dans  la  Ville 
pour  concilier  la  querelle  entre  la  Ré- 
gence &  la  Bourgeoifie  :  il  yen  eut  mê- 
me qui  levèrent  tout  à  fait  le  masque, 
en  déclarant  que  la  Régence  devait 
être  changée  par  le  Prince.  Pour 
dispofer  le  peuple  à  cette  idée  5  on 
fit  circuler  des  libelles  contre  les 
Régens  dont  Ton  projettait  l'exclu- 
don  ;  on  ne  garda  plus  de  mefure  en- 
vers çetteMagiftrature  que  l'on  devait  trai- 
ter avec  tant  $e  respect.  Deux  des 
principaux  factieux  furent  même  en- 
voyés à  la  Haye  ,  pour  inviter  le 
Prince  à  venir;  &  ils  apportèrent 
pour  réponfe ,  qu'il  s'y  rendrait  dans 
quelques  jours.  Les  Bourguemaîtres 
ne  pouvant  plus  douter  qu'on  n'eût 
en  vue  de  les  dégoûter  de  l'admini- 
ftration  ,  paflerent  les  trois  articles., 
purement  &  Amplement,  &  fupprime- 
rent  toute  reftridtion.  Ils  eurent  foin 
d'en  faire  la  notification  publique.; 
.niais  les  principaux  Doeliftes  ne  fu- 
rent pas  contens.  "  Cette  concefifion  5 
.difaient -ils,  ne  venaient  pas  du  con- 
feil  entier".  En  conféquence  ils  pré- 
sentèrent les  trois  articles ,  pour  que 
^oute  la   Régence  Acîudk  les  approu- 
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vât.    L'afTedtation  avec  laquelle  on  di- 
fait  la  Régence  actuelle,    ne  manqua   174^* 
pas   de    faire    foupçonner  encore  plus  '" 

qu'il  y  avait  un  plan  pour  introdui- 
re une  autre  Régence.  Elle  ne  laitfa 
pas  d'accorder  tout  ;  mais  ne  pouvant 
plus  douter  que  les  prétextes  &  le 
désordre  augmenteraient,  à  mefure 
qu'ils  s'obftineraient  à  relier  en  place, 
elle  réfolut  de  prévenir  le  danger  d'u- 
ne dépofition  violente.  Le  $8  d'Août 
elle  prit  la  Réfolution  d'abdiquer  avec 
l'agrément  du  Prince.  Elle  offrit  en 
même  tems  les  poftes  de  la  Ville  à  Son 
Altefle,  qui  les  céda  a  l'Etat»  Cette 
condescendance  n'empêcha  „pas  les  prin- 
cipaux Doeliftes  de  drefler  une  Re- 
quête pour  inviter  les  Etats  de  Hol- 
lande k  favorifer  ce  changement;  mais 
peu  oferent  la  ligner  ;  &  les  Etats 
avaient  déjà  autorifé  Son  Altefle  à 
rétablir  la  tranquillité  dans  la  Ville, 
dût  -  il  en  changer  les  Bourguemat-- 
tres  &  le  Corifeil.  Le  Comte  de  Ben- 
-îinck  vint  encore  pour  demander  au 
nom  de  Son  Altefle  à  la  Régence  & 
$  la  Bourgeoifie  ,  fi  elles  étaient  d'ac° 
cord  pour  lui  remettre  leurs  inté- 
rêts. Un  des  Bourguemaîtres  répon- 
dit, que  la  Régence  s'était  déjà  décla- 
rée à  ce  fujet.  CJh  des  Orateurs  du 
Doel  ,  Gimnig  ,  vint  de  là  p$it 
Z  à 


5» 
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de     la  Commune  s'aboucher  avec  le 
1^748.   Comte   :       eniuite      s'éiant      rendu 

>^- ,à    l'Aftemblée    du    Dqel.    »  Vouiez - 

„  vous  ,     n  y   dit  -  il  ,    "  que   Son 
A i celte  vienne   dans  la    Ville  ?    A- 
bandonnez  vous  vos   intérêts   à    les 
foins  ?    V  ous  tiendi  ez  -  vous  calmes 
„  &  tranguiiles^'-  Ces  demaRdes  ayant 
été     répondues     affirmativement  ;    le 
Comte  de  Jlentinçk:    les    porta    a    la 
Haye. 

Pendant  ces  entrefaites .  différens 
Quartiers  fe  choifirent  .des  Commiitai- 
res  pour  délibérer  for  ce  qu'on  pro- 
poferajt  au  Prince  à  fon  arrivée  &  plu- 
sieurs des  Doeliftes  eurent  le  fecret  de 
fe  faire  élire  :  ils  ne  furent  pas  dé- 
Ucats  fur  le  choix  des  moyens  ;  Quel- 
ques- uns  des  Commiitaires  ne  durent 
cependant  pas  leur  élection  à  l'intri- 
gue &  à  la  cabale.  Ces  Commiitaires 
choifis  fe  firent  inferire  au  Doel  &  y 
prirent  féance.  Leur  instruction  géné- 
rale était  de  fe  régler  fur  les  trois  ar- 
ticles ;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'aucun 
tut  chargé  de  demander  un  changement 
de  Régence.  Les  plus  ardens  Doelilles 
craignant  alors  que  ce  changement  dé- 
firé  n'échouât ,  d réitèrent  une  Requê- 
te au  Prince  où  ils  demandaient  poiki- 
vVement  qu'on  changeât  la  Régence,, 
£es  ^cnfionaires  6c les  Secrétaires:  mai* 
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peir  oferent  la  figner.  Bans  cette  fer- 
mentation,  piufieurs  Bourgeois  qui  n'y  l74%*^ 
avaient  eu  aucune  part,  oferent. même  "  "  * 
former  une  Requête  oppofée,  pour  de* 
niander  que  la  Régence  actuelle  fût 
coniervée.  Cette  Requête  -allait :' pro- 
duire ion  effet  ;  les  Doe! ides  alarmés 
eurent  aiurs  recours  a  un  expédient 
violent  pour  l'empêcher.  Us  engagè- 
rent quinze-  cens  Charpentiers  de  Vais- 
féaux  ,  a  fe  rendre  au  Doel  le  gï 
d'Août ,  fous  prétexte  du  rétabulle- 
meac  ôcs  privilèges  de  leur  corpora- 
tion. Ils  étaient  tous  fans  armes:  mais 
leur  appareil  menaçant,  je ur  promenade 
orgueiileufe  dans  toute  "la  Ville  ,  leur 
affectation-  à  s'arrêter  devant  les  niai  forts 
des  perfonnes  foupçonnées  d'être  dé- 
vouées a-  la  Régence  actuelle,  tout  . 
cela  fit  une  impréffion  alarman- 
te. Per forme  n*oïâ  plus  traverfer 
ouvertement  les  projets  des  Doehs- 
tes. 

Cependant   les    Commiflaires   de  la  Les  €ot&- 
Bourgeoifie,  formèrent   de   leur    corps  j™^"'^1* 
un  autre  Committé  de  fix  perfonnes, Seoî(iecon- 
pour   porter  la  parole    au    Prince,  &*érent  ave* 
conférer  arec    lui.      Guillaume  IV  fëSonAiteito 
rendit  le  2  de  Septembre  à    Am'fter- 
dam.    Raap  à  la  tête  de  quelques  autres 
Doeliftes,  alla  au  devant  de  lui,  à  deux- 
cens  pas  de  la  Ville  :    arrivée  aux  por- 
Z  3 
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tes  avec  ce  cortège.  Son  Alteffe  iut 
374 S.  reçue  par  les  Commiiîaires  de  la  Bour- 
*"""  ■■■  geoifie ,  accompagnée  de  trois  à  quatre- 
mille  Charpentiers  ,  précédés  d'un 
Etendard  couleur  d'Qrange  où  on  lifaic 
ces  mots  ,  pour  Orange  §?  la  Liberté, 
Trois  des  Bourguemaîtres  Regnans  9 
Gerrit  Corver ,  Jean  Sautyn  &  Pierre 
Van  de  Poil,  vinrent  le  faluer  au 
Logement  qu'il  avait  pris.  Il  y  était 
gardé  par  deux  compagnies  Bourgeoi- 
iés  auxquelles  il  donnait  le  mot  du 
guet* 

Son  Altefie.  déclara  d'abord  qu'il  ne 
voyait  qu'avec    douleur  le  méconten- 
tement  du  peuple  contre  les  Régens; 
il    y    en    avait,  difait  -  il,   plufieurs: 
qu'il    aurait    volontiers   vu    relier   en 
*    place  ;    mais  il  craignait   de  ne  pou- 
voir les  conferver.    "  Pour  mieux  ap- 
puyer cette  crainte ,  les  CommifTaires/- 
dreflérent  une  Requête   où  ils  deman- 
daient pofitivement  un  changement  de 
Régence   &   nommément  la  démiffion 
des  deux  Penfionaires.    Cette  dernière. 
demande   fit  foupçonner  que  l'Auteur 
de  cette  Requête  avait  des  vues  fur  le 
Penfionariat  de  la  Ville;  mais  il  fut  trom- 
pé, car  il  n'y  eut  aucun  changement  dans» 
cette  charge. 

Jusqu'alors  il   n'y  avait  qu'un  petit 
nombre  de  Quartiers,  qui  euITent  nom- 
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«ë   des   CommiiTaires  ;    plullcurs    des 
Habitans  de  ces  Quartiers  n'y  avaient    *74o- 
pas   même  donné   leur  confentement  :  ' 

mais  à  l'arrivée  de  Son  Altefle  , 
presque  tous  en  nommèrent  :  cependant* 
les  fix  Membres  tirés  des  premiers  Com- 
miiTaires furent  ceux  qui  gérèrent  tous 
les  intérêts  de  la  Bourgeoifie.  Les 
Doeliites  fou  tenus  alors  des  Charpen- 
tiers r.  portèrent  les  chofes  aux 
derniers  excès.  Ils  fe  rendirent  chez 
les  Bourguemaîtres  &  leur  demandè- 
rent ;  pourquoi  ils  n'abdiquaient  parais 
Régence  ?  Un  grand  nombre  de  Né- 
gocions aflemblés  envoyèrent  auffi  une 
deputation  à  Son  Aiteffe.  Ils  fe  bor- 
nèrent à  lui  demander  fa  protection 
pour  le  commerce.  Son  Altefle  leur 
repondit  que  fon  eftime  pour  eux  paraîtrait  s 
bientôt  par  l'établifîément  d'un  nouveau 
Oonfeil. 

Son   Altefle  procéda  donc  à  la  cré-.change- 
ation    d'une  Régence  nouvelle.      Les  mel!s. daTTS 

n  <^  X*  1?-  Régence 

quatre  Bourguemaitr-es  furent  renier-  d'AraiW 
ciés.  Les  trente-  fix  Confeillers  furent  dam. 
également  dépofés ,  mais  dix  -  neuf 
d'entr'eux  'furent  auffitôt  élus  de 
nouveau  :  on  leur  donna  pour  Collègues 
^ix-fept  autres  perfonnes  qui  n'avaient 
jamais  été  dans  la  Magiftrature.  Mrs. 
Ferdinand  Van  Collen  ,  Corneille  Trip , 
Gérard  -  ArnoudHafîelaar  &  Guillaume- 
Z4 
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GéJcon  Duîts,  furent  crées  Bourgue- 
f*>.  maures.  Ce  changement  fe  rit  au  moyen 
d'une  lettre  adrefiee  au  Granu-  Officier. 
Son  Alteffë  y  difait  ,.  "  qu'ayanc  fait 
5,  tous  Tes  efforts  pour  faire  disparaître 
5,  la.  défiance  St  le  mécontentement  de 
,5  la  Bourgeoise  contre  les  Régens;  ils 
,.,  avaient,  à.  fa  grande,  douleur,  tous 
5,  échoué:  en  confluence  &  pour  pré- 
„..  venir  les  derniers  excès,  il  avait 
9,.  cru  devoir  faire  ufage  du  pouvoir- 
„  dont  les  E:ats. l'avaient  revêtu  le  si. 
99  d'Août,  ainfi  que  de  l'abdicatino  voîon- 
5,  taire  faite  par  les  Bourguemaitres 
„.  &  le  Confeil ,  St  qu'il  déchar- 
ly  geait  lesdûs  Bourguemaitres  &, 
„  Confeillers  *,  fans  cependant  qu'il  en 
j£  pût  être  tiré  des  conféquences  contre 
„  leur  honneur  ;  comme  s'ils  eulïenc 
5,  mal  géré  leur  emploi  *,  promettant  en. 
3,  outre  de  les  prendre.fous  fa  protec- 
^  tior*". 

Ce  changement  ne  s'arrêta  pas  là* 
L'Ancien  -  Confeil  compofé  des  Bour- 
guemaitres &  Echevins  en  charge  ou 
hors  de  charge  ,  exiftait  encore.  Lc;> 
Çommilïïiires  demandèrent  qu'il  fût 
changé.  Les  Etats  n'avaient  pas  au- 
torifei  Son  AkeiTe  à  ce  changement. 
Le  Prince  en  écrivit  aux  Bourguemaî- 
tres.  11  leur  manda  qu'il  craignait  que 
ï§  repos  de  la  Ville  ne  fût.  pas  ce 
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pletement   affermi ,    tant  que  la  Réfo- 
lution  des.  Etats  ne  s'étendrait  pas  à    i74q« 
l'Ancien  .  Confeil.      Les  Membres  de  •- 

ce  Confeil  .,  Tentant  qu'il  ferait  inutile 
de  s'oppofer  à  l'orage  ,  rendirent 
leur  démiffion  ;  &  les  Etats  donnèrent 
de  nouveaux  pouvoirs  au  Prince  pour 
procéder  à  ce  changement,  C'eft  ainfi  que 
les  Régens  dt^pofés  perdirent  abfolument 
toute  autorité 

Les-  Ipoeliltes  &  le.  Prince  n'avaient  Demandes 
iusqu'alors    donné    que    de    nouveaux  de  la  com- 
Maîtres  à  la   Ville.      La    Bourgeoifie  ™^nfa- 
n'avait   rien   obtenu    pour   elle.       La  compagnies 
Commune  était  attentive  à  l'acquifition  Bourgeoi- 
des  privil&ges   flatteurs,  dont  on  avait fes* 
bercé  fon  espoir.    Les  Doeliftes    s'ar- 
rêtèrent   à   ce    fujet    fur    le   fyftême 
des-  compagnies  Bourgeoifes.    Plufieurs 
des     Colonels    &    Capitaines    étaient 
liés  avec  les   familles  des  Régens  dé- 
pofés.      Les  Doeliftes  demandèrent  en 
conféquence,  un    Confeil    de   guerre-, 
qui  fût  libre,    c'eft  a-  dire,  dont  les 
Chefs  fulfent  indépendans  de  la  Régence 
&:  -corn pofés.  de  Membres  qui  n'eufient 
aucune  relation-,  avec  l'ancienne  ou  la 
nouvelle    Magistrature  :    cet    arrange- 
ment   paraifiait  cependant    un    affront 
pour   le.  nouveau   Magiftrat  &  pour    le 
Prince   qui   en   avait    fait    le   choix -j.. 
les  principaux  DoeHftes  fe  démasque- 
Z  5 
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rent  abfolutnent  alors.  Ils  ne  parlèrent 
*74*>»  plus  d'un  Confeil  de  guerre  indépen- 
'  dant  de  la  Régence.  Mais  la  Commune 
ne  fe  laiflà  pas  tromper  cette  fois. 
Quelques-uns  de  fes  Commifîaires  & 
les  Charpentiers  fur  tout  déclarèrent 
qu'il  fallait  abfolument  obtenir  cet 
article.  Il  y  en  eut  même  qui  por- 
tèrent le  zèle  au  point  d'accufer  Raap, 
Gimnig  &  quelques  autres  d'immoler 
les  intérêts  de  la  Bourgeoifie  à  la 
faveur  du  Prince.  Ils  les  forcèrent 
même  à  quitter  le  Doel.  Devenus, 
alors  les  îeuls  maîtres  de  cette  Tribune 
populaire  ,  ils  s'écrièrent  qu'il  fallait 
donner  a  la  milice  Bourgeoife  un  Con- 
feil de  guerre  libre ,  &  indépendant 
de  toute  liaifon.  avec  la  Régence 
ancienne  ou  nouvelle.  C'en  était  fait  r. 
difait-  on,  dans  les  propos  &  les  avis 
qu'on  fit  circuler  dans  la  Ville  ,  de- 
là liberté ,  fi  ce  point  était  cédé,  L?  An- 
tienne Régence  y  avait  confenti  ;  h 
Prince  lui-  même  en  avait  fatt  concevoir 
P.espérance.  Quelques  audiences  qui 
faifaient  préfumer  que  fon  Altefie  ne 
penfait  plus  ainfi  /  ne  découragèrent 
point  ces  Zélateurs  populaires.  La 
Commune  demanda  même  qu'aucun  des. 
Colonels  ou  Capitaines  ne  fût  lié  par 
le  fang  à  quelque  Régent.  Il  y  eut 
du     corps     des      Charpentiers       & 
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des  Doeliftes   un    certain  nombre  qui 
ie  transporta  la   nuit  d(u  9   au    10  de    174°* 
Septembre  à    la  maifon  où   le   Prince 
était  logé.    Son  Àltefle  venait  de  fe 
mettre   au   lit  ;    mais  ils  le  firent   é- 
veiller ,   pour   lui  repréfenter   que    le 
peuple    était    prêt    à    /e  porter   aux 
derniers  excès,   C\  on  ne  lui  donnait 
fatisfa&ion   &  cet   égard.     Le   Prince 
promit  d'y  travailler  :    mais  le  lende- 
main ,  cette  vifite  importune  faite  au 
Prince  fut   répandue  fous  des  couleurs 
très  défavorables.  "  Si  l'on  continuait  à 
„  l'accabler  de  la  forte  T  "  difait-on, 
n  il  ferait  obligé  d'abandonner  la  Ville 
n  &  même  le  Pays  &  d&  fe  retirer  dans 
^  Tes  Etats  d'Allemagne".    Cependant 
le  Prince  permit  la  tenue  d'un  Confeil 
de   guerre ,    compofé  de   Capitaines  , 
de   Lieutenans    &   d'ftn  feignes  choifis 
par    chaque   Compagnie  d'entre    ceux; 
qui  fervaient  alors  :    &  ce  Confeil  de 
guerre  devait   nommer  cinq   Colonels 
&  remplir    les  places  des    principaux 
Officiers  ,    qui  ne   p'aifaient  pas   aux 
Compagnies  ou  du  moins  lui  préfenter 
deux    fujets   dont    il  en  choiHrait  un. 
Ainfî   Son  AlterTe  n'entrait   pas  dans 
l'idée  du    peuple ,  qui  demandait    un 
Confeil  de  guerre,    dont  les  Membres 
n'euflent  aucune  liaifon  quelconque  avec 
la  Régence.    Elle  abandonnait  aufli  cette 
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nomination  au  Confeil  de  guerre  ainffe 
1748»    compofé  :    mais  la  plupart  des  Quartiers 
attachaient  la  plus  grande  importance  à 
la,  nomination  de  leurs  propres  Officiers. 
Cette  dernière  disposition  était  la  plus 
rajfonable  &  la  plus  prudente.       Elle 
îiïffifait  pour  tout  concilier.:    car  plu- 
fieurs  Quartiers  étaient  attachés  à  leurs 
anciens  Capitaines  y   quoique    liés  aux  : 
nouveaux  ou  aux  anciens  Régens  :    la 
discorde  monta  aux  plus  grands  excès  : 
lçs  épées  furent  tirées  dans-  plufieurs- 
endroits  :    le  calme,  ne  revint  que  lors-  - 
que  les  cinq  .Colonels  eurent  été  nom- 
més hors  de  la  Régence  &.  que  presque  m 
toutes  les  Compagnies  euflent  été  ,  les  \ 
unes  9    à  la  nomination  des  Bourgeois,^ 
d'autres  à  celle  du  Cpnfeil.de  guerre  ?. 
pourvues     d'Officiers     fupérieurs    qui, 
n'avaient  aucune  relation  avec  la  Ré- 
gence.   On  porta  même  fi  loin  le  feru- 
pule  dans  le. choix  des  Membres,  que5.. 
îe  Capitaine  Chriftian  Scholten,    quoi- 
qu'un   des     principaux    Zélateurs    des  . 
trois  Articles  ,    perdit  fa  place,  parce, 
que  fon.  père  avait  été  créé  Confeiller 
dans  la  nouvelle  Régence.    Son  AltelTe 
fut    obligé    d'approuver    cet    arrange- 
ment.     Mais  il  fe  plaignit  ^    dans   un 
avis  publié  en  fon  nom5  de  la  Maifon^ 
de  -  Ville ,     qu'on    eût    infpiré    à    la,. 
Commune  une  fauffe  idée  d'un  Cp»feUv- 
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de  guerre    libre  ,    &    qu'il  en   était 
refaite  des   demandes    contraires   aux    174-8- 
anciens  droits  &  privilèges  D  &  qu'il  ne  — — ? 
pouvait    approuver    la    manière    dont 
plufieurs  nominations  avaient  été  faites. 
Il  autorifait  en  conféquence  les  Officiers 
à   former  un    Confeil    de'  guerre    qui 
nommerait  aux  places  qui  tiendraient  à 
vaquer.    Son  Àltefle  acheva  cette  farce 
politique  en    faifant  déclarer  ;    qu'elle 
voulait  oublier  tous  les  désordres  pas- 
fés,  &  que  les  Commifiaires  delaBour- 
geoifie  étaient  déchargés.pour  ce  moment 
S;  pour   toujours    de    pareilles-  Corn-, 
minions. 

Quoique  Guillaume  IV-  fit  aflez  con-Lâche  m; 
naître  par    cette   conduite,,  qu'il   ne  vouement" 
craignait   pas  moins   les   efforts  impé  desDoeiis- 
îueux  de  la  Démocratie  que  la  marche  ^^^ 
adroite  &  lente  de  l'Àriitocratie  ;    les 
Chefs  du  peuple  ne  lui  en  marquèrent 
pas  moins  de  dévouement.    Lors  qu'il 
partit  d'Amiterdam  te  15  de  Septembre , 
Gimnig  un  des  plus  ardens  Doeliftes, 
lui  adreiîa  une  harangue,  où  il  donnait 
à  ce  Prince  le  titre  de  Grand»      Les 
Commiflaires  qu'il  avait  déchargés  &  \qs 
Charpentiers  dont  il  avait  méprifé  les 
demandes  +  l'accompagnèrent  même  fore 
loin  de  la  Ville* 

Depuis  cette  époque-,   la  tranquillité  h 
fs,.  rétablit  peu  à  peu  dans  Amlterdan>: 
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mais  ce  qui  montre  combien  le  peuple 
eft  variable  ,  furtout  quand  il  obéit  à 
des  principes  étrangers  à  fon  intérêt  ; 
c'éft  qu'il  ne  tarda  pas  à  rougir  du  rô- 
le qu'il  avait  joué  dans  cette  circon- 
ftance.  Les  Démagogues  du  Doel  qui 
auraient  acquis  l'eftimé  de  leurs  Conci 
toyens  &  la  vénération  de  la  poftérkéç 
s'ils  euffent  dirigé  les  mouvemcns  po- 
pulaires contre  une  Ariftocratie  intolé- 
rable a  des  âmes  libres  ,  tombèrent 
peu  à  peu  dans  le  discrédit  &  le  mé- 
pris; dès  que  le  peuple,  revenu  du. 
vertige  qui  l'avait  aveuglé  -,  vit  qu'il 
n'avait  fait  que  changer  de  maîtres  :  les 
Dvelijles  devinrent  même  fi  odieux  que- 
ce  nom  ainfi  que  celui  d?<Agt  en  Veer- 
ligers  QGens  de  48)  eft  encore  une. 
injure  odieufe  ;  &  que  ceux  qui  du- 
rent leur  élévation  à  ces  troubles  n'ont 
encore  pu  étouffer  la  prévention  qui 
îegne  généralement  contre  eux.  Raap 
lui-même  étant  mort  en  1754,  la  po- 
pulace brifa  fon  cercueil  lors  qu'on  le 
portait  au  tombeau  &  empêcha  que  le 
cadavre  ne  fât  inhumé  d'une  manière 
décente.  Le  Stadhouder  lui  -  même 
n'eut  pas  allez  de .  politique  ou  de  pou- 
voir pour  foutemr  contre  la  haine  na- 
tionale ,  ceux  au  zeie  &  aux  déclama- 
tions desquels  il  devait  en  grande  par- 
tie tant  de  changemens  fi  favorables  h 
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fan  autorité.     Au  mois  de  Juin  1749, 
il  retira  l'acte   d'Historiographe     qu'il    174°" 
avait  conféré  au  fameux  Jean  Roufîet  J' 

qui  mena  depuis  une  vie  vagabonde  & 
miférabie.  Grande  leçon  pour  ceuxqui 
jouent  un  rôle  dans  les  fermentations 
populaires,  de  ne  pas  trahir  les 
grands  intérêts  qu'ils  prétendent  avoir 
en  main  l 

Les  mêmes  troubles  amenèrent  des  doubles  r 
changemens  a  peu  près  femblables  dans  HîUlrlen3« 
les  autres  villes  de  Hollande.    Les  com- 
pagnies Bourgeoifes  expoferent  à  Haar- 
lem  leurs  griefs  au  Baron  de  Groveftein 
qui  >    au  nom  du  Prince  régla  que  les 
Capitaines  feraient  choifis,  dans  la  Bour- 
geoisie &  deux  Colonels  feulement  dans 
le   ConfeiL      Un   des  Confeillers   Mr0 . 
Remees  -  F  loris  Van  Zanen  ,    fut   un 
ùos  premiers  à  propofer  dansleConfeil; 
û  ,    à  l'occafion  des  changemens  qui  fe 
faifaient  a  Amfterdam,  il  ne  ferait  pas 
à  propos  d'appeller  Son  Alteffe  à  Haar-  Change- 
lem  v  pour  faire  ,    relativement   à  Ja^Jens  ^ 
Régence  qui  paraîtrait  convenir  au  bien  aaiIem« 
de  la  ville  &  du  pays.    Le  Confeil  op- 
pofa  d'abord  quelque  difficulté:    mais 
les  mouvemens  devenant  plus  vifs,     la 
Régence  entière  abandonna  fes  emplois 
à  la  discrétion  du  Prince  :    il   n'y  eut 
que  fept  Membres  remerciés  :    mais  le 
ConfeiL  fut  augmenté  de  huil  Membres 
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&  porté  a  trente-deux  au  lieu  de  vingt* 
1748.    quatre  dont  il  était  compofé.    Cechan- 

-  gement  fut  opéré  par  de  fini  pi  es  Com- 

miffaires  envoyés  par  le  Prince. 

ALeyde,  •.  A  Leydô  la  Commune  joua  un  rôle 
plus  frappant.  Elle  tint  des  AfTem- 
blées  ;  les  Quartiers  fe  nommèrent  des? 
Gommi-flaires.  ■■"  On  drefla  des  Requêtes 
la  populace  infulta  ceux  qui  en  faifaienr 
pour  le  maintien  delà  Régence  actuel- 
le: plufieurs  maifons  de  Régens  furent 
attaquées  :  le  Bourguemaître  Jean  Van; 
den  Berg  fut  même  maltraité..  La  Ré- 
gence fe  vit  avec  bien  du  chagrin,  obli- 
gée de  fe  démettre  ;  &  plufieurs  Mem- 
bres furent  changés:  les  Gommiflaires 
des  Quartiers ,  fe  voyant  alors  e*poféSt 
à  la  haine  générale ,  excitèrent  de 
nouveaux  troubles  à  la  faveur  desquels, 
le  Prince  fit  "entrer  à  l'improviite  une. 
garnifon  dans  la  Ville. 

\:£ouda  Ceux  de  Gouda  furent  tellement 
effrayés  du  danger  d'une  garnifon,  que 
les  Bourgeois  désarmèrent  les  Soidats- 
qui  gardaient  les  portes,  fe  mirent  fous 
les  armes,  fermèrent  leurs  pones  te 
plantèrent  le  canon  fur  les  remparts  : 
ie  peuple  fe  nomma  des  Commiffaires  % 
il  y  eut  des  députations  à  Son  Àitefie; 
la  Régence  fut  remerciée  &fix  Membres 
perdirent  leur  place. 
Rotterdam  fut  encore  moins  beureufe.- 
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On  fît  circuler  des  avis  fignés  de  plu- 
licurs    mains    où   quelques  Régens   é-   r74^;- 
trient    accufés   de    menées   perverfes.  * 

Les   flgnatures    augmentèrent    jusqu'à  \  Rouer- 
cent  ;    Son    Airelle    envoya     au&uôt^m. 
des   Commiflaires  dans    la    Ville;    &.. 
quoique    la    Requête  fignée  fût   con- 
tredite par  une  autre  ,    ils  ne   laiiTe- 
rent    pas   de   remercier    la  .  Régence  r, 
qui     fut    changée    a    cinq    Membres 
près.    Gorkum,  Schoonhoven  &  Schie- 
dam  éprouvèrent   des  troubles   &.  clés 
changemens  femblables. 

A  Delft    la    plupart  des    Bourgeois  a  Deï&è. 
étaient  arreétionnées   à   leurs  Régens. 
Le     Prince    voulut    lètff-  donner    un 
Bailli   qui    ne  plaifait    ni  aux   uns  ni 
aux    autres.      Il    y  eut   des   requêtes 
pour   le   prier  de    nommer    un  autre 
îujct.    Les  créatures   du   Prince    faifi- 
rent   cette    occaHon    pour-  gagner    k , 
Delft   des  partifans  qui  firent  une  P.e- 
quête    contraire  :    foqs    prétexte    d'y 
rétablir    le   repos   qui   était    à     peine 
troublé  3  le.Princey  envoya  des  Commis,- 
faires  qui  remercièrent  la  Régence,  mais 
qui  fut  au  Mit  ôt  rétablie  à  l'exception,  d'un  , 
feul  Membre. 

A    la  Brille  le  nombre  des  Régens  Afe  Brille, 
fut,   feulement  augmenté  de  quinze   à.  j^'™^, 
vingt.    A  .  Purmerende    &  ,à ..  Alkmaar,  Aikma?^" 
les  Régences .  furent  remerciées. ,&. .pi a* 
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fîeurs  Membres  lai iTé s  de  côté.       A.-. 
2748.    Hoorn    huit    Régens    perdirent   leurs 
"  ■  places.    Il  y    a    dans  cette    Ville   un 

a  Hoorn.  corps  d'Electeurs  ou  Boonheeren  5 
(  les  Meilleurs  de  la  Fève  .  IL  é- 
tait  jadis  compolé  de  tous  les  Bour- 
geois aifés.  Neuf  perfonncs  de  ce 
corps  que  le  fort  choifiiTait  9  avaient  le 
privilège  flatteur  de  nommer  chaque 
année  les  Bourguemaîtres.  En  1745 
ces  électeurs  n'étaient  qu'au  nombre 
de  foixante  ;  au  mois  de  Juin  1746 
on  y  avait  ajouté  vingt-  quatre  Mem- 
bres :  mais  l'année  d'après  on  y-  en 
ajouta  encore  quarante  -  huit.  En  1750 . 
les  Electeurs  ,  y  compris  la  Régence 
formèrent  un  nombre  de  cent-  foixante  & 
dix  perfonnes.- 
Nord-  Enkhuifen  y    Medenblite  ,    Edam  & 

Hollande.,  Monnikkendam ,  fubirenc  auffi  quelques- 
changement  pareils.  Enfin  dans  pres- 
que toutes  les  Villes  &.  Provinces  , 
l'autorité  Stadhouderienne  opéra  des 
changemens  propres  a  faire  disparaître 
les  Régens  connus  pour  ne  le  pas  ai- 
mer. 11  n'y  eut  que  les  villes  de  Zé* 
lande  qui  conferverent  leurs  Magi- 
ftrats  ,  comme  elles  avaient  confei- 
vé  les  fermes.  Aw  refte ,  toutes  ces  dé- 
portions ou  déminions  .forcées  le  firent 
avec  la  referve  publique  5  fauf. l'honneur 
&  la  réputation  des  Magifirats  dépo 


par  GutUmme  IV.  547 

îés.    Cette  grande  affaire  fat  terminée 

par   la  publication   d'un  pardon  gêné-    I74°* 

rai.  *"" 

Tous  ces  changemens  ne  manquèrent 
pas  de  procurer  au  Scadhouder  un  nom- 
bre infini  de  créatures.  Réunifiant  le 
Stadhouderat  des  lept  Provinces  ,  il 
venait  encore  d'acquérir  en  Frife,  en 
Gueldre.  &  à,  Groningue  une  autori- 
té que  Tes  prédécelîeurs  n'a\aieit  ja- 
mais eue.  Jamais  tant  de  titras  &de 
dignités  n'avaient  été  accumulés  fur 
une  feule  tête.  Les  Etats  -  Généraux . 
voulurent  encore  ajouter  à  ce  degré- 
d'élévation...  Ils  lui  conférèrent. le  titre.. 
de  Stadhouder  5  Capitaine  &  Amiral- 
Général  pour  les  Pays  de  la  .Généra- 
lité ,  nommément;  pour  le  Brabant  & 
la  Flandre  des  Etats  &  la  Haute  - 
Gueldre.  Ejifin  les  Compagnies  des  . 
Indes- Orientales  &  Occidentales  ne 
voulurent  pas  refter  en  arrière  ,  lors- 
que tout  PEtat  donnait  l'exemple 
d'un,  fî  grand  dévouement.  Elles 
créèrent  pour  lui*  une  charge 
inouïe  jusqu'alors.  Guillaume  IV  fut. 
nommé  Gouverneur  &  Directeur  fu^ 
prême  de  deux  Compagnies.  Ce  ne 
furent  pas  des  titres  ftériles  pour 
lui.  Il  acquit  le  droit  de  paraître  dans, 
toutes  les  Aflémblées,  foiten  perfonne^.. 
feU.  par  fçs  ileprefeatans.     II.  y  eu& 
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voix  délibérât ive  Les  places  des  Dî- 
■T^9'  redteurs  ainfi  que  toutes  les  grandes 
"Charges  furent  à. fa  nomination  fur  la 
prefentation  de.  trois  perfonnes  ou  da- 
vantage. Il  prononçait  définitivement 
ûiins  les  .querelles.  Il  avait  le ■  maintien 
des  droits  &  privilèges,  l'infpechorï 
des  Fortifications.  On  remarque  cepen- 
dant, à  la  gloire  de  ce  Prince  qu'il  eut 
la  genérofité  de  refufer  les  émoiu- 
mens  qu^on  voulait  attacher  à, ces  digni- 
tés. 

C'eft  ainfi  que  Guillaume  IV -,  fans 
avoir  des  taiens  éminens  pour  gouver- 
ner ies  hommes  &  change*  le.  deftir* 
àos  Etats ,  dut  aux  circonstances  &  à 
une  multitude  de  ces  créatures  qui  fa- 
vorifent  un  despotisme  favorable  à  leurs 
vues  ,  une  autorité  que  fes  prédéces- 
seurs plus  ardcns  &  plus  adroits  n'avaient 
jamais  eue.  Perfonne  ne- lit  attention 
combien  piufieurs  de  ces  arrangement 
&  furtout  les  Régiemens  auxquels  la1 
Gueldre,  Utrecht  &  l'Qverylfel  furent* 
enchaînés,  étaienroppoies  aux  principes 
fondamentaux  de  la-conltitution  fedé- 
rative.  Les  -Stadhouders ,.  .Maîtres  dès-» 
lors  du  fuffrage  de  trois  Provinces  &c 
jouifTani  d'un  ascendant  extrême  dans 
les  autres,  étaient  en  état  d'attirer  à 
leur  fyliême  toute  la  pui  fiance  légiila- 
4  îLve  de  la  République,    On  ne  l'aura» 
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•trop  répéter  que  le  peuple  ne  gagna 
rien  a  tous  ces  changemens.    Il  perdit    t?$ 

à  peu    près  toute    Ton    influence    en  t 

Gueldrc  &  en  Overyifel.  Le  Stadiiou- 
der  affecta  mern^ dans  plufteurs  occa- 
fions  de  mcpnler  .Cv  uc  influence  po- 
pulaire à  l'entre lien  de  a  :.  lelie  il  de- 
vait tant.  Un  fouieveme  it  ayant  ecl-H» 
té  a  Haarlcm  âr-Koccaflon  de  La  percep- 
tion des  impôts,  la  BourtT.oi  fie  envo- 
ya des  Comrai flaires  à  la  Haye.  Mais 
Son  AitelTe  refufu  de- leur  donner  au- 
dience. Le  peuple  voulut  aulïï  remuer 
à  Huysduin  ,  au  Helder  &  a  Sardam: 
il  lit  des  Requêtes  pour  demander  des 
changemens  de  Magiitrats  ou  d'autres 
Officiers  publics.*  mais  comme  ces 
Officiers  n'avaient  aucune  influence 
dans  les  délibérations  d'Etat,  le  Prin- 
ce ne  erut  pas  devoir  les  Soutenir.  Il 
rejet  ta  même  avec  mépris  une  Requête 
que  les  Habitans  de  Sardam  lui  envoyè- 
rent pre  fente  r  au  Loo  â  ce  iujet.  Il 
n'y  eut  dans  les  places  qui  n'ont  au- 
cune voix  aux  Etats  ?  qu'Oudewater  & 
Steenwyk  où  la  Régence  éprouva  quel- 
que changement:  mais  le  zèle  de  Re- 
ligion avait  été  le  prétexte  ou  la  caufe 
des  mouveraens  ex:ités  dans  ces  deux  - 
Villes.  Dans  la  première  de  ces  deux 
Villes  ,  les  ardens  Calviniftes  n'avaient 

m*  qu'avec  effroi  que  Ton  eût  accordé 
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une  Eglife  publique  aux  Luthériens: 
_£75°-  les  Magiftratii  Auteurs  de  cette  con- 
"*'"  descendance  avait  été  peints    fous  les 

traits  les  plus  odieux':  cette  querelle 
avait  partagé  une  Ville  où  le  nombre 
des  Luthériens  a  toujours  été  grand: 
la  dispute  devint  fi  vive  qu'elle  fut 
portée  au  Stadnouder.  Les  Zélateurs 
du  Calvinisme  lui  demandèrent  un 
changement  dans  la  Régence  :  pour  ne 
pas  fe  rendre  fuspect  à  une  Reli- 
gion qu'il  a  toujours  importé  aux 
Princes  d'Orange  de  ménager ,  il 
fut  obligé  de  fe  prêter  à  '  ieurs 
vues. 
Troubles  h  Steenwyk  en  OveryfFel  offrit  un 
■steenwyk.  exempie  plus  frappant  encore  de  ce  que 
peut  la  politique  dans  le  délire  occafion- 
né  par  ^esprit  de  religion.  Le  Confi- 
-ftoire  avait  noKimé  pour  Miniftre  un 
Eccléfiaftique  désagréable  à  la  Magiftra- 
«.«  ture.  La  Bourgeoifie  prit  le  parti  du 
Confiftoire.  Les  Etats  de  la  Province fc 
déclarèrent  pour  le  parti  des  Régens. 
Les  Bourgeois  fe  nommèrent  des  Com- 
mhTaires-;  ils  formèrent  une  Compagnie 
de  Volontaires;  &  pour  intérefler  le 
Prince  d'Orange  k  leur  caufe,  ils  lui 
donnèrent  le  nom  de  Comprime  Fran- 
che d'Orange.  La  Magiilrature  forma 
de  fon  côté  une  autre  Compagnie-, 
dont  un  des    Bourguemaîtres    fut   fe 
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*€hef.  Les  chofes  furent  portées  a  de 
fi  grandes  extrémités  ,  qu'un  nommé  I75a 
Flederus ,  Confiftorien  Zélé  &  Major  — — 
de  la  Compagnie  d'Orange.,  fut  attaqué 
un  foir  &  que  plufieurs  perfonnes  de 
fa  maifon  furent  bleffées.  Fledderus 
porta  fes  plaintes  à  la  Haye  :  mais 
k  fon  retour  le  Magiftrat  le  fît  em- 
prifonner  :  le  Prince  ayant  eu  la  rai- 
blefle  de  l'abandonner  en  renvoyant 
cette  affaire  au  juge  ordinaire,  Fled- 
derus  fut  condamné  à  mort  &  exécuté 
le  24  d'Avril  1749.  Plufieurs  autres 
de  fon  parti  étant  également  arrêtés., 
les  Magiftrats  nommèrent  u-n  Miniftre  à 
leur  discrétion.  Toute  la  République 
cria  contre  ce  trait  de  rigueur  Ari- 
ftocratique.  Guillaume  IV  fut  obligé 
d'en  prendre  connaifîance.  Il  nomma 
des  Commiflaires  pour  inftruîre  cette 
affaire.  La  Magiftrature  fut  condamné, 
tous  fes  Membres  changés ,  les  pri- 
sonniers élargis,  les  Fugitifs  rappelles  & 
la  mémoire  du  malheureux  Fledderus  ré- 
habilitée. 

L'esprit  de  fanatisme  caufa  d'autres 
troubles,  mais  dont  les  fuites  furent 
moins  fanglantes.  L'EgUfe  de  Nieuw- 
kerk  dans  le  Veluwe  était  defTervie 
par  un  jeune  Miniitre  nommé  Gérard 
Kuipers.  Une  éloquence  féduifante-, 
.un  ton  pathétique,  zélé,  fervent  qu'iS 
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Mettait  dars  fe.  discours  f-ent  tanc 
75o.  d'impreffion  fur  les^P  ^  yoyalt 
: venaient    1,eC0U„teTf..nMdre   en    larmes, 

tout  d'un  Wj5f%ft£  des  cris, 

fe  tordre    les   mains ,  £«        ^  yifa. 

des  bunemtns,  &  »e   trapp  dé_ 

,ge  6L  la  P«innc:,IiUA  haute  voix, 
tenaient    leurs    peçhM   *    n     aient  la 

abjuraient  le  Dld^JL  ^Quelques - 
miér.corde  du . ■ Sau* put •  V^  ou 
uns  étaient  aptes  de  co  ^ 

tombaient  »Jg^-  h^  de  PEgli- 

,gé  oe  tes    tra"tP  „  ntieurs    autres  te- 
|.     Kuipers   &P'~S  particulières 
«aient    des    conKrences    ï«« 
dans    leurs    matons .    on        ^  fou_ 
geait  bien  avant  aans   la  n  ces 

vent  elles  étaient  l sjê ^re    ion  ne 
farces  religieufca  •    cette ^co   £ 

tarda  pas  a  flterJ L?,fl0n8  pieufes  fe 
&  la  marne  des :  con «ns  ' r  fe 
répandit  dans  tout  le  ve  ^ 
d'Utrecht  ,  la  HoWande  ^  ^^ 
Groningue  &  ^"îf-  hén0mene.  Les 
furent  partages  £*  «  ge$e  de  natu- 
uns  n'y  trouvaient .  ner »  qu  à  ,a 

tel.  W^ïïSaaffi»  contag'lon 
fenfibihté  des  organes  et  teicnt   y 

de  l'exemple..    D;'utrifeu      Mais  le 
trouver  le  doigt  fdem?^Udupe     Dans 

Magiitrat  jf/"  **  ^donna  aumé- 
.  f^lulieurs  endroits  u  1  au-  $ta 
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f  ris  &  à  la  rifée  qui  devaient  en  être 
fc  fuite  &  le   tombeau.     Dans  d'au-    *75°° 
très    la    police    fit    des    ordonnances  ** 

&  des  démarches  qui   les  firent  tom- 
ber. 

Au  milieu  de  tous  ces  mouvemens 
politiques  ou  religieux  ,  le  Stadhouder 
voyait  fon  autorité  s'affermir  :  mais  en 
même  tems,  fa  fanté  allait  en  dépé- 
ïiffant.  Il  avait  à  craindre  que  les 
chofes  ne  changeaient  au  préjudice  de 
fon  fils  encore  en  bas  âge.  Pour  pré- 
venir ce  malheur  il  jetta  les  yeux  fur 
le  Prince  Louis  de  Brunswyk  -  Woi- 
fembuttel  ,  recommandable  par  fa  nais- 
sance qui  le  liait  avec  toutes  les  têtes 
couronnées  de  l'Europe  &  particuliè- 
rement avec  la  Princeiîe  Rtfyâle,  E- 
poufe  du  Stadhouder.  Il  engagea  d'â- 
bord  les  Etats  à  le  faire  Feld  -  Ma- 
réchal de  l'Union  '&  "en  fuite  à  le  dé- 
signer au  titre  de  Généraiifàme  des 
armées  de  la  République ,  après  la 
mort  du  Stadhouder.  Son  Altefie 
lui  fit  même  préfent  d'un  Régi- 
rent. 

Les  foins    du  gouvernement  avaient  tf^ù 

jusqu'alors  empêché   le  Stadhouder  de- **** 

prendre  pôfieffion  des  titres  iropor  fans  Guillaume 
"qu'on  lui  ivait  déférés  en  Z'éiande.    Ërv  intu^i* 
s'y  rendit  au   mois  de    Mai    1751    te^vt^v 
-prit  féance  dans  .l'ÀffembiéedesEut^aeFÎeffmt' 

Tvm.  X.  À  a  *«^ 
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De  là  iî  fe  rendit  fucceffivementk  Veere& 
-  Ï751*  àFleffingue  où  il  tut  inaugure  en  qualité 
f  de  Marquis  &  Seigneur  ue  ces  deux  Vil- 

les. 
Mort  de  ce  Prince  ne  furvécut  pas  longtems 
gui  a«me  ^  cette  cérémonie.  Depuis  la  maladie 
qu'il  avait  efluyée  en  1748,  fa  fante  é~ 
tait  toujours  languiiTante.  Les  eaux 
d'Aix- la- Chapelle  ne  l'avaient  pas 
rétablie  :  à  Ion  retour  des  eaux  ,  la 
fièvre  le  prit  ;  fes  forces  diminuèrent  il 
fenfiblement  que  le  vendredi  22  d'Oclo- 
bre,  il  expira  à  l'âge  d'un  peu  plus  de 
•quarante  ans  entre  les  bras  du  Baron  de 
Oroveflin. 

Le  même   jour  ,  tes    Etats  de  Hol- 
lande   nommèrent    une     Députation, 
pour  faire   les   complimens  de  condo- 
léance ordinaires  à  la  Princefle  Douai- 
îiere  &  prendre  fon  ferment  [en  qua- 
.    Jicé    de    Gouvernante  &   Tutrice   du 
je  >nc  Prince    Mineur   Guillaume    V  , 
Stadhouder  -  Héréditaire  de   Hollande. 
Les  Etats-Généraux  s'acquittèrent  le  mi- 
me jour  de  la  même  Commi filon  ;    & 
ks  Etats  des  autres  Provinces  dès  qu'ils 
furent  informés  de  la  mort  du  Stadhou- 
der. 
etraftere       Les  obféques  de  Guillaume  IV  furent 
de  cuiiiau-  magnifiques.    Son  panégirique  fut  pro- 
a]e  1V>      ronce  dans  toute  la  République.    Les 
■Efilifc*   même  des  Communions  diffi- 
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dentés  retentirent  de  fes  éloges  fu- 
nèbres.. Guillaume  IV  avait  dans  la  i/\5r 
phifionomie  quelque  chofe  de  noble  &  ■ 
d'affable,  qui  lui  conciliait  l'amour  & 
Je  rcipect.  Il  était  profondément  verfé 
dans  piufieurs  (ciences  abttraires  & 
■fur  tout  dans  l'hiltoire  de  ion  pays.  Il 
convenait  de  bonne  -  foi  des  déîauts 
comme  des  vertus  de  fes  predeceifcurs. 
Oucre  fa  langue  maternelle,  il  panait 
avec  facilité  le  Latin,  le  Françus,, 
l'Anglais  &  l'Allemand.  11  avait  une 
mémoire  fi  heureufe  qu'il  répondait 
fouvent  ,  article  par  article ,  à  de  très 
longs  discours.  Il  n'eut  jamais  occa- 
sion de  déployer  les  *a*ens  qu'il  pou- 
vait avoir  pour  la  guerre.  Son  zèle 
•pour  la  religion  reformée  dans  la- 
quelle il  avait  été  élevé,  ne  l'empê- 
chait pas  de  porter  bien  loin  les 
maximes  falutaires  de  la  tolérance.  Il 
donnait  fa  confiance  &  les  emploi* 
aux  Remonftrans  &  aux  Anabaptïftes* 
ainli  qu'aux  Réformes.  Il  était  com« 
pacifiant  &  généreux.  Il  déteftait  les 
mœurs  corrompues  :  ce  qui  ne  l'em- 
pêchait pas  de  porter  une  gaité  dé- 
tente dans  les  Compagnies.  Il  décla- 
rait fouvent  qu'il  ne  délirait  que  de 
rétablir  les  affaires  de  l'Etat  fur  un 
pied  folde  &  que  fon  grand  objet, 
•était  de  rendre  à  la  République  fou 
Aa  a 
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ancien   éclat.    Il  faut  avouer  en  effet 
1751»   que  les  circonftances  firent  plus  pour 
>'  lui  qu'il  n'aurait   fait  lui-même.    On 

doit  même  avoir  la  juftice  de  con- 
venir que  les  irrégularités  venues  dans 
ces  troubles  de  la  Cour  Stadhoude* 
Tienne ,  partaient  moins  de  lui  que 
d'une  multitude  de  lâches  flatteurs 
qui  l'obfédaient  pour  s'élever  par 
fe  faveur.  Quoi  qu'on  ne  puifîe 
lui  attribuer  i'ambition  adroite  de 
Guillaume  III  ,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  trouver  beaucoup  de  res- 
semblance dans  leur  fituation.  Tous 
deux  n'ncquirent  après  la  mort  de 
leur  père  ;  tous  deux  étaient  d'une 
faible  conftitution  :  tous  deux  é- 
-.  pouferent  des  Princeffes  Anglaifes  : 
tous  deux  furent  rétablis  aux  di- 
gnités de  leurs  ancêtres  par  des 
factions  puiflantes  ,  élevées  égale- 
ment à  la  fuite  d'une  guerre  a- 
vec  la  France  :  ils  fe  trouvèrent 
également  dans  des  guerres  rcaihcu- 
reufes  &  funeftes  à  l'Etat  :  l'avan- 
cement de  l'un  &  de  l'autre  fut 
.également  le  fruit  des  mouvcmens 
populaires  ;  &  ces  mouvemens  prirent 
/également  naliiance  à  Veer.e. 
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Etat    des    Forces  *,    des   Finances  0 
de    la    Navigation  ,     du    Corn-  <^1' 

mer  ce  ,    des    Arts  £f    des 
JMœurs  de  la  Nation, 


'n  a  dû  remarquer  ,  dans  le  court  Gouverne 
période,  que  Guillaume  IV  parue  fur  ment. 
Fhorifon  politique  ,  qu'il  s'en  faut 
beaucoup  qu'on  puiiTe  le  mettre  au 
rang  dos  tyrans  de  tes  concitoyens. 
SM  fe  prêta  quelque  fois  à  des  projets 
qui  chargèrent  en  partie  le  fyftême  de 
la- -République  ;  il  eit  aile  de  s'apper- 
cevolr  qu'il  fe  laiffa  conduire  par  des 
im  pal  fions-  étrangères  :  outre  celles 
qui  pouvaient  venir  de  &  propre  mai> 
fon  ;  car  on  fait  quel  ascendant  ont 
généralement  fur  les  Princes  ces  ambi- 
tieux fubalterncs,  qui'  (emblables  au 
lièvre  r,ne  peuvent  s'élever  qu'avec 
l'appui  d'un  grand  arbre.  Il  y  avait 
dans  la  République  une  multitude  de 
particuliers  opulents,  qui  ne  voyaient 
qu'en  frémiiîànt  les  charges  &  les  Ma- 
giftratures  circonferites  dans  un  petit; 
nombre  de  familles.  Il  y  avait ,  fur- 
tout  dans  les  Provinces  de  terre  ,  uns 
multitude  de  Nobles  qui,. plus  recoin-- 
A  a  3 
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raandabîes  par  l'antiquité  de  leur  wce 
175 J-    Que    par  l'éclat  de  leur  fortune  ,    fou* 

" privaient  pour    un    Chef  militaire  dont 

l'exemple  leur  ouvrit  la  carrière  de  la- 
gloire  &   la   main  celle  de  la  fortune. 
Le  peuple  qui  ne   çonnatflait  Tes  Ma- 
giitrats  que  par  des  coups    d'autorité  ; 
&  qui  leur    attribuait  de  bonne  -  foi 
les  malheurs  d'une  guerre  dans  laquelle 
en  effet  leur  imprudence  l'avait  enga- 
gé ,    crut  qu'un  Prince  d'Orange  à  la 
tête  des  affaires  lui  ramènerait  fes  an- 
ciennes années  de  gloire  &  de  prospé- 
rité.     Toutes    ces    caufes  favoriferent 
fm&uîiert'rnent  la  révolution  ;    &  Guil- 
laume IV  n'eut  qu'à  le  prêter  au  tor- 
rent qui  le  portait  au  faîte  des  hon- 
neurs.     La    République  vit  alors   un 
phénomène  inconnu  depuis  lbn  écablis- 
femtut  :    tous  les  gouvernemens ,  tou- 
tes les  charges  militaires    &   les   pré- 
fidences  de  la  plupart  des  Compagnies* 
réunis  fur  une  feule  &  même  tête.    Si 
cette  révolution  fit  disparaître  les  cau- 
fes de  divifions  que  la  multiplicité  de 
jStadhouders  devait  naturellement  pro- 
duire ;    elle  augmenta  d'un  autre  côté 
h  terreur  que  cette   énorme   pouvoir 
ne  dégénérât  en   tyrannie.      Il    ferait 
inutile    &    fuperflu      d'ajouter    quel- 
que   chofe  j   aux    traits  que  nous  a- 
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tons  reproduits  fur  la  forme  que  prit 
alors  le  couver  m:  ment  l75lm_ 

Si    l'on   compare    -.'Etat    des    forces  ~~ 

de  terre  &  de  mer  à  ceiui  que  la  Hé- -fo  cc>  de 
publique      déploya     dans     la     guerre 'rcrLe« 
de      la    fuccemon  ,    on    trouvera    u- 
ne  différence    bien    confidérable     en- 
tre    l'un     &       l'autre.         Il       ne 
faut     pms      chercher     des      armées 
de      plus      de     cent  -    mille     hom- 
mes entretenues  dans  le   même   tems 
qu'on  avait    des    flottes   de    trente  k 
quarante    vailîeaux    de    ligne.      Nojsv 
avons  vu   que,  quant  aux  troupes  de 
terre,  l'Etat  avait ,   avant   cette  der- 
nière  guerre ,  fait  des  réductions  fuc- 
ceffives  ;  de  forte  qu'à   fon    éruption , 
elles  n'étaient  pas  nombreufes -,  &  cel- 
les qu'on  leva   ou  qu'on  ftipendia  pour 
le  befoin  du  moment ,  ne  furent    ja- 
mais affez  exercées  pour  oppofer  une 
défenfe  convenable    aux    Ennemis   de 
l'Etat.    On  fait  combien  les  Stadhou» 
ders  ont  depuis  infiité  fur   une  aug* 
mentation  dans  cette  partie  des  forces 
publiques.    On  fait  le  fuccès  qu'ils  ont 
eu.      Il  y  a  toujours  eu   de  la  part 
des   Etats  une  répugnance  extrême  k 
fe  prêter  à  ces  fortes  d'augmentations, 
Keureux  s'ils  eufîent  fongé  en   même 
çems  â  rendre  ces  augmentations  inu» 
A  a  4 
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tiles,  foie  en  encourageant  l'améliora* 
3;75i.  tion  des  milices  Bourgeoifes;  foit  en 
évitant  les  occalîons  de  fe  brouiller 
avec  les  puiflances  de  terre  qui  les 
avoifment  !  Il  faut  avouer  cependant 
que  les  troupes  de  terre  ,  quoique 
depuis  ce  tems  ,  elles  n'aient  pas  pas- 
fé  trente- huit- mille  hommes,  ont 
offert  une  figure  plus  impofante ,  par 
les  améliorations  qu'ont  introduit  les 
Sradhouders  &c  par  la  reforme  des  abus 
qui  s'étaient,  glifïes  dans,  leur  manière 
d 'exalter. 
Quant  aux  forces  navales,  la  marine 

Ëuerriere  alla  toujours  en  déclinant, 
es  différens  efforts  tentés  pour  la 
relever  furent  à  peu  près,  infruc- 
tueux. En  1741  le  Confeil  d'Etat  fit 
une  pétition  pour  l'équippement  de 
vingt-  cinq  vailTeaux  de  ligne;  mais 
la  guerre  qui  éclata  avec  la  France 
montra  combien  la  République  était 
peu  défendue  fur  mer  ;  elle  ne  put 
donner  aucune  protection  à  fon  com- 
merce qui  fut  la  proie  des  Corfaires 
Ennemis.  Les  Collèges  d'Amirauté  ne 
pouvaient  y  fupp!cer  des  revenus  or- 
dinaires: les  droits  d'entrée  &  de 
fortie  étaient  infuâifans  pour  cet  ob- 
jet ;  &  les  Provinces,  ou  n'étaient  pas 
Raccord  à  cet  égard,  ou  ne  fourni flaien? 
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pis  les  fommes  qui  étaient  à  leur  répar- 
tition. 175.1- 

L'Etat  des  Finances  ,  fur  lequel  on  — a 

avait  formé  des  plaintes  fi  amerës \  rtiancçs. 
qui  ,  fuivant  les  partions  du  Stadhou- 
derat  ,  étaient  diverties  au  profit  des 
Ariftocrates  ,  ^c  trouvèrent  dans  un 
grand  dérangement  vers  la  fin  de  la 
guerre.  Les  produits  immenies  qu'on 
tira  du  don  gratuit ,  ne  fer  virent: 
qu'aux  depenfes  d'un  moment  criti- 
que. Depuis  ce  tems  là,  jusqu'à  !a 
cinquième  guerre  Anglaife  qui  vient 
de  finir ,  les  diverfes  Provinces  en 
avaient  -liquidé '-une-  partie  confidéra- 
b:e. 

Les   principales   fources  des    riches-  Commerce,-. 
fôs    des  Pays  -  Bas- Unis   font  les  ma-  ™&m£ 
nulactures  ,    ie  commerce    &  la    navi-Luioiu 
gation.    Mais  l'abondance  de  l'argent , 
augmentant  la    main    d'oeuvre  ne  con-  - 
rribua  pas  peu  à  faire  tomber  la  pre- 
mière.    L'arrivée  des  émigrans  Fran- 
çais ne   leiLf  donna  qu'un  éclat  éphé- 
mère.   Les   autres    nations ,  non  -  feu- 
lement   dans   les   Etats    voifms  d'AU     " 
iemagne  ;    mais  encore  en  Danemark, 
en    Suéde     &    en    Ruffie ,    s'étaienc 
appliquées  dès   le    comme n cernent   du  - 
iiiéde   à    l'érection    de    manufactures  9 
qu'on    n'y   connaîtrait  pas  auparavant*    • 
A  ' 
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La   multiplication   des  impôts  ne  nuiiTt 
^TS1'  pas  moins  aux  manufactures  des  Pays- 
■"    m~—m  i:as  -  Unis  ;    ces    impôts    tombant  fur 
les  objets  de  première  néceffité  ,    ren- 
dirent la   main-d'œuvre  encore    plus 
chère.      La  diminution  des  manufactu- 
res porta  quelque  atteinte  au  Commer- 
ce en  général.    La  Hollande    était  de- 
venue le  grand ,  l'univerfel  Magazln  de 
l'Europe.      Les  Marchandifes  de  tous 
les  pays  y   étaient  importées  de   tou- 
tes parts  ;    pour  y  être  distribuées  en- 
fuite  à  toutes    les    nations  qui    pou- 
vaient  en  avoir  bèfoin.    Les  Hollandais- 
faifaient  un  profit  énorme y  foit  par  ce 
commerce,  foit  par  le  transport.    L'act& 
de  navigation  des  Anglais  en    1651  , 
n'avait   porté  qu'une  légère  atteinte  i 
eette  branche  lucrative  ;    mais  depuis 
le  commencement  du  fiecle  ,   les  Sué- 
dois &   les  Danois  s'étaient  réveillés  : 
cette  émulation  &  l'activité  qui  mirent 
en  même  tems  les  villes  de  Hambourg^ 
de    Lubeck    &  de    Brème  r    nuifirent 
enfin  à  piufieurs  branches  du  commerce 
mûri  âme,  furtout  aux  différentes  pêches 
&  au  c  tbotage 
ecmpaçr'e    La  Compagnie  des  Indes  -  Orientales 
nés  imies  éprouva  le  contre-  coup  de  cette  dimi- 
çmenu.ks.nutiorL       Les  pr0gr^s  que  ics   Anglais 

avaient  faits  &uis  cette  partie  du  Mor> 


cte  ,  celui  que  les  Compagnies  Fran- 
çaife ,  Danoife  &  Suedoiie ,  y  fai-  i?5r 
l'aient,  devaient  diminuer  naturellement  — 
les  opérations  &  par  conféquent  les  re- 
tours &  les  profits  de  la  Compagnie. 
On  remarqua  même  alors,  qu'il  s'était 
gliiTé  de  grands  abus  dans  lefytlêmede 
Son  adminiltration.  Elle  avait  un  grand 
nombre  d'employés  ,  auxquels  elle  pa- 
yait des  faiaires  trop  forts  ;  plufieurs 
y  laifaient  contre  leur  ferment  ,  un 
commerce  de  contrebande  à  leur  profit 
&  au  grand  détriment  de  la  Compagnie-. 
Le  Baron  de  IrnhofF qui  mourut  en  175.x 
Gouverneur  -  Général  à  Batavia  ,  a- 
vait  en  1741  expofé  une  multitude 
de  désordres  avec  les  moyens  de  les. 
réformer.  Il  avait  même  en  1742  Se 
1743  fait  publier  d^s  ordonnances  à  cet 
effet  a  Batavia  ;  mais  on  n'en  a  jamais  fu  le 
ïéfukat. 

Cequi  foutient  le  commerce  des  Hollan- 
dais, ce  font  les  Capitaux  immenfes, 
qwi  fe  trou  yen  t  dans  le  pays.  Cet  a- 
vantage  les  reni  législateurs  dans  la- 
commerce  d'argent.  Ce  font  eux  qui 
prescrivent  le  cours  du  change  au 
reite  de  l'Europe.  Amfterdam  eft  la 
caiffe  générale.  La  facilité  qu'ont  les 
Marchands  étrangers  de  pouvoir  tirer 
fur  eux  pour  les  marchandises  qu'ils 
vendeac  &  de  s'en  fefvir  pour  en 
A  a  6 
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acheter  d'autres ,  conferve  en  Hollan* 
*¥5}f -1- de  des  branches  de  commerce,  qui 
""-—  autrement  n'y  relieraient  pns.  Le 
rétablifiement  des  manufactures  &  du 
commerce  avait  fait  l'objet  des  mé- 
ditations de  Guillaume  IV.  Il  avait 
même . .  propofé  à  cet  effet  l'idée  d'un 
port  Franc.  Mais  bien  des  obftacles  &  fa 
mort  arrettêrent  le  fuccès  de  ce  projet 
falutaire. 
Aits  &  Nous  n'avons  pas  trouvé  dans  cette 
sdences.  dernière  époque  de  fources  où  nous 
ayons  pu  puifer  des  détails  fur  l'état 
des  Arts  &  des  Sciences.  Nous  fouî- 
mes obligés  de  nous  en  tenir  à  ce 
fujet  a  divers  traits  généraux.  Nous 
avons  remarqué  que ,  pendant  les  trou- 
bles qui  finirent  par  le  rétablillement 
du  Stadhouderat ,  on  écrivit  beau- 
coup:  les  fatyres -,  les  perfonalites, 
&  les  allégones  inondèrent  toute  la  Ré- 
publique ;  on  en  conferve  encore  des 
recueils  alTez  volumineux  :  les  feuls 
poèmes  qui  parurent  alors  en  faveur 
du  Stadhouderat  ,  raiïemblés  depuis  9 
forment  encore  de  gros  volumes;  mais 
on  chercherait  vainement  dans  ces  di- 
vers écrits,  en  profe  ou  en  vers  des 
étincelles  de  génie,  ou  des  traits  de. 
goût  :  le  fiel  y  domine  de  part  & 
«d'autre  ,  mais  un  fiel  acre ,  épais  & 
déaué  de  .kl    Un  homme  fëui,  don* 
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jious   avons   promis  de  parler  $  donna 
alors  une  plus  grande  &  plus  jufte  ré-   *75r* 
putation  a  la  Hollande  fa  patrie ,  que  tous  **"' 
les  Chefs  politiques  ou  militaires  qu'elle 
eut  dans  fon  fein.   Je  parle  de  Boerhaa- 
ve.  . 

Herman  Boerhaave,  né  à   Voorhout  Boerfcaav* 
en    1668,  pourfuivit   fa  brillante    car- 
rière jusqu'en  1758.    Depuis  le  favanc 
Hippocrate  de,  i'iile  de   Coos,  aucun 
Médecin     n'a     mérité    à    plus    jufte 
titre  l'eftime  do  fes  Contemporains  & 
la   reconnaiiTance   de    la   poftérite'.     li 
était  d'une  taille  au    demis   de   l'or- 
dinaire   &   bien    proportionnée ,  d'ua 
tempérament     fort    &    robulte.      Soa 
mamtien    était  décent  *    (impie  ,    vé- 
nérable ,     furtout    depuis    qu^    l'âge 
avait    blanchi  fes    cneveux.      Orateur 
cloquent  ,    il    déclamait  avec   dignité 
&  avec  grâce  ;  il  enfeignait  avec  mé-   ,  ^ 
thode    &    précifipn  ;    perionne  ne   fe 
larTait   de  l'entendre:  quelque    fois  la 
raillerie  afiaifonnait  fes  discours  ;  mais 
c'était  une  raillerie  fine   &  ingénieu-  . 
fe  ,    qui    n'était    deftinée    qu'a    éga-..* 
yer    les    matières    donc    il     parlait  *.... 
fans  avoir  rien  de  mordant  &  de  fatyri*^ 
que. 

Boeihanve  fe  trouva  a  Vk%c  de  quin* 
se  ans  ,  par  la  mort  de  Yon  père  % 
:x)z?s    bkLtiiCù  ,   fans  confeil  &.   fanj. 
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bien.    Il    avait  d'abord  étudié  la  Thé- 
Ï751'    ologie   &  les    autres    Sciences   Ecclé- 
fiaftiques  ,  dans    la   vue    de    s'adonner 
au  miniftere  des  autels  ;  mais  la  iciea- 
ce  de  la  nature  qui   partageait  égale- 
ment  fes  études,  l'occupa  bientôt  tous 
entie  .     Cet  illuftre  Médecin  qui  lais- 
fa  en  mourant  plus  de  quatre -millions 
de  bien  à   une  fille   unique,  eut  d'a- 
bord bien  de   la   peine   à  fubfifter  pat 
ion    travail.    II  fut   obligé  d'enfeigner 
les  Mathématiques ,    pour    fubvemr   à 
fes    befoins    les    plus    preflans.      Son 
mérite  ayant   enfin   éclaté ,    des  amis 
puiflans   parlèrent  en  fa  faveur.    L'U- 
niverfité    de    Leyde    ne   tarda    pas  à 
fe  l'attacher.    Il    y  fut   Profefleur  de 
Médecine,  de   Chimie  &  de    Botani- 
que.   La  Ville  de  Leyde  devint  l'Eco- 
le de  l'Europe,  pour  ces  trois  feiences. 
Toutes  les   PuiflTances    lui   envoyaient 
d'es  Difciples,  qui  trouvaient  dans  cet 
habile    Profeffeur    non  -  feulement    un 
Maître  zcié  &  laborieux  ;  mais  encore 
un  père  tendre   qui   les    encourageait 
dans  leurs  travaux  ,  les  confolait  dans 
leurs  peines,  les  foulageait   dans  leurs 
befoins.    Le  Czar  Pierre  lui  fit  l'hon- 
neur d'aller    prendre   fes    leçons.     Sa 
réputation    pénétra    jusqu'en     Chine 
Un  Mandarin  lui  écrivit  avec  cette  feule 
injeription;  MUlfofinBtorha&M)  ilfik 
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.  factn  m  Europe  ;  &  la  lettre  lui  fut  exacte- 
ment rendue.  I75r' 

La  Ville  de  Leyde  a  élevé  dans  - 
TEgiife  de  St.  Pierre,  un  Monument 
au  Génie  faiutaire  de  Boerhaave  > 
Salutijero  Boerhaavïi  genlo  facrum* 
C'eit  une  urne  fur  un  pied-d'ettat 
de  marbre  noir  ;  fix  têtes  dont  quatre 
figurent  les  quatre  âges  de  la  vie  y 
&  deux  les  feiences  dans  lesquelles 
Boerhaave  excellait  5  forment  un  group- 
pe  qui  fort  entre  l'urne  &  fon  ap- 
puy.  Le  chapiteau  de  cet  appuy  eft 
entouré  d'une  draperie  de  marbre 
blanc  ,  où  Tartifte  a  répréfenté  les 
divers  emblèmes  des  maladies  &  leurs 
remèdes.  Au  deiTus  fur  la  face  du 
pied-d'eftal  eft  le  médaillon  de  Boer- 
haave  ;  on  voit  k  l'extrémité  du  ca* 
dre  ,  un  ruban  qui  renferme  la  devife 
favorite  de  ce  Savant,  Simplex  Sigilimn 
Feri* 

Nous  avons  de  Boerhaave  des  inftï- 
tutions  de  médecine,  qu'il  compofa 
pour  ks  élevés  D  des  aphorismes  fur 
la  connaiflance  &  fur  la  cure  des 
maladies  ,  des  Elemens  de  Chimie  &c. 
Ce  dernier  Ouvrage  eft  regardé  com- 
me foie  le  Chef-  d'œuvre/  Cet  hom- 
me iîîuftre  laifla  une  multitude  de 
difciples  dont  quelques  -  uns  ont  ac- 
quis une  grande   célébrité.    On  diltia- 
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gue  entr'eux  le  Docteur  Albinus.    Les 
l75l*  fameux    Van    Zwieten    &  de    Haan , 

' 'qui  fe  font  rendus  fi  célèbres ,  avaient  - 

Mbinus ,  également  puifé  leurs  lumières  à  la  même 
VaM  ë  nic"  ~cole'  0n  tût  que  ces  deux  derniers 
»m£  étant  d'une  rehgien  profcrite  ,  ont 
joué  dans  la  Capitale  de  l'Empire  un 
rôle  brillant  ;  pendant  que  les  licées 
de  la  patrie,  que  des  préjuges  abfur- 
des  avaient  empêché  de  les  enchaîner 
k  fon  fervice  ,  ont  été  obligés  d'ap- 
peiier  des  étrangers  dans  leur  lein„  . 
Le  même,  demi  -  fiecle  vit  paraître 
un  ouvrage,  qui  fit  époque  dans  la 
wsgcriaar.  littérature  Hollandaife.  Pierre  Wage- 
naar,  natif  d'Affifterdam,  mit  au  jour 
les  premiers  volumes  de  fon  Hiftoire* 
Belgique,auxquels  il  donna  Le  titre  bizarre  ? 
ô?HiJkîre  du  Pays  ou  de  la  Patrie  (  Va- 
deriandfche  Hiftorie  ).  Nous  n'ajou- 
terons rien  à  ce  que  nous  avons  dit 
de  cet  ouvrage  dans  le  Discours  Pré- 
liminaire qui  fe  trouve  fe  la  tête  du 
premier  Volume  rie  ce  Tableau.  Ses 
Concitoyens  ont  conçu  une  fi  haute 
opinion  de-  cet  Auteur,  qu'ils  ne  fore 
aucune  difficulté  de  lui.  •  déférer  le 
titre  de  Grand  qu'on  ne  donne  3  eu 
littérature  qu'à  des  génies  fupe rieurs , 
comme  à  des  Erasme  ,  des  Grotius  9 
des  Bdérhaave,  ddnt  les  écrits  tracèrent 
dgjKHiteites  routes  à  L'esprit  humain  .ûu 
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firent  époque  dans  les  annales  desfeien- 

ces.  *7$ï> 

Les   troubles  qui  amenèrent  le  réta- *~* 

blifiement  du  Stadhouderat  peuvent  fer- Ma,urSi 
vir  à  donner  une  idée  des  mœars  qui 
caradtérifent  la  nation  Belgique.  Avant 
l'éruption  de  ces  troubles  ,  elle  parais- 
fait  courbée  fervilement  fous  le   joug 
abiblu  de  Çqs   impérieux    A riiï ocrâtes. 
Mais  il  y  apparence  qu'elle  a  toujours 
couvé  contre  eux  une  jaloufie  lecrete  , 
approchant  de  la  haine.    Les  malneurs 
.de  la  guerre  la  fit  éclater  alors;  comme 
les  malheurs  de  celle  qui  vient  de  finir, 
ont  fait  éclater    celle  qu'elle  nouriffait 
contre  le  Stadhouderat.      Preuve  nou- 
velle que  la  nation  n'eft  pas  faite  pour 
fouffrir  aucun  pouvoir  qui  s'élève  trop 
haut.    Les  Régens  furent  alors  abaiffl-s 
parce  que  leur  pouvoir  devenait  intolé- 
rable ;    comme   le   Stadhouderat    l'eft 
actuellement  ,     parce  qu'il   avait  paiïe 
les  bornes,  où  doit  être  circonrent  le 
premier  citoyen   d'une  République  li- 
bre.   A  peine  cette  dignité  fut  affermi 
fur  une  baie  folide  ;  que  la  Cour  Siad- 
iioudéricnne  imagina  d'amollir  l'ancien- 
ne rudeffe  républicaine  par  l'introduction 
du  luxe.,  qui  aflervit  les  âmes  en  aup;- 
mentant  les  bc foins  du  corps.    L'oj  & 
l'argent  fut  arraché  des  coffres  où  l'an- 
cienne économie  Belgique  le  tenait  r6- 
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celé  ;    on    connut  plus  que  jamais  îa 
*751*'  richeflc  des  Habits,  le  faste  des  équipa  - 

' ~  ges  &  l'appareil  cPune   fuite  nombre  u- 

ie.  Lors  qu'en  commençant  à  tracer  ce 
tableau  ,  nous  contemplions  avec  at- 
tention cet  ordre  dcjs  chofes  &  la 
fourni  filon  paiTive  devenue  générale, 
pour  ce  Chef  éminent  dont  la  puis- 
lance  tranchait  à  plutu.*urs  égards  du 
Souverain  ;  quand  nous  envilapons  a- 
vec  éronnement  l'esprit  de  crainte  & 
de  ferviiité ,  répandu  dans  tous  les 
ordres  de  la  nation  ;  rous  n'espérions 
gueres  le  réveil  courageux  que  nous 
avons  vu  tout  à  coup  fuccéder  a  cet 
engourdifTement  honteux.  Si  nos  fai- 
bles efforts,  fi  notre  foin  furtout  à  ex- 
pofer  dans  les  premiers  volumes,  a  l'a 
nation  les  droits  primitifs  &  imprescrip- 
tables  de  fes  pères  &  de  la  nature,  ont 
contribué  en  quelque  forte  à  cette  heu« 
Teufe  révolution,  comme  les  Ennemis  de 
la  liberté  nous  ont  fait  l'honneur  (*)  de 
nous  en  aceufer  ;  nous  fommes  payés  de 
nos  pénibles  travaux  &  même  des  défa- 
grémens  inouis  &  des  chaînes  odieules 
«]ue  l'avidité  typographique  a  fu  nous 
impofer  pour  la  confection  des  quatre 
derniers  Tomes  de   cet  ouvrage, 

F  IN. 


(  t  )  Voyez  Rcyniew  Vryaart  Brieven  T.  I  p.  194» 


:l 


1 


i 


i 


fMt.4 


*» 


